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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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L'avthehticivé  des  leures^pie  wnu  pidilions  n*a  pas 
l)esoia  d'être  prouvae ,  et  quoiqu'un  grand  nombrt  det 
personnages  auxquels  elles  ont  été  adressées ,  ou  qui  Icf 
ont  écrites ,  n'existent  plus ,  le  témoignage  de  ceux  qui 
survivent  sera  suffisant.  Nous  nous  bornerons  donc  a  dire 
que  cette  correspoodanoci  a  été  fidèlemrat  copiée  sur  les 
pièces  originales ,  alors  qu'elles  étaient  déposées  dans  le 
cabinet  particulier  de  Bonaparte.  Nous  avons  long-temps 
liésité  pour  la  livrer  a  l'impression  ;  mais  dans  un  mo- 
ment où  chacun  s'empresse  de  fournir  a  rkistoire  tous 
les  matériaux  ^  tous  les  documens  nécessaires  pour  trans- 
mettre à  la  postérité  les  faits  exacts  d'une  des  périodes 
les  plus  remarquables  des  annales  françaises,  nous  nous 
sommes  enfin  déterminés  a  ne  pas  priver  les  contempo- 
rains d'un  recueil  aussi  précieux. 

Nous  avons  élagué  de  l'immense  collection  mise  à 
notre  disposition  toutes  les  lettres  et  autres  pièces  déjà 
«onnues ,  ou  dont  l'objet  n'est  pas  d'un  intérêt  assez  grand 
ni  assez  spécial  pour  être  révélé. 

L'accueil  qui  sera  fait  aux  premiers  volumes  nous  gui- 
dera dans  la  publication  des  autres.  La  seconde  livraison 

r 

formerale  premier  volume  de  correspondance  en  Egypte. 
Nous  avons  divisé  cette  correspondance  par  livreS;  qui 


renferment  chacun  une  période  de  la  campagne  pendant 

laquelle  les  lettres  ont  été  écrites. 

On  a  ajouté  quelques  notes  pour  faciliter  l'intelligence 

du  texte ,  soit  sous  le  rapport  géographique ,  soit  sur  les 

personnes  auxquelles  ces  lettres  sont  adressées. 

•  t       ■ 

Conditions  de  la  Souscription, 

Chaque  Tolame  sera  de  qaatre  à  ^nq  cents  pages. 

Il  paraîtra  un  volume  chaque  mois. 

Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  six  francs  ,  et,  franc  de  port,  de 
sept  francs  cinquante  centimes. 

L'inte'rét  que  le  public  accordera  b  ce  recueil  déterminera  sans  doute 
les  communications  qui  noos  seront  faites  de -ces  lettres ,  et  par  là  m4me 
le  nombre  des  volumes  de  cette  collection. 
.    On  ne  paiera  rien  a  Vauance, 

Les  souscripteurs  pourront  s'adresser  chez  MM.  les  libraires  de  pro- 
vince ,  et  chez  M.  C.  L.  F.  Panckouckc  p  rue  des  Poitevius,  n«..  14  >  à 
Paris. 
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Im  souscription  est  ouffene  chez  MM.  les  likraires  dont  les  noms  tuii^ni  ; 


Ail,  Leboateax. 
Aix-Ja-Cbapelle,  Schwar- 

zenberg. 
Alexandrie,  Capriaolo. 

IAllo. 
Caron-Ber- 
quier. 
Darras. 
Wallois. 
CDofonr. 
Amsterdam,^ Van  Clef, 

(     frères. 
Anger»',  Fourrier-Marne. 
AnYer»,  Aocdle. 

A  rLeclercq. 

Arras,  ^rp     •     ^ 

Anch ,  Dclck^s. 
Autun ,  De  Jussiea. 
Avignon,  Laty. 

Baïonne,  i»°»«>«- 
'  llxosse. 

fiayenx ,  Groult. 

Bloîs,  Jahîcr. 

BfM-le-Duc,  Taveroîer.' 
f  Baume. 

•  I  Lafitc. 

Bordeaux  y  c  Melon. 

iMerydeBer- 
\     ecrey 

BonlognCylsn  aroy  ,bibliot . 

Bourges ,  Gille. 

Bellov-Kardo- 


Brest, 


fBelloy-Iiarf 
ï      vick. 
|Lefournicrct 
V     pe'riez. 


Bruges,  Bogaert-Dutasor- 
tiers. 

'M^'Lcmaire. 
I  BertLot. 
iDcmat. 
Brazelles,  •^Gambier. 
I  Lecharlier. 
'  Stapicaox. 
^Weissenbrocli 

Caen     J^™®-  ^él.  Bliu. 

'    iManoury. 
Calais,  Bellcgarde.* 
Cbâl.-sur-Marne,  Briquet. 

Châlons-6or>Saône ,  De- 
j  iissien. 

Charlevillc,  Rauconrt. 
Chaumont,  Meyer. 
Clermont ,    Landriot 
Vivian. 

'   IF/inneUee. 
Compiègncy  Esqayerm 
Coaruay,  Quabsa, 


Coutanccs ,  Raisin. 
Crépy,  Rouget. 

{Coquet. 
Noella. 
Madame  Yon. 
Dînant,  Huart. 
Dole  (Jura),  Joly. 
Epemay,  Fievet-Varin. 
Falaise,  Dufour. 

Florence,  î^°¥ 

Fontenay(yend.^Gaudin. 

i  Degoesin-Vér'- 
GHî,<.   baed», 

iDuiaroin. 

Genève     it)unand. 

'   iJ.J.Paichond 
Grenoble,  Falcon. 
Groningue,  Vanbokercn. 
Hambourg,  Besser  et 

Pertbes. 
Hcsdin,  Tullier-Alfeston. 
Langrcs,  Defay. 

LaRocheUe,{ViC;gP^-; 

CDuIan. 

iBcrthond. 
Leipsîck,  Grîcshammer. 
Lons-le-Saulnicr,  Gau- 
thier frères. 
Laval,  Grandpré. 
Lausanne,  Knab. 
Le  Mans ,  Toutain. 
De-  I  \r       jDesoer. 

i-iege,  ^ve.  Collardin. 

'    l  Wanackere. 
Limoux,  Melix. 

r Et.  Cabinet C. 
Lyon,  <  Maire. 
iRoper. 

Madrid,   iDe"".^fil»- 
'    inodrigucz. 

Maêstrecht,  NypeJs. 

Manheim,  Fontaine. 

Mantes ,  RefTay. 

^Camoin  frères 

iMossy. 

Meanx,  Dnbois-Berthault. 
Mayence,  AngusteLeroux. 
Metz ,  Devilly. 
Milan,  Giegier. 
Mons,  Leroux. 
/Mont-de-Marsan, Cayrcl.\VeTsaU\e& ,  At\^e, 


et 


Moscou ,  Risse  et  SauceU 
Nancy,  Vincenot. 

«-".  {L":S: 

JVaplés ,  Borel. 
Ncufchàtean,  Hnsson. 
Neufchâtel ,  Mathon  fila. 

'  llriquet. 
Niort,  mad.  Elie  Orillat 
Noyo6 ,  Araçiidi^. 
PéngÉieiix^  Dupont. 

Perpignan;   {Jj^'«»- 

Pise,  Molini. 
Poitiors,  Catinean* 
Provins,  Lebcaa. 
Qaii&|ier  ^  Derrien* 

i  Consin-Daneife 
Rennes  y  <  Duchesne. 

-     iMUftVatar.-- 
Rochàfart,  Fa^. 

!  Frère  idné*. 
Renault. 
Dumaine-Valléc 
Saintes,  Delys. 
$.-Etiemie,Colombet  aîné 
Saint-Malo,  Rottier. 
S.  Mibel,Dardarc-Mansiii 
S.-Quendn,  Moureau  lus« 
Sanmur,  Dcgony. 
Soisson»,  Fromentin. 

{Levraoltfr. 
Treuttel  et 
Wiiri». 
^    I  rBarallier. 

Toulon,    {curet. 

Toulouse,  Scnac. 
Tonmay,  Donat  Caster-* 

man. 
Tours,  Marne. 
Troyes,  Sainton. 
Tunn,  Pic. 
Valenciennes ,  Giard. 
,r  1  rBondessein. 

V«»<>8™«.{ciamorgani.. 
Varsovie,  GlucksbeÎFg  «î 

Compagnie.   • 
Venise,  Fucbs. 

(  Bénit  jemie. 
Verdun,  <  Herbelet. 
iVillet. 


iMonipeUifir;  {^J^ 
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ITALIE. 


TOME  PREMIER. 


PARIS 
C.  L.  F.  PANCKOUCRE 

nus  SES  POITEVINS  9  S.  l4* 
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'  Cet  oiif i«^  se  trouu0  aussi 


ftfceï  MM^Bcrdioi,  '     ' 
Demai, 
Horgnies-Renier , 
Lecharlier, 
et  madame  veave  Lemaire  ^ 

(b  Ga/u/ ,  çhe%  ,MjVI.  Houdio.  etl>ojar4ipi 

à  ^rif^ey,  <£es  BogaertF-Dômorûer, 
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LIVRE  PREMIER. 


Depuis  roaverture  de  la  campagne  j  usines  et  comprît 
/  rarmistice  conclu  avec  le  Roi  de  Sardaigot . 


Ao  «inartier-général  k  Nice ,  f«  8  germîiMl  an  4  (  aS  mira  1 796 }. 

Bonaparte,  Général  en  chef,  au  Directoire  exécutif . 

«I E  suis  depuis  plusieurs  jours  dans  Fenceinte  de  Par* 
mée  dont  l'ai  pris  depuis  hier'  le  Commandement. 

Je  dois  vous  rendre  compte  de  trois  choses  essenr 

'     tielles  :  i"*.  des  départemens  deVaucluse,  des  Bou- 

ches-du- Rhône,  du  Var  et  des  Basses- Alpes;  %"".  de 

la  situation  de  Tarmée,  de  ce  que  [^ai  fait  et  de  ce  çpie 

j'espère  ;  3**.  de  notre  position  politique  avec  Gênes. 

Les  quatre  départemens  de  l'arrondissement  de  l'ar- 
mée a'out  payé  ni  emprunt  forcé  ^  ni  contributi(mi  en 
I.  I 


grains,  ni  effectué  le  versement  des  fourrages  exige 
par  la  loi  du  7  vendémiaire ,  ni  commencé  k  fournir 
le  troisième  cheval.  Il  y  a  beaucoup  de  lenteur  dans 
la  marche  de  ces  administrations^  |e  leur  ai  écrit,  je 
*les  ati  vues  )  et  l'on  m^a  fait  espérer  quelle  activité  sur 
des  objets  aussi  essentiels  a  Parmée. 
^  •  .I^.situ^tio^,adIU>mstrative  de  Farmée  est  fâcheuse  ^ 
mais  elle  n'est  pas  désespérante.  L'armée  mangera  do- 
rénavant du  bon  pain  et^aura^dela  viande,  et  déjà* elle 
a  touché  qu'elles  avanfceis  sur  son  prêt  arriéré. 

Les  étapes  pour  la  route  du  Rhône  et  du  Var  sont 
approvisionnées,  et,  depuis  cinq  jours,  ma  cavalerie^ 
mes.  ehaiTois  ,et  mon  artillerie  sont  en  mouvement.  Jç 
marcherai  sou^  peu  de  temps.  Un  bataillon  s'est  mutiné; 
il  n'a  pas  voulu  partir  de  Nice,  sous  prétexte  qu'il 
'  n'avait  ni  souliers,  ni  argent;  j'ai  fait  arrêter  tous 
les  grenadiers ,  j'ai  fait  partir  le  bataillon,  et  y  quand 
il  a  été  au  milieu  de  Kice ,  je  lui  ai  envoyé  contrc-^tdre 
jat  je  l'ai  fait  passer  par  les  derrières..  Mon  intention 
est  de  congéâicp  ce  corps,  et  d'incorporer  îeis  àoldats 
dans,  les  autres  bataillons,  les  officiers  n^ya-nt  pas 
montré  assez  de  zèleivÇei>ataiU<Hi  n'est  que  deux  cents 
liommes^;  ilest^ccNiflniparson  esprit  de  mutinerie. 

J'ai  été  reçu  a  cettô'arînée,  avec  confiance  ;  j'ai  par- 
4iculièrement  été  satisfait  de  raccueil  du  général  Sché- 
fKer.41  a  acquis^  par  sa  conduite  loyale  et  son  empres- 
ftepaent  k  me  donnner  tous  les  renseignemens  qui  peu- 
yerit  tti'être  utiles,  des  droits  k  ma  reconnaissance.  Sa 
winté  paraît  effectivement  un  peu  délabrée.  Il  joint  a 
une  grande  facilité  de  parler  des  connaissauces  moraleak 
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ifl  militaires,  ^^i  peut-être  le  rendront  mile  dans 
^elque  emploi  essentiel. 

Notre  position  avec  Gênes  est  tres-crîtîcpie;  on  se 
yïonduit  très  -  mal ,  on  a  trop  fait  ou  pas  asset ,  maiil 
heureusement  cela  n'aura  p&s  d'autre  suite.       - 

Le  gouvernement  de  Gênes  a  plus  de  génie  et  plus 
de  force  que  l'on  ne  croit  ;  il  n'y  a  qUp  deux  partis  avec 
lui  :  prendre  Gênes  par  un  coup  de  main  prompt ,  mais 
telâ  est  coûtf'àiiié  a  vos  intentions  et  aU  droit  des  gens; 
ou  bien  vivre  en  bôtine  amitié ,  et  ne  pas  chérclier  a 
leur  tirer  leUlr  argent,  qui  est  la  seule  chose  qu'ils 
^stiineni' 

BôNÀPA&TE. 

Ao  <iùii^iiéï''^^tiârid  à  Nice,  le  8  genmnal  an  4  (  ^8  mars  1796  ]•  - 

Au  Général  chef  de  t Etat-major. 

Mon  intention  est  départir,  le  lik,  dé  Nice  pour 
<étaMirmon  quartier-généràl  k  Albinga;  vous  voudrek 
bien  donner  l'ordre  pour  que  tout  leiAonde  soit  réparti 
«et  logé  dans  cette  place,  conformément  a  son  grade  et 
au  régime  inilitaii^e.  Il  est  indispensable  que  tout  le 
monde  soit  arrivé  le  16. 

Bonaparte. 


Aa  qnarâcr-géoeral  à  TVîice,  le  9  germinal  an  4  (  29  maw  I79^)' 

Au  Géitéral  chef  de  VEtairniafer. 

l«e  troisième  bataillon  de  la  vingt -neuvième  demi- 
brigade  s'est  readu>coupablè  de  désobéissance  ;  il  s'est 
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désboooré  par  son  esprit  de  mutinerie,  en  refusant 
^de  marcher  aux  divisions  actives  ;  les  officiers  se  sont 
mal  conduits  ;  le  commandant,  capitaine  Duvemey^  a 
'  montré  de  mauvaises  intentions.  Vous  voudrez  bien 
faire  arrêter  le  citoyen  B^vemey^  et  le  faire  traduire 
devant  un  conseil  militaire  à  Toulon,  où  vous  adresse- 
rez la  plainte  qui  sera  portée  par  le  commandant  delà 
place. 

Vous  ferez  traduire  devant  un  conseil  militaire,  a 
]!Tice,  les  grenadiers  ^ccusés  d'être  les  auteurs  de  la 
mutinerie.  Vous  ferez  sortir  les  autres  grenadiers,,  que 
TOUS  distribuerez,  cinq  hommes  par  cinq  hommes, 
dans  les  bataillons  de  Tarmée. 

Lés  officiers  et  scms-ofBciers,  n'ayant  point  domié 
Fexemple  de  partir  et  étant  restés  dans  les  rangs  sans 
'p^ler,  sont  tous  coupables;  ils  seront  sur-le-champ 
licenciés  et  renvoyés  chez  eux.^  . 

Les  soldats  du  bataillon  seront  incorporés  k- Mar- 
seille ,  avec  la  quatre^  vingt  -  troisijbme  demi  -  brigade. 
La  présente  lettre  sera  mise  a  Tordre  de  l'arméç* 

BoiTAPARTE. 


Aa  gaartier-géoéfal  à  Nice,  le  9  germinal  ao  4  (^  t^un  1796}.  , 
jiu  Général  chef  de  PEtca^major. 

Vous  donnerez  les  ordres  au  général  du  génie  pour 
que  la  compagnie  de  mineurs,  avec  l'équipage  néces- 
saire, se  rende  à  Final.  EUle  partira  le  i3.  v 

Vous  lui  ordo^nerez  de  former  un  atelier  de  cent 
dix  ouviîerS;  et  de  les  faire  partir  ;  le  i3,  pour  Final. 
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Il  j  aura  un  officier  du  genie^a  h  tête  de  eès  oa« 
mers  ;  ils  seront  fournis  de  tous  les  outils  qui  leur 
seront  nécessaires  ;  il  y  aura  des  ouTriers  de  différentes 
espèces  en  proportion. 

Le  conunandant  du  génie ,  le  directeur  du  parc  et 

tous  les  officiers  du  génie  qui  sont  a  Nice^  te  rendront 

au  quartier-général.  IlVesdstera  a  Nice  qu'un  officier 

c^onunandant  la  place  y  et  im  officier  chargé  des  détails 

'  deTatelier  qui  est  k  Nice. 


Aa  quKtier-gMràl  h  I^ee,Ae  9  fguwàad  aa  4  (  39miwt  1796). 

uéu  Général  chef  de  PEtat-^najor. 

Je  vous  ai  écrit  ce  matin  relativement  aux  officiera 

du  troisième  bataillon  de  la  vingt  -  neuvième  demn 

brigade.  Les  officiers  des  gr^iadiers  de*ce  corps  se  scmt 

bien  c<mduits.  Je  vous  prie  à^ta  faire  mention  à  Tordre  ^ 

de  prei^dre,  de-  votre  c6téy  des  renseignemens  sur  ta 

conduite  générale  de  tous  les  officiers  et  sous-officiers  de 

ce  corps ,  de  vouloir  me  faire  part  du  résultat  d^  vos 

recherches,  et  de  me  proposer  un  mode  pour  pouvoir 

placer  ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  pris  aucune  part  a 

cette  mutinerie. 

Boiri^ARTC. 

^—1 — I III  !■ 

Aa  qoartîer-g^iiâral  h  Vice,  le  9  germinal  an  4  (  99  mars  r  796 )• 

jiu  Général  chef  de  TEtat^-mafor. 

lie  général  Mouret  commandera  depuis  la  rivière 
d'Argent  a  Bandole  ;  ensuite  les  limites  des  dépaMt- 
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mens,  ^s  Basses^ Alpes  et  du  V^r.  Les  cantons  de  Co{» 
ma^  eX'i^-EniTeYscixf^j  sevU»  ne  seront  pas  de  sa  diyi- 
^  fion.  Le  géoéj^û  Barbanttpe  coipmandera  depuis  Ban- 
dole  jusqu'au  Rhône;  son  commandeiûent  s'éte^d^^ 
^buAs  }ps.  dép^rteipciis  des  Bouches  «-  du  -Rhône  et  de 
Vaucbse» 

jLe  général  Moo^t  aur»  spuff  seç  ordres  le  général 
de  brigade  Gardante. 

Le  général  Barbantane  aura  soûs  )ses  ordres  ]es  géné^ 
raux  Serviez  et  Verne. 

Le  général  Despinoîs  se  rendra  au  <}uartier-généraL 

BoHÀ^AETi. 

An  ^rûer-gënéral  k  Nice ,  le  9  germiaai  an  4  (  99  mark  1 796  }• 

\^^  Général  chef  4^  ¥ PtQt-maJQri 

La  cavalerie  sera  partagée  en'  deux  divisionsf. 

La  première  sera  composée  du  premier  régiment  d'hus- 
sards, du  dixième  de  chasseurs ,  ^u  vîngt-deuxiènie 
Se  chasseiu'S^  du  vingt-cinquième  de  ctas8eurs,dtt  cin-* 
quièine  de  dragdûs,  du  vingtiènàe-  de  dragons. 

Le  premier  réguneût  dliuissàrds  ira  par  Menlén , 
S.-Iftemol^  Oncîlle,  Albenga,  et  serendraaTroirano.  Le 
dixième  de  ch;^seurs  ira  a  Albenga  ;  le  vingt-deuxième 
de  chasseurs  suivra  les  mêffî^  étapes  ;  deux  escadrons 
se  rendront  \  la  Pi^tr^,  et  les  de^x  autres  iropt  à 
Loano.  * 

Le  vingt  -  cinquième  de  cl^asseurs  prendra^  aussi  la 
même  route;  deux  escadrons  iront  à  Boifgbt)  et  deiix 
autjte»  a  Gmsde'}  le' ciiiqnièïBe  dç  di$gol|s  r^nera  W 
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^  k  TiDgûàDC  de  dngoùs  ira  a  Alcslo.  La 
diviskm  sen  compoitée  du  septicinc  rogiincnt 
Amssards,^  se  rendra  a  la  Pletra;  il  partira  de 
Kr  le  10  genùoal  ;  du  tremème  de  liusaaids,  qiri  se 
k  loano;  da  TÎngt-^piatriims  de  chaaseurâ,  qui 
a  Oncilk  ;  du  kuttième  de  dragonS)  qui  ira  au  porjt 
l  du  gnimicme  de  dragons ,  qui  se  rendra  à 


Yous  oidonnerei  au  général  de  brigade  Saîut-Hi,- 

ladre  de  paroonrtr  les  villes  destinées  k  la  premièiti  di- 

TÎsîoD  de  la  cavalerie,  et  die  vous  rendre  compte  s*il  y  a 

des  écuries  en  assez  grand  nombre  pour  loger  les 

chevaux. 

Yous  ordonnerez  au  général  Serrurier  d'envoyer  un 
génàal  de  brigade  faire  la  visite  des  villages  où  doit 
loger  la  seconde  division.  Vous  recommanderez  a  ces 
généraux  de  mettre  de  la  discrétion  dans  cette  visite,  et 
de  ne  rien  faire  qui  puisse  déclarer  notre  projet. 

Bon  AP  A  RTF.. 


Aq  qaartier-géiMfnd  II  Miçe,  le  10  germinal  aa  4  (^^^  ^^^^  *  7U^>  )• 

^u  Gjénéral  chef  de  T Etat-major. 

On  donnera  de  la  viande  fraîche  cinq  fois  par  décade.^ 
les  bataillons  ^m  ont  pris  aujourd'hui  de  la  viande 
salée ,  auront  demain  de  la  viande  fraîche ,  et  ceux  qui 
ont  eu  de  la  viande  fraîche  auront  du  salé. 

Les  adnunîstratio'us  de  iVmée  et  les  ateliers  dou- 
vrieis  prendront  b,  viande  tous . ensemble. 
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Aa  quaiticr-général  à  Nice,  le  1 1  gerannal  anf  (  3i  mars' 179^},. 

Au  Général  chef  de  V Etat-major, 

Le  général  en  chef  est  instrnit  que  plusieurs  com-* 
.  inissaires  des  guerres  et  officiers  ont,  dans  des  caisses, 
des  sommes  provenant  de  difFérentëfli  ventes,  des  oontri- 
Lutions  et  des  revenus  des  pays  eofiquis.  Cela  étant 
contraire  au  bien  du  service ,  à  l'ordre  et  à  la  eonsti- 
^  tutiott ,  il  ordimnie  que'ce^  différentessommes  soient  remi- 
ses,  sans  délai ,  dans  la  caisse  du  payeur  de  I^m^  9u*dé 
ses  préposés ,  afin  qu^il  en  soit  disposé.^  sur  de^  ûHao- 
nances  de  l'ordonnateur  en  chef,  pourlebieniduser^ce 
et  pour  procurer  au  soldat  ce  qui  lui  est  dû.  > 

\  •  .  j     PôJf  APARTE 

tf  * 

Au  quartier-géuàral  à  Nice ,  le  1  a  genninal  an  4  (  i*'  *ml  1796 }. 

* 

«      Au  Général  chef  de  V Etat-major, 

Il  y  aura  trois  divisions  de  la  côte  :  la  première  di- 
vision comprendra  depuis  le  Rhône  a  Bandoje,  et  les 
départemens  de  Vaucluseet  des6ouches-du-Bhône;  elle 
sera  commandée  par  le  gériéral  Barbantane. 

La  deuxième  division  sera  commandée  par  U  général 
Mouret,  et  comprendra  depuis  Bandole  a  la  rivière 
d'Argent. 

La  troisième  divbion  comprendra  depuis  la  rivière 
d'Argent  jusqu'à  Vintiniglia ,  et  sera  commandée  par 
le  général  Casabiàttca. 

Legénéral  Stengél  commandera  la  cavalerie  de  l'aimée. 

Le  général  Kilmalne  commandera  une  des  division 
de  l'année.  n 
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Le  gôiml  DB}«rd  eommmnàenL  FntiBcrie. 
Le  diinrai  SagBj,  chef  debrigaée  Artilkrie,  sem 
cImT  de  réut-sa}or  de  cseCte 


Le  çknéal  en  ckef  ovdooiie  une  ocHitribotioA  de 
^patre  cents  sacs,  dont  k  vépeitilian  ,sen  fidte  dans  h» 
Tallée  dX>BeiUe,  et  une  oontribatkHi  de  deox  cents 
dans  fe  cîrdevant  fDarqnisat  de  Doloe- Aqua  ; 

Charge  le  général  Casalta  de.la  lerée  de  ladite  ooo^ 
trilmtioti,  ordonne  ^e  les  TÎUages  qui,  sous  Tingt- 
quatre  lieores,  n'auront  pas  obéi  a  la  réquisition  ^  soient 
imposés  a  cent  francs ,  en  numéraire ,  par  sac  qulh 
n'auraient  pas  foumL 


An  tfÊaKVHr-fiêaéai  I  Albengiy  It  iG^eramnl  an  4  (Smà  i;f)6)* 

jfu  Général  chef  de  PEtai-mafor. 

Vous  vc^judrez  bien  fiiire  téuuir  une  commission  mi- 
litaire ^^  pour  y  juger  Téndgré  Moulin,  pris  a  Ormoa, 
et  transféré  a  Mioe  par  otirt  du  général  Serrurier. 

BoHAPAaTB. 


Aa  ^rUer-géoéral  h  AlbtQg«  »  le  1 7  Mmûiial  «04(6  aTrU  1 79S  )• 

^u  Directoire  exécutif. 

Tai  transporté  le  quartiet<fé&éral  a  Albenga.  Le  mou- 
vement que  j'ai  trouvé  coûAkiexicé  contre  Gênes  a  tiré 
rennemi  de  ses  quartier!  d'faivéï^;  il  a  passé  le  Pô« 


\ 
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et  a  avancé  des  âvaiit-postes  à  Dçy^  ién suivant  laBormlda 
et  la  Bocclietta,  laissant  Gavi  derrière  lui.  Qeauliçu  a 
publié  un  manifeste  çj^uç  je  Vous  envoie,  et  auquel. îe 
répondrai  lé  lendemain  de  la  bataille.  J'ai  été  très-fache 
et  extrêmement  mécontent  de  ee^  mouvement  sur  Gênes  y 
d'autant  plus  déplacé ,  qu'il  a  obligé  cette  république  a 
prendre  une  attitude  bostil^,  et  a  réveillé  l'ennemi  ^ue 
I  j'aurais  pris  tranq.^]ile  :  ce  $o^t  des  hommes  de  plus 

qu'il  nous  en  coûtera. 

Le  roi  d^  Sardaîgne  se  dpnne  de  son  côté  l^e  plus 
.graaid  iaoiuv^ijç^e&t;  iW  fait  i^inç  réquisition  d^  [eunes  gens 
depuis  quinze  ans.  *' 

J'ai  trquvé  k  Oneille  des  marbres,, qui  sont  évalués 
^     quelque  argent  ;  f  ji^i  ordonné  qu'on  en  fît  l'estimation, 
et  qu'on  les  mît  a  Tenclière  dans  la  rivière  de  Gênes  ; 
cela  pourra  nous  donner  une  somme  de  trente  a  qua- 
rante mille  livres.  '  -       • 

La  maison  Flacbat,  qui  a  l'entreprise  des  grains,  et  la 
maison  Collot,  qui  a  la  viande ,  se.conduisent  bien  :  ils 
nous  donnent  de  très-bons  grains,  et  le  soldat  commence 
a  avoir  de  la  viande  fraîche. 

L'armée  est  dans  im  dénuement  ^  (ai^  peur;  j'ai 
,  encore  de  grands  obstacles  a  sûrtuônter^  mais  ils  sont 
sûrmontables  :  la  misère  y  a  autorisé  l'indiscipline,  et 
sans  discipline  point  de  victoire.  J'espère  que  cela 
s'arrangera  promptemeiit ,  déjà  tout  change  de  face; 
sous  peu  de  jours  nous  en  serons  aux  mains. 

J'ai"^  fait  faire-  avant-hier-  une  reconnaissance  vers 
Cairoj  les  avant-postes  des  ennemis  ont  été  culbutés  y 
nous  avons  fait  quelques  ptisottnjers. 
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L'année  piémontaise  est  forte  de  dnqwate  'uillt 
lommes  d'infanterie  «t  de  cinq  mille  de  €«Talerie  j  j^ 
n'ai  de  disponible  qne  quarante^^q  mille  hommes, 
tout  .compris.  ^On  m'a  retenu  beaucoup  de  troupes  sut 
les  derrières  y  et  au-delà  du  Ebone. 

Chauvet ,  ordonnateur  en  chef,  est  mort  à  Gènes  : 
c^est  une  perte  réelle  pour  l'armée  ;  il  était  actif,  entre- 
prenant. L'armée  a  donné  une  larme  a  sa  mémoire. 

BoifAPAmTE. 


An  qoartîer-géDéral  k  Albenga,  le  ig germinal tn  4  (S  anîl  1796). 

jiu  Directoire  exécutif. 

* 
Vous  trouverez  ci- joint  la  lettre  que  m'a  écrite  le  gé- 
néral Colli ,  qui  commandé  l'armée  du  roi  de  Sardaigne , 
et  là  réponse  que  je  lui  ai  faite  ;  j'espère  qu'elle  sera  con- 
forme à  vos  intentions.  La  trésorerie  nous  envoie 
souvent  de»  lettres-de-change,  qui  sont  protestées  : 
une  de  162,800  liv,  qui  était  sur  Cadix,  vient  de 
l'être  ;  ce  qui  augmente  nos  embarras. 

J'ai  trouvé  cette  année  ^  non-seulement  dénuée  de 
tout^  mais  sans  discipline,  dans  une  insubordination 
perpétuelle.  Le  mécontentement  était  tel ,  que  des  mal- 
veillans  s'en  étaient  empaiés  :  l'on  avait  formé  une  com- 
pagnie du  Dauphin,  et  Ton  chantait  des  chansons  contre- 
révolutionnaires.  J'ai  fait  traduire  a  un  conseil  militaire 
deux  .officiers  prévenus  d'avoir  crip  Vive  le  roi.  Je 
suppose.que  la  mission  du  citoyen  Moulin,  comme  par- 
lementaire, était  relative  à  des  trames,  de  cette  nature , 
dont  je .  cherche  h  ûl  avec  opiniâueté.  Soyez  sûr  que 
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k  ptix  etM'ordre  s'y  rétabliront  ;  tout  se  pré|Are  îcî. 
Je  viens  de  faire  occuper  la  position  importante  de ...  • 
•  Lorsque  tous  lirei^  cette  lettre ,  nous  nous  serons  dé}k 
battus.  La  trésorerie  n'a  pas  tenu  parole  :  au  lieu  de 
5oo,oooliy,  elle  n'en  a  envoyé  que  3oOyOoo,  et  nous 
B'avcmspasentenduparler d'une  spmmede  600,000,  qui 
Aousétaitannoncée;  mais,malgi:é  tout  cela ,  nous  irons. 

BOHAFÀ&TE. 
ParU ,  le  i6  ventôse  aii  4  (^  oms  179I&)' 

Le  Directoire  exécutif  au  Général''Bciiaparte, 
commandant  en  chef  V armée  é^ Italie. 

Le  directoire  exécutif  vous  adresse  ci-joint ,  citoyen 
général,  une  expédition  des  instiiictions  qnll  a  rédigées  ' 
pour  la  conduite  de  la  campagne  procbame  en  Italie; 
il  croit  devoir  y  ajouter  l'autorisation  qu'il  vous  donne 
par  la  présente,  de  vous  emparer  de  la  forteresse  de 
Sovone ,  dans  le  cas  où  les  circonstances  rendraient  cette 
mesure  utile  pour  la  sûreté  de  l'sHrmée  française  d'Italie; 
et  il  vous  recommande  d'user ,  dans  ce  cas ,  envers  ta 
république  de  Gênes,  de  tons.les  ménagemens  qu'exige 
notre  situation  politique  vis-a-vis  d'elle. 

LETOURNEua,,  président, 

Instruction  pour  le  Général  en   chef  de  Varmém 

d^  Italie* 

La  république  française  a  deux  ennemis  principaux 
a  combattre,  du  côté  de  l'Italie;  les  Piémontais  et  le» 
Autrichiens  :  ces  derniers ,  quoique  moins  nombreux , 
sont  redoutaibles ,  tant  par  leur  haine  pour  la  France , 
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leurs  ressources  de  tout  genre  infiaiment  j^os  fortes^ 
que  par  leurs  liaisons  pins  intimes  avec  nos  ennemii 
naturels,  les  Anglais,  et  surtout  par  Tempire  que  leora 
possessions  leur  permettent  en  Italie,  d'exercer  sut  la 
cour  de  Turin ,  qui  se  voit  obligé^  de  sepréter  a  presqut 
toutes  leurs  demandes  et  même  a  leurs  caprices.  U 
l'ésulte  de  cette  situation  de  choses,  que  Vmtoét  le 
plus  immédiat  du  gouYemement  français  doit  éut 
de  diriger  ses  principaux  efforts  contre  l'armée  et  les 
possessions  autrichiennes  en  Italie.  «. 

II  est  &cile  de  sentir,  en  effet,  que  tout  mouvement 
militaire  contre  les  Piémontais  et  sur  leur  territoire , 
devient  enqiielquemanièreindifférentauxAutrichieps, 
qui, 'comme  on  l'a  vu  dans  la  campagne  précédeote, 
semblent  s'inquiéter  fort  peu  des  désastres  de  leun 
allifô,-  et  qui,v  dans  les  momens  de  danger,  loin  de 
chercher  aies  protéger  efficacement,  s'en  séparent  sur- 
le-champ  ,  et  ne  s'occupent  qu'a  couvrir  le  pays  qui  lewr 
appartient  et  qui  leur  fpumit  abondamment  les  ressources 
dont  ils  ont  besoin. 

.  Tels  grands  qu'aient  été  jusqu'ici  nos  succès  en 
Italie,  nous  ne  nous  sommes  pas  assez  avancés  encore 
dans  ce  pays  pour  soustraire  le  Piémont  au  joug  que 
lui  impose  l'armée  autrichienne,tou  jours  restée  maîtresse 
de  son  sort ,  pai*  les  positions  qu'elle  a  prises.    . 

Quand  on  considère  les  véritables  intérêts  de  la  cour 
de  Turin,  on  les  trouve  en  quelque  jwte  essentiel-- 
lement  liés  aux  nôtres,  d  il  n'existe  plus  aucun  doute 
sur  le  désir  que  doit  avoir  cette  cour  de  voir  expulse 
ntiètement  Fambiti4ui  Àutricbiei»  bors  de  l'Italie^  et 
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d'obtenir  le  Milanais  en  âéclt)niiDàgemeAt  âes  payli 
réunis  irrévocablement  a  la  France  par  le  premier  article 
âe  sa  constitution  républicaine.  ^ 

Cette  conjecturé,  ddnt  la  vraisemblance  n'a  pas  besoin 
d'être  appuyée  des  raisoiinemens  que  le  sujet  suggère 
lui-même,  semble  faire  naître  la  question  suivante*: 

Pourquoi,  lorsqu'il  est  de  Tintétêt  Ati  Piémdntaift 
de  s'unir  aux  Français  pour  cbasser  leS'  Allemands  de 
niâllé ,  la  cour  de  Turin  ne  s'empresse-t-*41«\j)iBiS  de 
ioindi^e  ses  armes  a  celles  de  la  république  p6\ir  pat*- 
venir  le  plus  prompteméht  possible  a  ce  but  k  la  fois 
profitable  et  glori'eux  ?  '   "     ^ 

La  solution  dé  cette  question  doit  contribuet  k  noUs 
éclairer  sur  notre  position  politique  vis-a-Vis  de  Pltalie , 
ainsi  que  sut  la  meilleure  ttiarcbe  a  suivre  pour  y  vaincre 
nos  ennemis,  et  plus  partitûliërement  lés  shti^ites  de 
l'Autriche,  Placé  entre  leis  pays  Soumis  h  cétte'dteiîère 
et  la  république  française ,  le  Piémont  est  forcé-de  jouet 
un  rôlç  dans  la  gUérrè  actuelle,  et  s'il  eût  voulu  restçlr 
dans  un  état  de  neutralité,  il  aurait  souffert  tou^  le& 
maUx  de  la  guerre  sans  pouvoir  jouir  d'une  préro- 
gative précieuse  pour  un  état  médiocrement  ifort  eu 
iégard  a  ses  voisins ,  c'eSt-a-dîre  du  respect  que  lei 
tttmpes  qu'il  peut  joîndrt  a  celles  de  Tune  des  parties 
belligérantes ,  et  le  danger  d'une  défection  de  letur  part , 
pour  passer  du  côté  de  son  ennemi ,  lui  assurent  néces- 
mrement  ;  ce  qui  lui  garantit ^'il  éprouvera  Wmoin* 
^possible  de  vexations ,  au  moins  de  la  puissaUcib  a  la** 
qnelle  il  s'allie. 
^   Sans  rej  eter  absolument  lldéé  que  le  roi  de  Sardaignè 
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3  pa^ti*^  ^tnàsié^  des  coùsidérations  de  famille  daiit 
h  coalition  eontre  la  France,  il  e9l  vi^i  de  dire  que 
notre  posîftîon ,  au  commencement  delà  guerre  actuelle^ 
et  ïa  nécessité  datns  laquelle  nous  nous  trouviona  de 
Éfous  emparer  de  la  €i«4evant  Savoie ,  et  du  ci-devant 
comté  de  Mce ,  tant  pour  attaquer  les  Autrichiens  avec 
{dus  dVvanitage,  que  x^o^  les  réunir  a  la  France  pou^ 
la  garantie  de  sa  frontière  dans  cette  partie,  ont  en 
quelque  façon  forcé  la  cour  de  Turin  à  embrasser  le 
parti  de  nos  ennemis  pour  s'opposer  Hi  nos  efforts  ;  mais 
depùiis  'nos  succès  de  frâkiaûre,  l'espoir  dNm  dédomma- 
gement a  prendre  sut  lès  possessions  autrichiennes  dans 
ritalfe;  en  se  réunissant  h  nous,  eut  sans  doute  fait 
chàngô*  la  co^r  de  Turin ,  si  la  France,  à  peine  sortie 
deis  ora^eàrévolulionnâirèfs  ;  ^ût  pu  lui  offrir  les  subside» 
que  PAngleterre  et  PAn^chiB  lui  assurent. 

Certain  que  h  Firattce  ne  hii  accorderait  poiât  une 
paix'qui  j^lacerait  ie  Piémont itos  un  état  de  neutralité , 
lequel,  dans  l'hypothèse  d'iin  succès  de  la  part  des 
Autrichiens  ,  deviendrait  évidemment  nul  et  même 
dangereux  pour  la  téptâ>iique  :  le  roi  siarde ,  forcé . 
de  continuet  la  gtwrre;,  a  dû  s'assurer  des  hioyens  de 
la  faire  avec  le  moins  ^  frais  possible ,  et  n'a  pu  les- 
trouverque  danslessteflwsîèeset  setours  de  tous  genres 
que  ses  alliés  actuélsjKWiVâîentsetife  lui  procurer.  Le  Pie- 
mc^nt,  écraséd'impiiStis,  nfe  peut  lui  fournir  la  facilité  d'agir 
d'une  manière  plus  ind^épétodliiitc  tet  plus  analogue  aux 
vues  sur  le  Milanais ,  qu'il  tst  naturel  de  lui  supposer, 
et  Von  doit  conclure  de  cet  état  de  choses ,  que  la  cour 
de  Ttïrin  ne  consentira  isificèjemcBt  a  une  alliance  dé- 
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fensive  et  offensive  avec  aous ,  que  lorsquenons pourrons 
lui  fournir  les  mêmes  secoiu^  qu'elle  reçoit  de  ses  alliés 
actuels.  ,     ^ 

La  république  se  trouvant  donc  hors  d'état  de  lui 
fournir  ces  secours ,  ne  doit  compter  sur  une  alliance 
de  ce  genre,  que  lorsque  le  Piéitiont  sera  forcé ,  par  la 
déroute  des  Autiichiens,  ou  la  présence  de  nos  armées 
sur  son  territoii'e,  a  tourner  ses  armes  contre  nos  en- 
nemis copmiuns» 

Si  les  circonstances  amènent  cet  événement  heureux , 
on  doit  s'attendre  que  les  Piéjnontais  y  en  obtenant  même' 
Tobjet  de  leurs  désirs ,  et  un  dédoidimagement considéra- 
ble (  le  Milanais  9  etc.)?  l'achèteront  par  tcms  les.saerifiçes 
qu'un  état  déjk  épuisé  peut  epcore  soutenir  y  car  ils  au- 
ront non  -  seulement  a  pourvoir  leur  année  de  tout  c€ 
dont  elle  aura  besoin ,  mai?  celles  de:,  la  république  de-, 
vront  être  principalement  alimentées  et  soutenues  par 
eux  ;  et  si  la  position  des  choses  nous  forçait  d'agir ,  dans, 
cç  pays  y  comme  en  pays  conquis,  nous  y  ferions,  il 
est  vrai,  le  moins  de  mal  possible  ;  mais  nous  en  ferions 
beaucoup,  puisqu'il  il  serait  indispensable  d'assurer 
notre  marche  par  la  possession  provisoire,  et  jusqu'à  la 
paix ,  des  principales  places  du  Piémont  qui  sont  situées 
de  notre  côté  et  dont  la  démolition  nous  garantit ,  pour 
Tavenir ,  une  paix  et  une  alliance  solides  avec  la  cQur  de 
Sardaigne.  11  résulte  de  ce  qui  vient  d'éti*e  dit^  que 
l'attaque  unique  du  Piémont  ne  rmpliiait  pas  le  but 
que.  le  directoire  exécutif  doit  se  proposer.,  celui  de 
chasser  les  Autrichiens  de  lltalie,  et  d'ameber,  le  plus  tôt 
possible ,  une  paix  glorieuse  et  durable  ;  loia  de  terminer 
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prévus.  Tout  nous  commande  de  chercher,  par  tous 
les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  de  faire  re- 
passer le  Pô  aux  ennemis ,  et  de  porter  nos  plus  grands 
efforts  dans  la  direction  du  Milanais.  Cette  opération 
essentielle  parait  ne  pouvoir  avoir  lieu,  sans  qu'au 
préalable  l'armée  française  s'empare  de  Ceva. 

Le  Directoire  laisse  au  général  en  chef  la  liberté  de 
comimencer  les  opérations  par  l'attaque  deâ  ennemis 
sur  ce  point, et,  soit  qu'il  obtienne  sur  eux  une  vic- 
toire complette,soit  qu'ils  se  ^retirent  vers  Turin ,  le 
Directoire  l'autorise  a  lés  suivre,  a  les  combattre  de 
nouveau ,  et  même  a  bombarder  cette  capitale ,  si  les 
circonstances  le  rendent  nécessaire. 

Après  s'être  rendu  maître  de  Ceva,  et  avoir  rap- 
proché la  gauche  de  l'armée  d'Italie  a  Coni,  afin  de 
menacer  et  de  contenir  la  garnison  de  cette  place,  le 
gâiéral  en.  chef  pourvoira;,  le  plus  tôt  possible,  aux 
besoins  de  l'armée,  au  moyen  des  ressources  que  lui 
offrira  le  Piémont  ;  il  dirigera  ensuite  ses  forces  ver» 
le  Milanais,  et  principalen^ent  contre  les  Autrichiens  ; 
il  rejettera  les  ennemis  au->dela  du  Pô ,  s'occupera  de» 
moyens  de  passer  ce  fleuve,  et  cherchera  à  s'assurer  des 
places  d'Asti  et  de  Valence. 

Le  général  en  chef  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
c'est  aux  Autrichiens  qu'il  importe  de  nuire  principa- 
lement, et  qu'une  des  mesures  capables  de.  déterminer 
lltalie  a  la  paix  est  de  l'intimider,  en  avançant  le  plus 
qu'il  sera  possible  sur  la  di^oite  et  ver»  Tortone,  dont 
la  mauvaise  situation  fait  croire  au  Directoire  qu'il 
deviendra  facile  de  s'emparer. 
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i!!e  mouvemciit  essentiel  des  troupes  vers  notre  droite, 
i^uerle  général  en  chef  ne  pouna  probablement  faire 
qu^après  la  prise  de  Ceva,  et  avoir  remporté  une  vic- 
toire éclatante  sur  les  Piémontai^,  nous  mettra  en  si- 
tuation d'en  imposer  a  la  république  génoise ,  et  facili- 
tera a  l'agent  français  que  le  gouvernement  maintient  a 
Gênes ,  des  négociations  qui  pouriNont  nous  être  avan- 
tageuses, et  même  un  emprunt  que  les  particulier! 
génois  pourraient  nous  faire. 

Plus  riches  que  leur  gouvernement,  on  doit  s'atten- 
dre qu'ils  ne  consentiront  a  nous  fournir  que  lorsque 
celui-ci  se  portera  garant  vis^a>vis  d'eux  de  notre  fidé- 
lité à  remplir  les  conditions  de  cet  emprunt,  que  les 
circonstances  favorables  de  la  guerre  peuvent  nous 
mettre  à  même  d'exiger.  L^entrée  de  l'armée  républi- 
caine en  Piémont  ne  doit  être  considérée  que  comme 
une  disposition  préliminaire,  qui  nous  met  en  situa* 
tion  d'attaquer  les  forces  autrichiennes  avec  plus  d'a- 
vantage; elle  ne  doit  s'y  arrêter  que  le  moins  passible  ^ 
et  s'avancer  ensuite  vivement  pour  combattre  ces  der-«* 
mères ,  que  la  défaite  des  Piémontais  n'aura  pu  qu'in- 
timider et  rendre  plus  faciles  a  vaincre. 

Lors  des  mouvemensque  la  droite  des  Français  aura 
a  faire  vers  Alexandrie  et  Tortone,  il  deviendra  indis- 
pensable pour  assurer  la  suite  de  ses  opérations ,  qu'elle 
se  mette  en  possession  de  GaVi  y  soit  que  les  Géaois  se 
prêtent  de  bonne  grâce  à  nous  Taccorder  pendant  la 
guerre,  soit  qu'il  faille  les  y  contraindre  par.  im  apparâl 
.  menaçant  de  forces  destinées  à  les  y  faire  consentir. 

Le  Directoire  ^  persuadé  que  le  général  en  chef  mettra, 
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^08  l'exéeution  de  cette  mesure  particulière ,  toute  là 
prudence  que  coininaiident^les  ciix;onstances  et  notre 
situation  politique  vis^vis  la  république  génoise,  lui 
abandonne  entièrement  la  conduite  de  cette  affaire  déli- 
eate,  dont  sa  présence  sur  les  lieux  lui  fera  connaître 
k  nécessité,  les  difficultés  et  les  avaata^s. 

Par  le  rejet  des  principales  forces  de  l'année  répu- 
caine  en  Italie  sur  la  droite  et  dans  la  direction  du 
Milanais,  nous  acquerrons  plusieurs  avantages  im- 
portans;  nous  forcerons  le  Piémont ,  déjà  ébranlé,  à  se 
ranger  de  notre  côté,  et  la  première  victoire  que  nou^ 
Maporterans  sur  les  Autrichiens ,  devient  le  gage 
certanx  de  la  ruine  totale  de  leurs  forces  dans  cette  partie. 
Kous  intimidons  toute  l'Italie,  et  nous  dissolvons  la 
coalition  de  toutes  ceâ  petites  puissances  eu  faveur  de 
la  eause  autrichienne. 

La  marche  que  le  Dii'ectoîre  vient  d'indiquer  au  gé- 
néral en  chef  doit  être  considarée  comme  la  principale , 
^t,  pour  ainsi  dire,  la  seule  à  suivre  :  c'est  une  base 
donnée,  h  laquelle  se  rapporteront  tous  les  mouvemms 
aecon^aiffs  que  les  oiroonstanees  et  les  événemeiis  le 
mettront  dans  \ë  cas  d'ordonner.  Cest ,  en  un  mot ,  le 
but  vera  lequel  tout  doit  marcher,  et  toute  opération 
'^ui  s'en  éoaKerait  positivemeiit  doit  être  absolument 
r^etéç. 

Le  IKpeefeeiFe  ne  se  diasimule  pas  que  ces  grandes 
opérationa  ne  peuvent  être  tentées  pat  la  droite  ou  le 
e^tit  de  Tarmée  dltalie  sans  que  le  reste  de  cette  brave 
armée  les  appuie  et  les  prépare  ;  elles  ne  peuvent  Tétre 
Aauft  que  le  géaéfal  mx  diief  a^  soit  d'abord  assuré  qu^une 
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partk  de  rarmce  De  sera  poiut  coupée  et  lépatce  d# 
laatre,  et  exposée  ^ittsi  a  une  déboute  totale.  11  veillera 
doQc  sci'upuleusement  sur  la  gauche ,  et  metlta  par  iti 
bonnes  dispositions  les  troupes  piéraoutaiseé  <pii  sont  à 
Cooi  dans  Timpuissauee  de  lui  nuire  et  de  rien  entre- 
prendre. 

Le  Directoire  doit  annoncer  ici  ses  intentions  rela^ 
ûvement  aux  siégea,  que  les  événemens  de  la  canpagne 
qui  va  s'ouvrii*  peuvent  mettre  dans  le  ca»  de  faire.  Sa 
resolution  est  qu'il  ne  doit  être  aitvepris  aueun  siège 
avant  que  Tennemi^  qui  pourrait  l'inquiéter ,  ne  sok 
totalement  en  déreute  et  hors  d'état  de  rien  tenter  ;  et, 
clans  tous  les  cas  y  le  général  en  chef  doit  bien  se  garder 
de  porter  sa  grosse  artillerie  sur  un  point  quelconque , 
où,  par  un  léger  succès  des  ennemis  ^  elle  pourrait 
être  compromise.  Le  Directoii*e  insiste  pariiculifàreme&l 
sur  cette  pi^écaution  essentielle^ 

Quoiqu  il  soit  de  l'intérêt  de  la  France  de  diriger  se* 
principaux  efibrtjSt contre  les  Autrichieps,  et  d'amener 
les  Piémontçiidj^.  par  noa  succès  contre  les  premiers ,  a 
une  alliance  avantageuse  ppur  nous  y  les  Piémontais  ne 
doivei^  pas  être  ménagés  tant  fu'ila.  seront  nos  en- 
nemis. 

.  Le  général  en  chef  cbercbera,  par  toua  les  moyens 
qui  sont  en  son  pouvoir,  à  animer  les  mécMteAs  du 
Piémont ,  et  à  les  faire  .éclater  contre  l%,eei)c deXuiin 
d'une  manière  gjénéralé  ou  partielle. 
.  Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  VutlUté*  d^tme  di^ 
yersiou  de  eette  espèce ,  et  dont  lli;s  ennemie  nous  ont 
dnnué  les  premiers  l'exemple  :  elle  peut  fafiiUter  à  l'ar- 
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mée  des  Alpes ,  agissant  de  concert  avec  la  gauche  dé 
Faimée  d'Italie ^  la  conquête  rapide  du  Piémont,  dont 
la  possession  pendant  la  guerre,  nous  assurerait,  alapaix, 
des  conditions  avantageuses. 

^Telles  sont  les  principales  bases  du  plan  de  campagne 
que  le  Directoire  a  adopté.  Il  insistera,  avant  determinei: 
la  présenté  instruction  sur  la  nécessité  de  faire  subsis-. 
ter  Tarmée  d'Italie ,  dans  et  par  les  pays  ennemis ,  et 
de  lui  fournir ,  au  moyen  des  ressources  que  lui  présen-. 
teront  les  localités ,  tous  les  objets  dont  elle  peut  avoir 
besoin. 

Le  général  en  chef  s'attachera  à  maintenir  une  discir 
pline  sévère,  et  a  épargner  aux  habitans  toutes  les  vexa^ 
tions  et  les  désastres  que  le  fléau  de  la  guerre  entraîne 
si  souvent  après  lui ,  et  que  Tordre  et  4^  bonnes  admi-? 
Iiistrations  peuvent  seuls  réprimer. 

Il  fera  lever  de  fortes  contributions  y  dont  la  moitié, 
•era  versée  dans  les  caisses  destinées  au  service  des  di- 
\  verses  administrations ,  et  l'autre  moitié  destinée  a  payeç 
en  numéraire  le  prêt  et  la  sold^  de  l'armée. 

Le  Directoire  exécutif  se  réservant  la  faculté  défaire 
la  paix ,  le  général  en  chef  n'accordera  aucune  suspen-^ 
sion  d'armes ,  et  ne  ralentira  en  aucune  manière  ses  opé-î 
rations  militaires.  Il  accueillera  toutes  les  propositions 
qui  pourraient  tendre  a  une  pacification,  et  les  fera  pas-i 
ser  sur-le-champ  au  Directoire. 

liC  Directoire  compte  sur  le  patriotisme ,  le  zèle ,  Tac-, 
tivité  et  les  talens  du  général  en  chef  de  l'armée  d'Ita- 
lie;  il  lui  recommande  avec  confiance  l'exécution  précisé 
des  dispositions  que  contient  la  présente  insti;uçtion\^ 


m  laqpeSe  k  DiredKre  a)oiilen  loragne  les  événemens 
de  la  gaene  le  rendront  néoessaire. 

Le  Tovksemjs.^  Cakimit^L.  M.  SznnLLEKB- 


'     jlu  Géuéral  en  chef  de  T  armée  JC Italie. 

J'ai  reçu  Totre  lettre  dlûer.  Je  i^ou£  fais  de  bien  bon 
eoeor  mon  complimeiit  «ir  le  oommaDdement  en  dief 
de  Tannée  dltaiie ,  qui  vons  a  été  donné.  Depuis  long- 
temps, TOUS  (xmnaisseE  la  justice  que  je  rends  à  TOf 
talens  militaires.  Je  ferai  en  sorte  de  mériter  votre  con- 
fiance ,  comme  je  Tai  obtenue  de  tous  les  généraux  qui 
ont  commandé  jusqu'à  ce  jour. 

J'anÎTe  de  Vditri,  où  j'ai  été,  avec  le  commissaire 
Salieetti ,  visiter  nos  nouvelles  pointions.  On  nous  fait 
espérer  du  numéraire  ,  tout  est  mis  en  usage  pour  en 
obtenir.  \ 

Demain,  je  vous  rendrai  compte  des  positions  des  trou- 
pes de  Tavant-garde  et  de  cdles  de  Tennemi.  Je  ne  né- 
gligerai rien  pour  vous  informer  de  tout  ce  qui  intéresse 

le  sçi-vice. 

Masseva. 


QneUie,  le  lo  germîoal  an  4  (  3o  ma»  1796  ). 

Au  Gméral  en  chef. 

J'ai  visité  tous  les  points  et  la  côte  aux  environs 
d'Oncille ,  et  j'ai  trouvé  qu'ils  étaient  susceptibles  d'une 
bonne  défense. 


.j 
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Les  batterie»  dK)iiéiUe'80iit  en  lion^tât ,  téur  positk>B 
est  bonne  ;  elles  sont  utiles, iSiais  «Iles  ne  suffisent  pas. 

H  faut  t)lisenFer  6'adM>rd  ^'il  «xistt^  deux  mouillages 
bien  distincts;  celui  du  pcfttMtfurice,  etcelui  d'Oneille. 
L'un  est  bon  par  un  vent  d'e*l  nord-est ,  l'autre  par  le 
Yent  d'oue&t  et  le  mistral. 

Comme  ces  vents  soufflent  alternativement,  il  faut 
pouvoir  occuper  les  deux  mouillages  et  par  consé^ent 
s'en  reiiâfe  nfiaitre. 

Le-^^monîllage  d'Oneille  est  tldfeiiMin ,  i*.  par  lés  bat- 
teries de  la'^lœe,  ^^.  ptur  ee8es  du  eapfl'C^éilleet  par 
celle  dil«  du  mouillage.  * 

Celui  du  port  Manrice'esl  défenîja  par  fa  batterie  du 
mouilbige-et .par  celle  gendise'du  port  Mabricfe.  La  bat- 
terie du  cap  d-Oneilleest  MpCMtame  3  cdie' offre  un  bon 
ippui ,  mais  elle  n'est  composée  que  dHme  pièce  de  36» 
le  crois  ^'îl  faudrait  la  porter  k  quatre  pièces  de  ce 
eadi'bre. 
I  ^  La  batterie  dite  du  mouillage  n'est  pas  armée: le 

projet  est  d'y  «ettre  deux  pièces  de  1i3 ,  mais  elles  se- 
ront insuffisantes  j  et  je  crois  nécessiiirevd^  mettre  qua- 
tre pièces  de  36 ,  parce  q^e^cette  Iwrtterie  a  deux  buts 
à  remplir,  et  qu'étant  intermédiaire^  elle  défend  les 
deux  mouillages. 

La  batterie  génoise  du  port  Maurice  est  armée.  Il 
me  paraât  indispensable  de  s'en  emparer  et  d'envoyer 
des  canonniers  pour  la  servir  5  elle  est  un  bon  point  d'ap- 
f^  dont  la  perte  entraînerait  celle  des  autres:  ainsi  je 
croîs  quMl  serait  dangereux  de  le  néf^ger. 

Lesapprovisionnemens  des  pièces  des  batteries  act^iel- 


Je 

Mojouiaiit  celle  mogBMonaiiim  djninrinrot^yâ 
amsîste  ^'cb  sepi  {Moei  de  16 ,  je  crak  ^W 
de  deux  cents  TQÎks  tromvak  proificU«i«twnlé.Jie 
pars  dans  le  moBCBt  pour  Omet,  d'oè  je^ 
compte  de  mesohiennitMw  àhénieiireB. 


LaPietn^Je  loeemM  m  4  (3o  aws  179S). 

jùi  Gémérài  èm  di^^ 


rn  ¥0trt  lettxe  du  ê^tt  Mtf^  fv  laqvd» 
î'a^reydsqse  voui  venecde  fvmdre  le< 
eo  chef  de  raimée.  Jesie  iSoUcite  d'être  sew  voft« 
énnn^Bsant  Yfttjg  ghrîane  et  vos  4ateas  mKlniwt^lefcrat 

mon  pofi&iUe  pour  resiplir  ms  latoirtiiMB  d«K  lova  kaa 
ordfes  que  tous  ne  domieresi  •oGOia^ies  «nr  «k>d  ade  « 
moii  activité^  «on  dffWifMiMt  a  k<JieiepMl^^ 

Le  géoécal  Schérer,  toUk  prédéœsiflitr,  a  Àât  fMaer 
la  qiutie-Tiii||Vdix-iM«viàne  deoû-^ifade,  foi  dorait 
faire  partie  de  ma  divisian  ,  sovs  ks  ordres  du  général 
Massàia ,  pour  l'expédition  qui  doit  être  faite.  Sit&t 
que  cette  demi-brigade  Ae  sera  plus  utile  àravantr^ardey 
je  TOUS  prie  de  la  faire  teaytrerdani  oa  division. 


•  Ain<wnrbmdiir,^  «t  «ti^cM  de  Frwse^  il  éuût  aWn  capkaint. 
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Savonc,  le  lo  gcrmioal  an  4  (  3o  miars  1796). 

^u  Général  en  chef,  ' 

Les  neiges  fondent  a  force ,  notre  ligne  a  besoin  d'être 
renforcée.  La  quatre-vingt-dix-neuvième  demi-brigade, 
cpii  appartient  par  le  dernier  travail  du  général  Schérer  j 
a  la  division  du  général  Augereau ,  me  devient  absolu- 
ment indispensable.  Obligé  par  la  réorganisation  des 
demi-brigades  ,  de  faire  passer  beaucoup  de  bataillons  et 
de  demi-brigades  dans  les  divisions  de  la  ligne ,  mes  deux 
divisions  d'avant-garde  se  trouvent  très-affaiblies  ,  ne 
faisant  en  tout  que  i3,ooo  hommes,  et  ayant  a  garder 
depuis  Mélo^o  jusqu'à  Montelezino  et  Madona  de 
Savona.  Le  général  Augereau,  avec  10,000  hommes, 
n'est  chargé  que  de  la  défense  de  la  gorge  de  Bardinetto 
etSpinardo. 

J^spère  j  général ,  que  vous  aurez  égard  a  ma  de- 
nutiNlç,'  en  me  laissant  cette  demi-brigade,  qui  se  trouve 
dans  ce  moment-ci. a  Pavant-garde,  dont  elle  a  fait  tou- 
jouçsparti^.  Si  cependant  des  raisons  que  je  ne  puis  pré- 
voir vous  portaient  a  me  la  retirer,  je  vous  deman- 
derai une  autre  demi-brigade,  a  peu  près  de  la  même 

'force. 

Masséna, 


SaTOoe,  le  11  gertuioal  an  4(3'  ^^^^  '79^)* 
udfw  même. 


Je  vous  fais  passer  copie  de  la  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  du  commissaire  du  gouvernement  Salicetti. 


INÉDITE.  17 

Vous  y  verrez  qu'il  ne  yt^  pas  s'expliquer  d'une  ma-» 
nière  positive  pour  les  trois  mille  hommes  qui  sont  k 
Voltri. 

J'attends  vos  ordres  ultérieurs,  et  en  attendant  je  ferai 
li3surer  la  communication  avec  Savone. 

La  quatre-vingt-quatrième  demi-brigade  partdemaia 
pour  retourner  a  Finale.  Les  troupes  de  la  division  du 
général  Âugereau ,  qtii  y  sont  dans  ce  moment ,  retour-» 
neront  a  leur  première  position, 

Massénà,, 


SvTone ,  le  1 3  germinal  ao  4  (  1"  arnl  1 796 }. 
^u  même. 


• 


Rien  de  nouveau  a  l'avant-garde.  J'ai  reçu  votre  lettre 
du  9;  j'ai  prévenu  pour  qu'ils  aient  a  se  confoimer  k 
vos  intentions,  et»que;  sous  aucun  prétexte  que  ce  puisse 
être  ,  on  ne  touche  aux  brigades  des  charrois  d'artille- 
rie qui  doivent  arriver  a  Finale  et  a  Vado. 

Depuis  long-temps  j'ai  fait  la  demande  des  fusils  et 
baïonnettes  manquant  aux  deux  divisions  de  l'avant- 
garde.  Il  nous  faudrait  au  moins  deux  mille  fusils^ 
veuillez  bien  donner  des  ordres  pour  qu'ils  nous  ar- 
rivent. ,  ,       ... 

Les  neiges  fondent  et  les  communications  s'ouvtent 
avec  le  Piémont.  L'ennemi  s'approche  de  nos  positions; 
Je  fais  renforcer  ma  ligne.  Le  général  Augereau  me 
demande  la  quatre-vingt-dix-neuvième  demi-brigade, 
j'en  ai  absolumei^t  besoin  j  je  vous  en  ai  déjà  parlé.  Ce 
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général  peut  se  passer  de  cette  deni-brigade ,  ajant  reço, 

il  j  a  peu  de  jours ,  uu  corps  d'AUobroges.  J'espère 

^'elle  loe  restera.    ' 

Masséuà. 


Lôdnd,  U  19  germinal  an  4  (i^  avril  1796) 

^u  même,' 

J'ai  TU  Iiier  le  général  Sen*urier  \  il  n'a  donne  tous  les 
renseignemens  que  vous  désirez,  et  je  v^A  vous  les 
trausmetM. 

Le  col  de  Terme  est  un  excellent  poste ,  il  couvre 
parfaitement  Ormea.  On  ne  peut  s'emparer  de  cette 
ville  sans  auparavant  s'en  rendre  maître. 

On  peut  le  tourner ,  i  ".  par  les  gorges  de  Vioscna , 
«•.par  les  hauteurs  de  l'Arbre,  S"*,  par  le  col  de  Linfemo. 

Le  col  de  Teime,  quoique  d'mie  défense  aisée ,  A  un 

assez  grand  développement.  Le  géuéral  Serrurier  pens9 

qu'il  exige  2^00  bommes  et  six  pièces  de  canon.  U 

n'était  cependant  gaitlé  que  par  1600  bcHumes,  lorsqu'il 

•fut  attaqué  l'an  passé. 

Les  gorges  de  Viosena  sont  d'une  importance  majeute  : 
si  elles  venaient  à  être  forcées ,  non-  seulement  le  col  de 
Terme  et  Ormea  seiaîeot  tournés ,  loais  encore  l'ennemi 
tomberait  sans  peine  dans  la  vallée  d'Oneille.  Elles  ne 
peuvent  être  bien  gardées  que  par  2,000  bomm^.. 

Le  général  Serf  urier  croit  aussi  qu'il  faxit  aoo  hom- 
mes pour  la  défense  des  hauteurs  de  l'Arbre;  rSoopcttir 
le  col  de  Linferno ,  et  1 200  pour  la  gorge  de  Garessio. 
Alors  sa  ligne  de  défense ,  s'étendant  de  Viosena  k  Gares* 
MO  y  seiait  occupée  par  7>5oo  bpmmes. 


JNÉDITE.  39 

Le  col  de  Terme  est  çneore  impratlcaLIea  catise  àei 
neiges ,  le  général  Serrurier  le  fera  occuper  dès  que  lei 
neiges  ne  l'einpccîicront  plus.  Il  est  plutôt  découvert  de 
aotre  côté  ^e  de  celui  de  Veanemi  :  ainsi  Ton  peut  être 
tranquille. 

Je  n'ai  pas  pu  pareottrir  les  dîfférens  cliemins  sur  les- 
qnds  vous  m'avez  cWgc  de  pendre  des  renseigiiemens , 
parce  qu'ils  sont  tous  occupés  par  î*enncmi ,  nos  avant- 
postes  ne  s  étendant  qu'à  une  lieue  de  Garessio  ;  mais  j 'ai 
pris  les  pensdgnemens  suivans  auprès  des  gens  du  pays 
et  des  officiers  qui  en  ont  parcouru  une  partie.  Il  paraît 
constant  par  l'uniformité  de  leurs  rapports,  qu'ib  ont 
accusé  vrai. 

€*,  De  Pontlc-îïoeette%  Ceva,  il  y  a  une  heure  et 
demie  de  bon  chemin ,  praticalje  pour  les  voitures  ;  ii 
y  a  deuxjmontées.  La  descente  de  la  seconde  est  vue  par 
h  fort ,  a  la  portée  de  canon  ;  cepebdant  on  est  lin  peu 
éouvért  par  des  châtaigniers. 

^•.  De  Npcetto  a  Calisano ,  deux  heures  et  deinie  de 
dtemîn  de  montagnes  j  et  k  peine  praticable  pour  les 
muleta. 

J*.  DeGaressio  h  la  Chartreuse ,  une  heure  et  demie , 
et  de  la  Chartreuse  à  Mondo\î  cftiq  heuréià  et  demie. 
Ce  chemin  est  bon,  mais  pour  les  mulets  Seulement ^ 

4*.  De  Bagnasco  a  Batifblo,  une  heure  ;  le  chemin  est 
Ben ,  et  Fartiîlerie  de  campagne  peut  y  passer. 

J'ignore  quel  est  le  Frabo^  dont  vous  avez  Vôuliç^ 
parler;  mais  comme  il  y  en  a  deux,  fai  pris  l'un  et 
l'autre. 

5*.  De  FVabosa  a  Brcuves ,  quatre  heures  5  chemins 
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de  mulets,  et  de  Frabo&a-Fontana  a  Breuves,  cinq  heures  \ 
chemin  de  miilets. 

Voila ,  mon  général ,  les  renseignemens  (jue  vous 
m'avez  demandés.  Je  pars  dans  le  moment  pour  Finale 
et  Savone. 

J'ai  oublié ,  dans  ma  dernière  lettre ,  de  vous  dire  que 
ce  n'est  point  devant  Oneille  que  l'ennemi  a  pris  quelques 
bàtimens ,  mais  devant  Allassio.  Mais  Allassio  n'était 
point  armé  alors ,  et  cet  accident  ne  préjuge  nen  de  dé- 
favorable pour  Oneille ,  eti'on  prend  les. précautions  que 
TOU&  avez  indiquées^ 

V  Mà&MOITT; 


Sarone ,  le  i3  germioal  an  4  (  9  aTril  1796)/ 

Ju  même. 

Rien  de  nouveau  a  l'avant-garde  :  l'ennemi  fait  tou- 
jours des  mouvemens ,  comme  vous  le  vçrrez  pffiur  le 
rapport  ci- joint. 

Un  exprès  arrive  a  l'instant  au  général  Laharpe, 
pour  le  prévenir  que  l'ennemi  a  fait  quelques  mouve- 
mens sur  les  hauteurs  de  Voltri  ;  on  l'assure  même  qu'il 
est  arrivé  quelques  troupes  a  Saint-Pierre  d'Arena ,  avec 
un  petit  détachement  de  cavalerie» 

Je  fais  renforcer  de  suite  Voltri  par  cinq  cents  hommes. 
J'agirai  en  conséquence  des  nouvelles  ultérieures  que  je 
recevrai  des  mouvemens  de  l'ennemi. 

Nous  avons  dans  ce  moment-^ci  jusqu'à  Voltri,  quatre 

mille  hommes* 

Masséka.. 


3*. . 


!-r— r 


J?  SUf 


jr. 
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fort  calibre.  Au  reste,  le  port  de  Finale  est  d'un  petit 
intérêt.  Des  marins  m'ont  assuré  qu'il  n'était  pas  possible 
de  roccuper ,  pour  peu  qu'il  y  eût  un  peu  de  mer. 

J'ai  parcouru  le  ctiemin  de  Finale  a  Seint-Jaeques;  il 
est  superbe  pour  rartillerie  de  mont^giie,  nais  je  ne  kt 
crois  pas  pralicable  pour  les  pièces  de  campagne  :  il  esfr 
dans  plusieurs  endroits  trop  étroit,  âaod  d'autres  trop 
Koide  y  et  tous  les  touroanssout  trop  courts.  Le  chemia 
de  Saint-Jacquesà  Yado  est  mieux  f$ki()  et,  îiveede  légères, 
léparatîons,  des  pièccis  de  12  de  bs^iUe^  p^iurraient  y 
ptsser. 

Les  voitures  autrichiennes  qui  étaient  a  Fii^a  sont 
maintenant  a  Loano  \  elles  pe  peuvent  être  ç^iplayées 
qu'aux  travaux  d'un  arsenal  et  d'un  grand  fort  :  doua»^ 
on  quinze  surtout  »  pourrfûeat  servir  pour  les  fourrages 
de  l'artillerie  k  cheval  ;  eUes  sppt  ^^id^Ues  a.GeUes  que 
Foa  empble  à  cet  usage  dans,  le  Itord: 

Les  Autrichiens  ont  fait  des  mquvemens  du  côté  de 
Gênes  ;  il  sont  venus ,  au  nombre  de  4^000  hommes  y  à  la. 
Boc^tta^  et  ont  envoyé  cent  hommes  jusqu'à  Saint- 
Pierre  d'Arena.  Je  croîs  que  ce  mouvement  est  le  résultat 
de  ceux  que  nous  avons  faits  en  avant  de  Voltri ,  et  qu'ils 
ont  voulu  montrer  ainsi  aux  Génois  qu'ils  étaient  Ta. 
Salicetti  a  craint  qu'ils  ne  voulussent  enlever  nos  ma- 
gasins de  Voltri ,  et'  il  s'fest  décidé  a  envoyer  quelques 
bataillons  pour  soutenir  les  3^ooo  hommes  qui  y  sont  ; 
hiî-œêiiie  y  est  aUé  oe  matin  avec  le  général  Laharpe. 
Masicna  est  fort  tranquille;  il  ne  p^tise  pas  qu'il  puisse 
y  avoir  rien  de  sérieux. 

Marmont. 


z      r 


*• 
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C  -v  i  T..i»-^>    Misâmes    . 
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promesses  sont  bien  consolantes  y  et  je  suis  impatient 
de  les  voir  a  exécution.  La  constance  des  troupes  dans 
leurs  souffrances  ne  peut  être  comparée  qu'à  leur  bra- 
voure; il  nous  manque  beaucoup  d'effets  d'éqùipementr 
iTai  passe  moi-même  une  revue  sévère  pour  constater 
les  besoins  de  cette  espèce,  et  il  est  bien  essentiel  que 

vous  en  dissiez  venir  -de  Nice,  avant  que  d'entrer  en 

,  j         ■■1.1  '  * 

campa^è.  H  nous  manque  aussi  des  armes,  surtout  des 
gibernes  et  des  sabres.  Le  commissaire  ordonnateur  nous 
fait  espérer  des  souliers,  dont  nous  avons  le  plus  grand 
besoin. 

Vous  trouverez  peut-4tre,  général^  que  je  demande 
beaucoup  ;  mais  je  sui$  aussi  jaloux  de  procurer  à  mes 
frères  B*àrmes  ce  qui  leur  est  nécessaire ,  que  je  le  suis 
de  ïeut  faite  faire  leur  métier  et  de  les  conduire  k  la 
victoire. 

.  Je  vousVaî  déjà  écrit ,  général ,  et  je  vous  le  répète  : 
'  L'établissement  de  Voltri  nous  est  très-onéreux  :  U 
tfést  point  militaire  et  il  fait  occuper  une  ligne  beaucoup 
trop. étendue,  et  qui. peut  nous  exposer  a  des  reverSi 
Savone  et  Vada  ont  des  moufiins  qui  peuvent  suppléer 
h  ceux  de  Yoltri.  La  seule  objection.en  faveur  de  ce 
dèmîei^Tîeu^  c'est  qu*il  nous  assure.  iVrrivage  des  bes-' 
fikui.^>^    ■■'<.■  ;  '^   ■ 

i  •  Lahaepe. 


r» 


'  Ori&€h/ le  17  gemmai  an  4(6  ayril  1796). 

uiu  même» 

..   .  '..        ■  .  .  ■      I  .      •  .-.  '      »      .       ■■ 

JPaî  reçu  vos  lettres  des  i  p ,  1 1  et  1 5  de  ce  mois.  J'aî 

iâît  coniiàltre  aux  soldats  de  ma  division ,  par  la  voie  de 
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SleKTvicse  âa  TnoPB  jonr  ces  iiwuiatm  at  ini  di- 


9 

dciiiM  suffire  ,  nuis  âX^uUemiKn  comt. 

Fovr  ^pe  |c  pusse  «bsiPEr  Sidfolo  .  je  dois 
wiiciLt  ctre  natoc  de  li  Iioum   de 

peçysans  et  les 

néoessaires.  Si  j'étais  obîBgé  de  ae  porter  însfu^ 

diblo,  jeaesBois  p»  mtmmtmm;  jt  sbbds  pv 

der  CaiinD  et  Tisons ,  et  ^pe  Toilà  Je  toqps  d^ob- 
server  ie  osl  de  TcoDe,  ^oe,  je  peose,  leseoneHÛs 
ToodnicBt  l»en  icrcnr;  mis  si  je  puis 
maitfe  de  Preooiide  et  dm  ocd  de  Guabo,  ça 
serait  ^al  ;  je  crois  aitae  ^lu'Msu  ib  ae  s  j  ]ias«r- 


Jjt  ciloyea  Bar^Êekmf 

kigade,  a  iranki  sans 

ennemis  un  poste  cp'ils  -oal  à  Saint- Jao^aes- ^ialiL 

ViaisemWahIriafftf ,  il  a'awt  bit,  auciae  dinpcwiripn 

ni  pris  aaciine  précastioa  aaifoaiiir  M  a  été  m[rfniarf 

jusqu'à  ses  cantonaeflMBS  ,  hâ  Uessé  tt  fait  priaosn 

nier.  On  n'a  pas  encore  sn  npvs  dire  ûamlàm  «ne 

équipée-là  nous  a  coûté  de  «Mode.  Elle  «  en  lien 

dans  Taprès-inidi  dm  i5.  Une  putie  des  aoldais  est 

renflée  chargée  de  bvtin.  Si  on  ne  iait  pa&  mn  exeasr. 

pie,  les  cIiQsèf  inmt  mal  ;  beaneonp  de  soldas  m 

veulent  que  voler  et  point  se  battre. 

5 


^6  CORIIESPONDANCE 

Je  ne  m'engagerai  point  à  la  chartreuse  de  CasoItOf 

sani  avoir  les  hauteurs. 

Serrurier^ 


La  Pietra,  le  i8  germîoalaD  4  (7  A^rîl  1796  y, 

uiu  même. 

Vous  tpouverex  ci- joint  le  rapport  du  général  Rusct*    . 
sur  les  nouvelles  positions  qu*occupent  ses  troupes.  Je 
loi  enverrai  demain  la  sixième  demi  -  hrigade  d'infan- 
terie légère. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  des  souliers ,  ^es  trour 
pesen  ont  le  plus  grand  besoin,  surtout  celles  qui  sont 
aux  avant-postes. 

AvGEREAir. 


SoQYeltî  y  le  18  gerinmai  an4  (  7  *VnI  179s}* 

^u  général  Augereau» 

L'ennemi  cherche  a  s'emparer  des  positions  que  nous 
occupons;  il  attend  2,000  hommes  k  Bagnasco,  et, 
d'après  plusieurs  rapports,  il  lui  est  déjà  arrivé  un 
renfort. 

Je  vous  préviens  que  je  cours  le  plus  grand  danger, 
si  ma  droite  n'est  pas  gardée  par  la  division  de  Finale  ; 
car  je  puis  être  coupé  à  Galissano ,  et  être  pris  a  revers 
sur  le  Spinardo  :  alors  je  n'aurai  d'autre  retraite  que 
sur  les  troupes  du  général  Serrurier. 

Je  suis  obligé,  pour  mè  mettre  a  l'abri,  de  laisser 
deux  bataillons  a  Galissano  et  un  a  Bardinetto  :  c'est  - 
œ  qu'il  fne  faudrait  povr  garder  les  positions  de  Solta , 
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Rovîgniy  Soovelti,  Serboulera  et  Maramase,  k  cause 
de  la  grande  exteasion  du  terrain:  La  redoute  de  Ma- 
tamase  n'est  point  occupée  par  nous  ;  Pennemi  y  est 
venu  ce  matin  en  découverte,  il  ^  a  été  chassé  par  les 
carabiniers. 

J'ai  absolument  besoin  de  ma  brigade  pour  occuper 
les  ^piatre  positions  précitées*,  ainsi,  hâtez -vous,  de 
donner  des  oi*dres  aux  troupes  ^i  sont  a  Tuirano, 
pour  venir  occuper  Bardinetto  et  Galissano. 

Je  crains  pour  cette  nuit;  il  faudrait  donc  que  cette 
troupe  fût  ce  soir  a  Bardinetto  et  Galissano,  et  qu'elle 
prit,  avant  son  départ,  les  vivres  pour  deux  jours. 

J'ai  peu  de  cartouches  a  Bardinetto  ;  il  faudrait  en 
faire  expédier,  ainsi  que  de  l'eait-de-vie ,  ies  troupea 
étant  au  bivouac  sans  couvertures  et  sans  souliers,  et 
le  froid  est  trës-dui*« 

On  peut  avoir  a  Bardinetto  troi^  mille  rations  de 
pain  par  jour,  des  fours  et  moulins,  y  compris  Gra* 
lîssana. 

J'apprends  a  l'instant  que  l'enhemi  a  beaucoup  de 

troupes  a  Bemo« 

RvscÀ. 


^fone  y  k  iS  gcnmoal  «a  4  (7  «▼ni  i7g|6}« 
Au  Général  e/i  chef. 

Des  avis  venus  de  G^nes  assurent  que  l'ennemi  se 
prépare  a  nous  attaquer  a  Saint -Jacques.  Quoique 
je  ne  les  croie  pas  absolument ,  je  vous  demande  des 
troupes  pour  renforcer  la  seconde  division ,  s'il  entre 
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4411S  vos  opération»  de  laisser  encore  quelque  temps 
les  troupe?  a  Voltri.  Vo\i$  connaissez  aussi  bien  que 
moi  rimportance  du  poste  de  Saint  -  Jacques  y  pour 
qu^il  se  trouve  convenablement  renforcé  à  pouvoir  ré- 
sister a  une  force  supérieure. 

Masseka. 


Savone ,  le  18  germinal  an  4  (  7  ft^|l  ^79^)* 

jiumême. 

Le  général  Cçrvonî  m'écrivît  bi^r,  a  trois  beures 
après  midi ,  que  l'ennemi  attaquait  ses  postes  sur  la 
montagne  ;  il  faut  que  cèU  n'ait  eu  aucune  suite ,  puis- 
que je  n'en  ai  pas  de  nouv^Ies. 

Si  votre  intention  est  de  conserver  Voltrî,  des  effets 
de  campement  sont  indispensables ,  afin  de  nous  établir 
plus  militairement ,  en  occupant  des  bauteurs  où  Ton 
ne  peut  rester  au  bivouac  j  sans  cela ,  il  faudra ,  chaque 
jour,  faire  monter  des  troupes^  ce  qui  les  fatigue 
beaucoup. 

Je  crois  nécessaire  que  nous  occujpions  I^ontenotte 
le  plus  tôt  possible.  Cette  position  a  l'avantage  d'in- 
quiéter l'ennemi ,  par  la  facilité  qu'elle  offre  de  se  porter 
soix  sur  Dego,  soit  suy  Batello.  Si  l'ennemi  l'occupait, 
nos  postes  avancés  de  la  Madone  seraient  continuelle- 
ment inquiétés,  et  nous  serions  dominés. 

La  viande  salée  cause  beaucoup  de  maladies  ;  il  est    < 
bien,  temps  que  cette  mauvaise  nourriture  cesse.  Nous 
avons  un  pressant  besoin  de  souliers.  Il  nous  manque 
des  an9es.  Malgré  taut  de  besoins  «  la  troupe  est  blci>i 
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ée ,  et  je  ne  doute  pas  un  instant  que  tous  ne 
fiissiez  une  iirillante  eatapagne.  Py  oautriboerai  de 
toutes  mes  forces. 


,  le  19  senânl «  4  (8««i  ,7^;. 

,  Je  TOUS  fais  passer  la  lettre  que  je  viens  dexeoeroir 
du  général  Labarpe.  Je  lui  nayide  de  ne  pas  se  laisser 
réduire  a  la  deniière  extrénité  pour  faire  sa  retraite, 
et  d'abandonner  les  positions  que  ses  troupes  occnpent, 
s^  croit  ne  pouToir  les  tenir  sans  danger. 

Je»  &is  renforcer  de  suite  le  poste  de  Stela  par 
i5o  honunes,  et  je  donne  ordre  au  commandant  de 
la  Bfadona  de  fiire  un  mouTement  snr  Sassello,  par 
Montenotte,  pour  fjdre  diversion  au  rassemblement 
que  les  ennemis  paraissent  faire  sur  SassdUo. 

Je  ne  connais  pas  qndles  sont  vos  intentions  en  lais- 
sant davantage  les  troupes  k  Voltri.  Il  ne  faut  pas  vous 
dissimuler  que  notre  ligne  est  trop  étendue,  pour  la 
garder  avec  aussi  peu  de  mcmde.  Donnez-nn»  vos  or- 
dres ,  je  vous  prie,  d'une  manière  positive. 

Je  fais  passer  les  cartouches  que  Le  général  Labarpe 
demande. 

MAtSÉlTA. 

jiu  ^wral  Màsséna, 

Le  feu  a  cessé ;reime^  se  retire;  la  troupe  est  ex- 
^nnée;  nous  n'avons  ]^us  de  cartoucbes.  Si  Tcnncmi 
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et  laisser  la  partie  de  Cairo  avec  peu  de  tronpes,  dans 
Tespoir  de  nous  attirer  dans  cette  vallée. 

Mesnàrd. 


SaTone,  le  ao  germinal  an  4  (QaTrîl  1796}. 

jiu  général  en  chef. 

J'avais  iait  partir  dans  la  nuit  mon  aide-de-camp, 
pour  se  porter  à  Vallagio ,  et  s'assurer ,  comme  il  y 
avait  lieu  de  le  croire,  si  l'ennemi  faisait  quelques 
mouvemens  sur  nos  postes.  Je  reçois  de  sesnouvelles, 
ainsi  que  du  général  Laharpe  :  ils  m'assurent  que  tout 
est  fort  tranquille.  Je  m'empresse  de  vous  en  rendre 
compte. 

MASSElfA. 


GarcsAÎo ,  le  20  genninal  an  4  (9  avril  1796  }• 

j4u  même. 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  16  et  18  de  ce  mois.  Je 
ferai  distribuer,  mais  avec  économie,  les  objets  dont 
parle  la  première. 

Je  suis  venu  hier  soîr  ici,  afin  de  m'assurer  de  ce 
dont  il  est  question.  Pour  que  je  puisse  porter  secours 
au  général  Rusca  a  la  Solta,  s'il  y  était  attaqué,  it 
faudrait  que  le  ponte  Prioïa,  auquel  on  travaille  depuis 
.  au  moins  six  semaines,  soit  praticable  :  sans  quoi,  il 
y  à  Tin  très-grand  détour.  J'ai  besoin  d'un  ingénieur 
instruit,  qui  fasse  travailler  à  ce  pont ,  sans  quoi  il  ne 
se  finira  pas.  Le  chef  du  génie  dans  cette  division  est 
im  très-bon  sujet ,  mais  un  jeune  homme  qui  sort  de 


^I>tt 


•%  •* 


atkn  et  k  Soba  tasi  hmmt .  ^  wbbt.  i 
loDg^cB^  pour    ^K  ar  teio.  ik  iil  pcnc: 
seooars.decpdqHeflHBÎCR  mcocft  «oti.J  ; 

depositiaDS  îmBBBMHOs  fse  SfÊBÊsm  .^i&l 
dfffcirire,  fi  csac  l'j  hiiif  jk&  sapKaart.  d'jû 
)e  De  pott  p»  cnnc  ^k  rflusai:  &'€Qj5i^  mmm^  :  «c 
t'en  a  kkK  retiicr  nae  kàk.  ftfOBttptfr  k 
ne  serait  pti  de  sâne.  2e  crnb  toiiiQitr>  ^lis  ont 
Tie  de  mam  tiàe^m: les  ywîrtianf  eu airani ik-  Garcaûc*; 
ciks  lenr  «oinéoeBHÛ»^  flk  vcakait  juhc  |Mtr  de 
oe  oâté^  JBak  jepRndnû  tomeb  i&  préeauitiofif  fni 
seront  à  aaa  dûpeaîûan,  piMar  p  ils  ne  rèu&i»iiifieai 
pcanL 
Kons  aiHovcs  tnnjiaiis  a:fcc  lieanniup  de  niQBik 


SSJULOJUKT^ 


Au  même. 

QaM^iie)C n'aie  pas  encore  terminé  lenonvel  end^'i- 
gndkpient,  j'ai  néannioinB  placé  tant  les  ooips  de  manière 
que  la  dlx-nenvième  se  trouve  a  Garessio.  la  quarante- 
râième  à  Tiappa,  et  la  ciaqnante-finLièine  a  Onsea. 
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VeniiCy  le  ao  germinal  an  4  (9  vnïi  1 79^?). 

jiu  mime. 

J'ai  reçu  hier ,  avec  la  lettre  qu'il  tous  a  plu  m*écrire 
le  7  de  ce  mois,  celle  du  ministre  des  relations  extérieures^ 
^i  y  était  jointe.  Veuillez  être  persuadé  que  je  ne  né- 
gligerai aueuû  des  moyens  qui  sercmt  en  mon  pouvoir, 
pour  me  procurer  les  renseignemens  que  vous  désirez , 
et  qui  doivent  concourir  au  succès  de  vos  opérations. 

J'ai  informé  successivement  le  minisire  de  la  répu- 
blique a  Gênes,  de  tout  ce  qui  s'est  passé  a  ma  portée* 
Le  résultat  est  que ,  depuis  la  dé£eiite  du  général  Devins, 
il  est  entré  en  Lombardie,  par  le  territoire  vénitien, 
17  a  x8,ooo  hommes,  dont  2,000  de  cavalerie  légère, 
et  60  pîhcei  d'artillerie  de  différcns  calibres  ;  que ,  dans 
ce  nombre,  sont  compris  deux  régimeus  d'émigrés  a  la 
solde  de  l'Angleterre,  qui  ont  traversé  les  terres  du 
Pape ,  pour  aller  s'embarquei'  a  Civita-Veccbia ,  et  qu'il 
vient  d'arriver  a  Milan  900  hommes  de  cavalerie  napo- 
litaine ,  qui  ont  passé  également  par  la  Marche  d'Ancône. 
Le  rassemblement  général  est  a  Pavie.  On  assure  aussi 
qu'il  y  a  entre  Inspmck  et  Trente,  dans  le  Tyrol,  une 
réserve  de  ao,ooo  hommes,  donl6,ooode  troupes  r%lées 
et  1 4^000  de  milices. 

Les  (rotipes  autrichiennes ,  au  dire  des  Milanais  eux- 
mêmes  ,  sont  en  mauvais  état ,  excepté  la  cavalerie  *,  ce 
»(Mit,  pour  la  plupart,  des.  gens  âgés,  des  enfans 
de  |5  a  x6  ans,  et  des  recrues  polonaises,  faites  en 
Calicic,  qui  marchent  par  force,  qui  désertent  par 
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pelotons,  lorqu'ils  le  peuvent  ;  et  ceux  que  j'ai  vus  arriver 
ici ,  m'ont  assuré  que  tous  leurs  compatriotes  tâcheront 
de  faire  de  même  lorsqu'ils  seront  commandés  contre 
les  Français.  Ils  m'ont  même  suggéré  cette  ruse  y  que  j^ai 
égdement  indiquée ,  de  mettre  en  avant  de  nos  colonnes 
quelques  Polonais  habillés  k  la  polonaise  ^  et  qui  puissent 
s'en  &ire  reconnaître.  Vous  en  avez  quelques-uns  a 
Savone ,  imtre  autres  le  major  Stratzkowski  ^  que  vous 
pourriez  y  empierrer  avec  succès. 

Quant  à  Tesprit  des  habitans ,  surtout  des  Milanais  ^ 
ils  sont  hs  de  leur  archiduc,  qu'ils  méprisent  3  ils  dé- 
sirent un  changement  de  gouvernement ,  et  ils  Tattendent 
de  Fairivée  des  Français  chez  eux  3  mais  il  n'est  pas  k 
croire  qu^ils  fassent  le  moindre  mouvement  en  leur 
faveur  jusqu'au  moment  où  ils  seront  assurés  que  ceux- 
ci  les  pourront  garantir  |>ôur  tô^ijours  du  retour  de  la 
domination  autrichienne.  U  faut  donc,  en  entrant  chei 
eux,  leur  inspirer  de  la  confiance,  par  une  discipline 
sévère,  le  respect  dés  propriétés  particulières,  desména- 
gemens  scrupuleux  sur  letir  réUgion  et  leurs  usages.  1b 
nous  oraignent  aujourdliùî,  parce  que  les  prêtres  et  nos 
ennemis  les  ont  toujours  trompés  sur  notre  compte  ;  ils 
finiront  par  nous  estimer,  et  vous  leur  dicterez  les  lois 
que  vous  jugerez  propres  k  assurer  le  triomphe  et  la 
gloire  de  la  république. 

Laixehesït. 


à 
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V 

Savone ,  !e  to  gerôÛDal  aa  4  (  3o  mars  1796  ). 

Jiu  même, 

■    ■  *  *  ■  *  ' 

Rien  de  nouveau  a  Payant-garde.  Je  vous  fais  passer- 
tous  les  renseignemens  qui  sont  a  ma  connaissance,  sur, 
les  .positions  et,  la  force  des  ennemis. 

Quant  a  nous,  nos  deux  divisions  dëPav^t-^gacde 
occupent,  la  première,  depuis  Monte-Leginq  jusqu'à 
Tersano ,  et  la  seconde  depuis  Segne  jusqu'à  Mebgno. 
Kos  postes  principaux  dans  la  première  division,  acyit 
Monte  -  Legino,  Gadibona  et  leBaracon;  dans  la  se-' 
conde ,  Saint  Jacques  et  Melogno  j  auti'ement  dit  Sette- 
Pani..  .      . 

Ayant  appris  que  l'ennemi  se-renforçait  dans  la  partie . 
cle  Cairo  et  Deço,  j'ai  ordonné  une  reconnaissance  en 
force,  commandée  par  le  général  de  brigade  Mesnard:. . 
Le  résultat  de  cette  reconnaissance  est  i|ue  tous*  les 
transports  de  l'e^nemi  ont  été  culbutés  \  nou3  leur  avons . 
tué  ou  blessé  dix  hommes  et  fait  un  caporal  pri&onnier  :  - 
de  notre  côté,  il  n'y. a  eu  m  miôrts  ni  blessés  5  d'après  le 
r9ppoi:t  du  général ,  les  ennemis  sont  dans  cette  partie 
au  nombre  de  cinq  cents.      , , 

Observez,  que  la  demàpde  que  je  vous  ai  faite  ce 
matin  e$t  indispensable,  c'est  ce  qui  me  fait  espérer, 

que  vous  y  aure^s  égard.  ,. 

M. 


Lassena. 


Orméa ,  le  10  germinal  an  4  (  3o  mars  1796  ). 

jtu  nïême, 

U  y  a  dix  a  douze  jours ,  général ,  que  je  n'ai  eu  de 
nouvelles  du  Piémont  ;  toutes  lès  troupes  y  étaient  en 
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cantonnement;  il  se  trouvait  alors  a  Ceva  deux  régimens 
d'infanterie,  Savoie  et  Stequel  y  il  y  est  arrivé  a  cette 
époque,  5oo  sapeurs  et  beaucoup  de  canonniers  ;  leur 
projet  était  alors  de  tirer  ime  ligne  de  défense  depuis 
Saint-Midiel  jusqu'au  port<leÇeva«  Depuis,  on. m'a 
assuré  qu'elle  était  faite,  c^  que  je  ne  crois  pas  a  cauaç 
des  neiges  :  j'écris  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
fraîches  et  que  je  vous  ferai  passer. 

Cette  nuity  nous  avoua  eu  un  poste  de  douze  hommes 
enlevés  en  avant  de  Pûola.  La  position  de  nos  avant-: 
postes  est .  très-mauvaise ,  étant  placés  dans  un  fond , 
les  hautçurs  n'étant  praticaUes  qu'en  passant.  Je  pense, 
général^  que  votre  int^intioii  f  st  -que  j'occupe  Preçonde 
[us^e  vers.  Saint-Jaeqjiea  d^.  Viola  quand  le  temps  le 
jperm^tti'ay  dans  le  cas  contraire*,  je  vous  prie  de  m« 

faire  sayoir  vos  intentiona.     < 

Seukurier. 


.  »        ■  ^  •     ■  1  -  -^  ïi 


là  Pié^i  U  SasecnâBàl  an  4  (a  avril  1796). 

Au  m0m€^ 

Vous  avez  dû  voir ,^r  tsrà^port  du  général  Rusca , 
^^  je  ^us*^vAjaiav«ntr]|]â^,;qi;|e  l'ennemi  cherchait 
a  s'ei^f arer  des  piosifiona  fu^  no^s  occupons  k  Qardi* 

r 

netto^   .  .    .  .\      ,    ,    . 

Vpus  verrez ,  par  çâm  que  je  viens  de  recevoir  et 
^ifjxj,  .j^.y^i^s  enyoiffjcopie,  ^e  l'ennemi  cherchait  k 
s'eiQparer  îes  positionfti  Içi'^OHpei;  «ju'il  faû. avancer 
vçrs  ce  point  etles  recpf^naissanoes  qu'il  ;  porte, 
annoncent  quelque  dessein  de  sa  part. 
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Pour  prévenir  ses  entreprl  ses  et  pour  être  appro* 
tisionnés ,  en  ce  moment  nous  sommes  a  la  demi-ration 
et  point  de  viande  fndche;  il  vaut  mieux  qu.e  le  peu 
qu'on  a  pu  se  procurer  serve  pour  les  hôpitaux. 

Par  rétat  de  situation  d'aujourd'hui,  nous  n'avions 
hier ,  tant  k  Garessio  qu'ici ,  que  quatre-vingts  quintaux 
de  grain  ou  farine  ;  néanmoins,  j'ai  été  obligé  de  faire 
rapprocher  toutes  les  troupes,  les  ennemis  faisant  des 
mouvemens. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'il  nous  a  été  enlève  une 
pièce  de  canon  de  un  et  demi  ;  il  est  vraissemblahle 
qu'elle  a  été  vendue  par  les  canonniers  de  garde.  Cette 
affidre  est  entre  les  mains  d'un  conseil  militaire  :  j'avais 
oublié  de  vous  en  rendre  compte. 

Le  général  Rusca  vient  d'écrire  de  G^alissano  qu'il 
appuyait  ma  droite  ;  je  lui  écris  aussi  afin  de  connaître 
^  exactement  ses  positions  et  ses  rapports  avec  mof .  ' 

Serrurier. 

GalitMDO,le  i7|irairUiI«n4(5jom  1796}. 

Le  Général  de  brigade  Rusca ,  au  Général  de  dwùion 

Augefeau. 

Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  du  général  Guieùxi 
Je  lui  demande  de  faire  garder  ma  gauche  en  océupant 
Je  village  de  Casale ,  pour  couper  k  l'ennemi  tous  les 
passages  entre  sa  ligne,  et  la  mienne. 

Quant  k  ma  droite ,  \é  vous  tépète  ce  que  je  Vous 
ai  écrit  hier ,  qu'il  faut  qu'elle  soit  gardée  par  les  troupes 
d«  la  division  de  Finale;  qui,  d^zm  prendre  canton- 
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ttetoest  à  Dexilia ,  «taUiraicnt  leurs  avant-postes  an 
RaDCO  de  Majo,  oùreanefiii  s'établît  l'an  dernier  et  par 
où  il  attaqua  Sette-Pani  :  alors^je  serais  appcryé  ^t  a 
portée  de  me  tenir  a  Manmïad  et  a  Saint- Jean  ;  mais 
sans  cela  je  ne  puis  occuper  le  p^remier  saris  dïn^^er;' 
)e  Tais  cependant  en  reconnaissance  k  Maraiday'^-' 
joiud^hui. 

Si  ma  droite  n'est  point  gftfâée  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  ,  je  pourrai  être  piris  a  revers  a  la  Solta  par  la 
vallée  de  Marialdo^  a  moins  q[tte  je  n'emploie  toutes  mes 
ti'oupes  a  garder  la  droite  de  la  Bormidg ,  sans  laisser 
aucune  force  sur  mes  derrières. 

Je  laissé  seulement  un  bataillon  k  Bardinetto,  poiu: 
soutenir  de  près  la  Soltà  où  l'ennemi  a  cberché'hier  a. 
s'établir. 

J^  deux  bataillons  a  Vetfia  qui  gardent  la  Solta  et 
Banco  de  Vetria.  Je  vais  aujbùrd'bui  en  placer  un  a 
Caïaguâ ,  qui  gardera  les  Sovélti  et  ira  en  recon- 
naissance k  Maramàs,  jusqu'à  ce  que  je  puisse  l'oc- 
cuper ;  et  déboucliera  la  vallée  de  Miirialdb. 

Deux  bataillons  resteront  a  Galissano  pour  garder  la 
droite  de  la  Bormida  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Quand  vous  enverrez  un  bataillon  a  Bai-dinetto  et 
que  ma  droite  sera  gardée,  je  serai  a  même  d'occuper 
toutes  les  positions  importantes ,  et  d'obliger  l'eniiemi  a 

rentrer  k  Ceva. 

'■■■■     ^ 
Je  me  suis  procuré  des  moyens  de  transports  pour 

les  subsistances  de  Bardinetto  a  mes  avant-postes. 

J'ai  établi  mon  quartier-général  k  Gallissano,  vu  que, 

restant  k  Bardinetto ,  j'étais  k  trois  lieues  de  mes  avant- 
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postes.  Il  nous  faudrait  des  souliers  et  de  l'eau^le-vie* 
le  garde-magasin  m'assure  qu'avec  de  bon  bois  il  peut 
fournir  3,ooo  rations  de  pfùn  par  jour. 

jr«  n'ai  point  encore  d^  fiouyelles  de  l'ennemi ,  qui  ; 
certainem^t,  n'osera  |pap  rester  k  Bàgnasoo  et  à  Peno* 
Je  ^uw  .aii)oiu^'tii4  ce  qu'il  fait  let  vous  en  inatmîrai. 

RvêCA. 


l.iif     .     T- 


.     S9yimey,lei7gfn4Îpa)Mi4(6anil  1796). 
jiu  Qénéràl  en  chef. 

J'arrive  de  Barracan  :  demain  ce  poste  sera  renforcç  ^H 
est  très-important  qu'il  le  soit.  J'irai  à  Montçjiptte  l'S'il 
n'y  a  point  d'inconvénient  a  l'occuper^  j'en  d^njum 
Tordre;  mais  je  crains  qu'il  n'étende  trop  notre  lignent 
qu'il  n'expose  par  conséquent  nos  troupes»  J^  m'en  as- 
surerai et  vous  en  rendrai  compte. 

U  me  tarde  de  voir  rentrer  les  troupes  qui  ^ont  % 
Voltri  ;  elle  nous  seraient  nécessaires  pour  renforcer 
notre  ligne,  particulièrement  Saint- Jacques.  Tonale» 
avis  reçus  s'accordent  à  dire  que  l'ennemi  se  renj|!ux:e 
du  côté  de  Gairo. 

J'ai  reçu  vos  trois  lettres  du  16  de  ce  mois,  deux 
concernant  les  contributions  militaires  a  Maltari  et  a 
Âltar^  et  la  troisième  pour  la  croisière  que  les  cha- 
loupes canonnières  doivent  faire.  Les  ordres  sont  donnée 
en  conséquencç. 

Mass^ita, 


-rt^ 
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Sayone  >  le  18  germinal  an  4  (  7  &vnl  1796). 

Au  même. 

« 

Ii^euEeini  a  attaqué  hier  un  des  postes  de  Voltrf , 
la  montagne  dite  Campo  del  mello;  nos  troupes, 
après  avoir  brûlé  toutes  leurs  cartouches,  s'étaient  re- 
pliées sur  un  second  poste  \  a  Ptrrivée  du  renfort  que  le 
général  Cetvoni  a  envoyé ,  Tennemi  s'est  retiré  et  le  poste 
a  été  repris;  le  fusillade  a  duré  plus  de  deux  heures  : 
nous  avons  quatre  hommes  blessés. 

Le  citoyen  Pioot  m'a  fait  le  raj^rt  qu'il  dit  vous 
avoir  fait  aussi  de  l'arrivée  de  5^ooo  Autrichiens  à 
Sacello.  Le  général  Laharpe  part  demain  matin  a  trois 
heures  pow  aller  placer  un  poste  de  cent  hommes  a 
SteHa  et  a  Mozanmaran,  qui  est  sur  le  chemin  qui  des- 
cend à  ArhnsoUa  ;  il  ira  encore  visiter  toute  la  ligne 
jusqu'à  Voltri.  Si  votre  intention  est,  général,  de 
laisser  encore  les  4>Soo  hommes  qu'il  y  a  depuis  Savone 
jusqu'à  Voltri,  il  serait  nécessaire  que  vous  nous  fissiez 
avancer  quelques  autres  troupes,  tant  pour  cette  divi- 
sion que  pour  celle  de  Finale.  Les  débouchés  du  Pié- 
mont sont  Ums  ouverts,  il  ftiut  donc  nous  garder. 

J'ai  été  reconnaître  ce  matm,  très  en  détail,  Mon- 
tenotte,  ^  ai  même  poussé  teois-quarts  de  lieue  plus  en 
avant.  J'ai  reconnu  que  nous  ne  devons  pas  occuper 
ce  poiste  ;  cette  position  disséminerait  trop  nos  trou- 
pes, et  eUe  est  trop  boisée  et  n'offre  aucun  point  de 
défense  par  sa  trop  grande  étendue  :  pour  la  découvrit, 
il  faudrait  faire  travailler  cent  hovpaes,  au  moins  plus 
d'un  nnois,  k  des  abattb;  chose  impraticable.  Nous 
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mous  boruoiis  doue  (si  voiis  TapprouYez)  a  appuyer 
notre  droite  a  Saint  -  Geof  ges ,  k  demi-portée  de  fusil 
de  Montenotte,  le  centre  au  plan  de  Revel  et  de  la 
Galina,  et  la  gauche  a  Saint-Barthélemi ,  et  notre  se- 
conde ligne  sera  à  Montelegino  ;  la  ligne  est  bonne  et 
la  seule  qu'on  puisse  prendre ,  pour  le  moment,  avec 
le  nombre  de  troupes  que  nous  avons. 

Cadibona  et  le  Baracou  seront  renforcés  demain. 

Masséitâ'/ 


Oiinca,  le  19  gesnmnal  an  4  (  8  avril  I7Q6}« 

^u  même. 

Le  général  de  brigade  Guieux,  commandant  Pavant- 
garde  de  la  division  qui  m'est  confiée,  me  mande  que 
les  ennemis  paraissent  avoir  envie  de  s'êmpai^er  de  la 
.  Solta  :  ce  point  est  de  la  plus  grande  conséquence  pour 
couvTÎr  ma  droite;  j'ai,  en  conséquence,  recommandé 
ace  général  de  le  proléger  de  tous  ses  moyens,  sans 
.cependant  se  compromettre.  Je  lui  recommande  de 
placer  un  poste  a  Casale  dans  tme  position  avantageuse. 
Dan3  le  partage  des  divisions,  la  Solta  a  été  destinée  a 
la  division  du  général  Âugereau.  Je  n'ai  pas  une  force 
assez  supérieure  poui*  hasarder  de  me.  prolonger  vers  la 
.  droite.  Je  pense  que  le  projet  des  ennemis  doit  être  de 
m'entamer  pour  me  faire  abandonner  le  voisinage  de 
Preconde,  qu'ils  doivent  désirer  pour  retarder  ou  ar- 
rêter nos  opérations  ;  aussi  mon  projet  est-il  de  renforcer 
ma  droite  tant  que  je  pourrai. 

Le  blé  nous  arrive  lentement  :  j'ai  de  la  peine  a  ap- 
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prorisionner  Garesslô,  où  il  faut  cependant  que  je 
fasse  filer  la  majeure  partie  de  mes  troupes;. il  ne  s'j 
trouve,  par  la  situation  d'aujoiu*d1iuiy  que  sept  quin- 
taux de  farine  ;^cela  m'inquiète  :  il  y  a  pour  quelques 
jours  de  viande  pour  les  hâpitaux,  c'est  tout;  il  n'y 
a  «aujourd'hui  que  huit  quintaux  de  foin  daps  le  ma- 
gasin d'Ormça,  de  aorte  que  les  chevaux  comme  les 
hommes  sont  réduits  a  la  demi-ration. 

SfiRftUftlEK. 


GiiIifsaDOy  U  ao  gemûnal an  4  (9  wrrîl  179^)' 

uiu  général  Augereau. 

L'ennemi  a  fait  un  mouvement  en  se  portant  en 
force  sur  Saint- Jean ,  où  il  a  établi  un  camp  très- fort. 
Un  rapport,  qui  vient  dem*être  fait  par  une  personne 
qui  mmte  toute  confiance,  porte  que  2,000  hommes 
occupent  cette  position.  L'ennemi  a  pareillement  établi 
mi  camp  entre  Castcl-Novo  et  Monte -Seûnay  fort  dé 
3,000  hoommes. 

Cinq  compagnies  occupent  Bagnâtsco.  Je  ne  connaia 
pas  la  force  des  troupes  dé  Bàtifolo. 

Les  magasins  de  Vennemi  sont  a  Dbgliano ,  et,  jus- 
qu'à^résent ,  il  n'a  que  dés  entrepôts  dans  ses  camps. 

Comme  ma  droite  n'est  point  appuyée  a  la  division 
de  Finale,  je  ferai  marcher,  ce  soir,  doo  hommes  pour 
couvrir  ma  droite. 

Je  vais  exécuter  votre  ordre  que  je  reçois  a  l'instant  ; 
hmis  je  vous  préviens  que  la  troupe  de  la  Solta  est 
avancée.  Je   ne  puiç  occuper  Spiûardo^  cet  endroit 
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éunt  couvert  de  neige.  Demain  matin,  je  ferai  moH 
mouvement. 

Paris  ,  le  33  germioal  an  4  (  i^  <t^>I  I79^)' 

Lé  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  éh 

l'armée  d'Italie. 

Le  Directoire  exécutif  vous  envoie,  citoyen  général, 
l'extrait  d'un  mémoire  qui  vient  de  hii  être  présenté , 
et  dont  il  a  pensé  que  vous  pourriez  tirer  quelque 
parti . 

Le  Directoire  ne  tous  pi^pose  pas  sans  doute  le 
projet  insensé  d'exposer  io,ooo  hommesa  une  mardie 
de  quarante-cinq  lieues  dans  un  pays  ennemi,  laissant 
derrière  eux  une  armée  et  des  places  fortes,  et  ne  pou- 
vant emporter  les  subsistances  nécessaires;  mais  il  a 
pensé  qu'il  serait  peut-4tre  possible  de  parvenir  au 
but  proposé,  en  confiant  l'exécution  du  projet  a  ua 
corps  de  partisans,  que  commanderait  un  chef  auda- 
cieux et  entreprenant.  Il  vous  invite  a  tenter  cette  en- 
treprise, si  vous  partagez  son  opinion,  et  si  vous  con- 
naissez a  l'armée  un  homme  capable  de  l'exécuter. 

LzToij&irE^. 

Extrait  joint  à  la  précédente. 

*  Gênes  ne  doit  pas  être  éloignée  de  plus  de  quarante- 
cinq  lieues  de  Lorette  :  ne  pourrait-on  pas  enlever  la 
Casa-Santa  et  les  trésors  immenses  que  la  superstition 
y  amasse  depuis  quinze  siècles  ?  On  les  évalue  à  dix 
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atîBinm  steiliag.  Dix  onUe  hovtiDes  Mcpètetiéiil  entoyâ, 
adroitement  conduits ,  viendraient  a  bout  d'uate  leUé 
entreprise  avec  la  plus  grande  fiioUké.  U  reste  une 
difficulté  :  la  route  n'est  yas  directe,  <m  il  faut  passer 
far  l'Appenin. 

Cependant  aveb  de  Vandaee^npn dans l'exéeùtion, 
guin'en  exige  ^oe  peu  eu  pobit,  mat»  d'akis  le  proîel, 
vous  ferez  une  opération  fiaiuicîèire  9  la  jixks  adfiiiable 
et  qui  ae  fera  tort  qu'a  quekpMS  ai«9Q»* 

Dix  mille  bommes  suflKsent  peur  cette  entrèprist. 
Leur  niaidie  iaoesnae  assurehi  leufi  aiceès.  Au  besoin 
l'arméeks  âeeoftdank. 


u  t  li 


Verachîo ,  le  aa  germinal  an  4  (  1 1  &▼"!  1796). 

^u  Général  en  chef. 

* 

Je  suis  arrivé  hier  au  soir  à,  Voltri  ;  mais  mon  séjour 
n'y  a  pas  été  long.  L'énnemï ,  fort  de  6,000  hommes 
et  de ^piatre  bomcbes  k  feu,  s'est  présenté  le  bng  de 
iM)tre  front,  vers  les  trois  heufes  après  midi.  La  nu^« 
}eure  partie  de  ses  troupes  est  «rrivée  par  Çampor 
y  ado,  et  leur  artillerie,  avec  200  cavaUers,  est  venue 
par  le  bord  de  la  mer;,  nos  Uroi^es  se  sont  bien  baC- 
tues  ;  mais  disséminées  dans  beaucoup  de  points ,  et 
gardant  un  pays  vaste  et  facile ,  a  cause  de  la  multir 
plicité  des  gorges,,  elles  ont  été  forcées  sur  plusieurs 
points,  et,  a  la  nuit,  l'ennemi  s'est  trouvé  maître  de 
toutes  les  hauteurs  de  Voltri.  Très-heureusement  il 
avait  attacpé.tardy  car^  s'il  y  eût  eu  encore quelçiea 
heures  de  jour ,  notre  position  devenait  très-fàcheuse. 
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Le  général  Cervoni  a  donc  pris  sagement  le  parti  ie 
la  retraite.  . 

Tout  a  été  évacué,  les  magasins  dé  toutes  lés  espèces,, 
et  nous  n'avons  fait  aucune  perte. 

Ifous  sommes  a  Yeracliio ,  où  il  existe  d'assez  îbonnei 
positions  a  prendre ,  entre  autres  celles  de  la  montagne 
Lafourcbe.  La  gauche  de  la  nouvelle  ligne  teràit  à  Stelfet 
ou  nous  avons  un  bataillon. 

Je  n'ai  pas  pu  ,  comme  vous  le  voyez ,  visiter  les 
positions  gne  vous  m'avez  désignées.  Si  vous  ordonnes 
le  mouvement  de  la  retraite ,  je  retourne  h  Savone  sorw 
le-cliamp  ;  si  vous  ordonnez  de  prendre  kt  nouvelle 
ligne ,  je  la  visiterai  et  ensuite  je  vous  rejoindrai. 

MAEMOiEfT.. 


Ormea ,  le  33  germinal  an  4  (  i^  vml  1 796}» 

Je  suis  parti  de  GafessSo  aùjounThui  a  dix  heures 
du  matin,  et  quatre  heures  après  j'ai  appris  que  les 
ennemis  étaient  a  Solta  et  qu'ils  s'en  étaient  emparés. 
J'ai  écrit  sur-le-champ  an  général  Guieux,  qu^  fit  ses 
dispositions ,  et  attaqu&t  ce  poste  de  manière  a  le  re- 
mettre dans  notre  pouvoir.  Je  vous  rendrai  compte  An 
résultat.  .         . 

Le  général  Pelletier,  de  retour  aujourd'hui,  ira  demain 
a  Graressb.  Je  pousse  dans  cette  partie  autant  de  troupes 
que  je  puis,  et  recommande  a  ce  dernier  général  de 
faire  occuper  sans  retard  toutes  les  hauteurs. 

See&urteb.. 
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Mifc>>ia6,  le  a5  yrannal  •■  4  ('4  *^^  '79^)* 

Au  même, 

IVàprès  vos  ordres,  j'ai  fait  partir  ce  matin  la  biî- 
gade  du  général  Victor;  celle  du  général  Joubert  est 
a  sa  destination  ;  il  ne  me  reste  donc  que  la  trente- 
neuvième  demi-brigade ,  et  avec  elle  je.  dob  fournir 
la  garnison  de  G)ssraia ,  et  ce  qui  est  nécessaire  au 
service  de  Garcaro ,  de  manière  que  je  n'ai  de  dispo- 
nible que  1000  k  laoo  hommes  :  vous  convieudrea 
quVvec  cela  il  n'est  guère  possible  d'occuper  des  po- 
sitions et  de  Armer  une  attaque.  Je  vais  cependant , 
pour  opérer  une  diversion  ^  harceler  continuellement 
Tennemi,  et  me  concerter  pour  le  faire  avec  fruit  avec 
le  général  Joubert,  qui  vient  de  m*informer  que  les 
Piémontais  se  sont  retirés  sur  Montezemo. 

*     AuGEREAtJ» 


«  Milletimo ,  le  aS  germinal  an  4  (  i4  ^^*'*'  '  79^  )* 

Au,  mime. 

.  Je  vous  préviens  que  je*  me  sitis  déterminé  k  atta- 
quer demain  au  matin  Montezemo.  Je  ferai  k  cet  effet 
filer  la  brigade  du  génà'al  Bégrand  sur  les  hauteur» 
de  Rocavignano ,  celle  du  général  Joubert  partira  de 
Biestro  et  viendra  aboutir  au  même  point ,  et  enfin  celle 
du  général  Rusca ,  maltresse  de  Saint- Jean  de  Murialto , 
tournera  Tennemi  par  sa  gauche  et  lui  coupera  la  retraite 
sur  Geva.  Je  vous  rendrai  compte  du  résultat  de  cette 
expédition. 
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Conarfa  ,  le  aS  geraiiaai  M  4  (  '4  ^^^  >  79^  )• 

jiu  même. 

Les  troupes  api  défeii<laiént  le  chliteau  de  Côssaria 
Ont  enfin  capitulé  au  moment  où  je  me  disposais  a  lei 
canonnei"  à  là  républicaine.  L'àd|udant-f  éaéral  Verdler 
TOUS  remettra  k  capitulation. 

n  serait  a  désirer  que  cette  capitulation  eût  eu  lieu 
Bier  avant  ^attaqué,  nous  n'aurions  pas  ii  rq^retter  les 
frayes  généraux  Banel  ef  Quénîn ,  et  tant  d*autres  braves 
officiers  et  soldats  qui  ont  péri  sous  les  murs  de  ce 
château. 

Je  fais  filer  la  division  pour  l'attaque  que  vous  venes 
d'ordonner. 

ÂUGERÉAir. 


Sur  les  bauteurs  au  cYiàbeaa  da  Cairo,  le  25  gemunal  ao  4 

(i4  avril  1796). 

Au  même. 

L'eûnemi ,  au  noti^re  de  i  5oo  ou  de  ^^ooo  hommes , 
arrive  dans  le  moment  sur  tes  hauteurs  en  face  de» 
positionij  que  j'occupe.  Je  serai  en  état  de  le  contenic 
et  de  l'attaquer  y  aussitôt  que  le  bataillon  que  j'ai  e»« 
voyé  ce  matin  pour  k  seconde  fois  au  fp&iéral  Augereaa 
sera  revenu. 

Je  viens  dana  ce  moment  de  jecevoîr  deux  ordres  du< 
général  Masséna ,  pour  me  rendre  à  la  Bochetta  aveo 
les  deux  bataillons  de  la  quatre-vingt-quatrième  d^-> 
brig^ide.  Je  lui  fais  connaître  qu'ayant  reçu  de  vous  des 


\'J 


les  btws.  je  ae  pois  abaDdanHCi  m  pcssiucm. 


4  iiSotiî]  iTfiC 


Les  bemx  tiaits  domiA  ctretmini&.  J'en  ai  âenx  à 

Dans  la  BJorifsr  jonsée  dUer,  j'ai  reçu  ardre  de 
meprédpîterafecmlHlaOkiDsiirk  frisit  deJenDOu: 
}  cxccotai  cctorareavoc  ]flpniiQHtc.L  attjudant'^ciiéral 
PiueiDn  cCKdlojcBCSnaMgay  ijjiwinneala  jaeimci^ 
acm-nrigaoc  «uifuAlBie  jLgcic,  tfio  wt  bout  ait  arec 

luui^  a  CMIIiJOOIi  IC5  piCUKn  aiailB   KS  lenaiW  tUBHILUS 

enncHkis.  ëjc  piemcr  Snl  coQcne  cd  joue  jm  deux 
Autnchicns ,  ^pu  le  auuwueHt  ;  n  ks  desaime  les  fût 
prisonniers  tus  aTanœ^  A  «csanM  onatre  officiers  qui 
se  ucJUHiaiciii  i  cpee  a  m  laaiir 

CetadJDdant-genénl,  supprimé  par  le  trarail  d'An- 
htj ,  et  nns  en  activité  pfOTÎsoirement,  sur  la  demande 
du  général  Sdiérer,  n'a  point  de  lettres  de  service  ;  Il 
mérite,  par  le  trait  qm  je  Tiens  de  vous  citer  et  par 
l'intrépidité  qoll  a  montrée  dans  Tafiare  de  Yoltri , 
dans  Pattaqne  de  Montenotte  et  dans  plnsienrs  autKs 
occasions,  que  tous  sbllicitrez /général,  l'expédition 
de  son  brevet. 

Le  second,  a  travers  une  pluie  de  balles,  devance 
la  tête  de  la  cdonne ,  se  Jette  dans  la  redoute,  £ût 
le  coup  de  sabre  avec  deux  oiBciers  et  avec  un  sergent  ^ 
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il  tue  le  dernier^  déMnae^l  Ciît  prisomnertlesdei» 
autres. 

Cet  officier,  distingué  par  ses  talens,  par  sa  bra- 
Tonre  ,   capitaine  depuis  trois  mois ,  mérite  d'être 
promu  au  grade  de  chef  de  bataillon  sur  le  champ 
de  bataille. 

C^LYOïri» 


Cotre  C«iro  et  Bocheiu , le  a3  gennuNil  «o 4  (  is aval  1796). 

Au  même* 

Je  suis  arrivé  a  six  heures  sur  les  hauteurs  de 
droite ,  entre  Cairo  et  Bochetta  ;  mon  avant-garde 
couvre  ce  village.  Je  n'ai  pas  encore  eu  de  miuvelles 
du  général  Mesnard ,  qui  a  avec  lui  la  huitième 
demi-brigade  d'infanterie  légère.  Je  crois  qu'il  occupe 
le  pont  et  les  hauteurs  de  Carcaro. 

L'ennemi  occupe ,  en  face  de  nous,  les  hauteur» 
qui  couvrent  Caiix)  ;  on  le  dit  fort  de  six  bataillons 
de  grenadiers  et  de  douze  cents  croates. 

On  dit  qu'il  yak  Dego  les  bataillons  de  Beljioso 
et  Caprara  et  deux  bataillons  piémontais. 

Je  vous  préviens  que  toutes  les  forces  que  j'ai'  ici 
ne  sont  que  de  douze  cents,  hommes. 

Massena» 


Montenotte,  le  a3  germinal  «a  4  (  1  ^  <^^"'  K^)' 

Au  même. 

Nous   venons  de  chasser   l'ennemi   des   positions 
qu'il  occupait  a  Montenotte.  Sa  perte  est  très-con- 


.*  ■  * 
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sidmUe  y  VQ  eEfioîer  prisomâer  Pévaloe  a  4oo  hont- 
mes-;  la  nôtre  n'est  que  d'une  vingtaine  de  blessés  et 
de  cinq  a  six  tués. 

~  J*  relève  i  mes  troupes  des  positions  de  Montenotle; 
l^ai  envoyé  un  officier  supérieur  avec  cent  honune^ 
pour  reconnaître  pu  est  le  général  Laharpe.  Si  son 
opération  n'est  pas  encore  finie,  je  marcherai  a  son 
aecours ,  et  nous  irons  de  concert  sur  Carcaro  et  Sa- 
cello ,  comme  vous  me  le  pi'escïivez  par  la  lettre  que 
mon  aide-de-camp  vient  de  me  remettre. 

Ma  troupe  n'a  pas  reçu  de  pain ,  j'ignore  si  on 
aura  pu  en  trouver  a  Vado. 

Je  dois  les  plus  grands  éloges  aux  braves  que  je 

commande. 

Masséna. 

Bi^iuMoo,  le  a6,genmaalao  4  (  17  <^v"l  1796). 
uiu  même. 

n  n'y  a  aucuu  approvisionnement  dans  les  maga- 
sins d'Ormea  et  Garessio;  nous  vivons  au  jour  le  jour* 
U  en  est  de  même  pour  le  fourtage.  On  m'a  4it 
qu'il  était  arrivé  un  peu  d'avoine ,  mais  qu'il  y  avait 
ordre  de  n'en  pas  délivrer. 

Ma  colonne  de  droite  est  arrivée  trop  tard  a  No- 
cetto  pour  en  former  l'^attaque ,  qui  a  eu  lieu  ce  tnatin  ; 
nous  avons  eu  de  suite  enlevé  la  redoute  de  Terra- 
Bianca:  jesuis  sûr  de  ces  faits  ;  je  n'en  ai  cependant 
pas  encore. reçu  le  rapport  du  général  Pelletier  qui 
dirige  cette  partie. 

Je  vqus  ai  écrit  hier  pour  vous  rendre  compte  de 


A 
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notre  étaMissement  a  Batifôio  ,  ou  AoUâ  atrons  fait 

«iB€[uante-un  prisonniers  et  cinq  officiers ,  doiit  OA 

lieutenant-colonel,  le  comte  d'Ison.  Je  me  loue  du  gé- 

lierai  de  brigade  Guîeux ,  et  lui  se  loue  beaucoi^  du 

chrf  de  bataillon  Dallons. 

Je  reçois  du  général  de  brigade  Pellefter,  dont  l^af- 

faîre  est  comme  je  vous  l'ai  dit  ci-dessus  ;  il  a  fait 

cinq  a  six  prisonniers.  Pai  envoyé  le  g>foéral  Mollît 

av£c  looo   à  1,200  hommes  du  côté  de  Pampara^ 

autant  pour  me  cotivrir  de  ce  cAté  la,  que  pow^  dbn^ 

ner  de  l'inquiétude  a  Tenn^ni.   Les  neiges  rendent 

toujoui's  les  chemins  bien  pénibles. 

SsiLiiimnÙL 


La  BocLetta^  le  a6  prairial  an  4  (  i4  j^*^  '79^}- 

jiu  même. 

Malgré  vos  promesses  ,  général ,  la  troupe  est  tou- 
jours sans  pain^  elle  tombe  de  fatigue  et  d'inanition. 
Envoyez -nous  quelque  chose  au  moins,  du  paià  et 
un  peu  d'eau-de-vie ,  car  je  crains  d'être  laauvetâ 
prophète;  mais  si  nous  sommes  attaqués  demain,  la 
troupe  se  battira  isal  y  faute  de  forces  physiques. 

Làbakpe. 


■m^^P"«i^» 


Sur  les  baufeurs  de  Çe?a ,  le  sS  prairial  an  4  (  16  jaio  1 796  ),. 

Jluméme. 

Se  reçois  a  Tinstant  vos  différens  ordres,  mais  ]t 
ïfie  puis  les  mettre  a  exécution,  étàtit  maître  des  lignes 
de  l'ennemi.  Je  vais  faire  occuper  dans  le  moment 
la  Tête-Iïoîre  et  autres  positions  qui  dominent  le  fort  : 


sKWOtr. 


Les  oaBiiiiiHais<ci&  dtf  i^Mflmi  4MI  diMiié  iw 
pDvr  fa*3  s'j  mil  àtm»  feim»  itM^;»ni»s  ^ut  «t  ifu-  «tf 

pour  ia  eoBMHHBSlmi  )Miinta]i«M;.  JMwrtiyi 

d*afro  Tardre  du  difif  de  I^éUHunjuf  Mi   uhimum» 
diBt  de  la  place  ^de  SnvoBe.  Ou  aMim;  qu^  o   yi^y. 

évacué  pariPciaMMi 
L'cscadfe  jq^^biae  a  éié  Unie  Ja  }oumée  é^mi*  W 
J'ai  I wr  n— naadf  la  aprvdUaiwe  k  pii>  j<gU»»:  aig^ 
ivti  db  Tado  et  aux  hattaimi  ;fiii  aa  t^ant^wt 


d(  «wflilkrianal  maQdk  cfdiliuaaé«i«M»t  a  v^  d«ftMj|. 
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Aumême,' 

Je  vous  préviens,  général,  <{ue  je  viens  d*éuiblir  ici 
mon  quartier-général,  ce  qui  me  facilite  beaucoup  la 
surveillance  des  troupes,  ce  village  étant  dans  une 
ligne. 

J'apprends,  par  la  voie  de  l'ordre  du  jour,  qu'il 
doit  être  délivré  des  souliers  aux  divisions  des  généraux 
Masséna  et  Laharpe.  Il  n'est  point  parlé  de  la  miemiie, 
qui  en  a  un  extrême  besoin.  Je  vous  prie  de  m'envôyer  ^ 
le  plus  promptement  possible,  les  souliers  dont  j'ai 
besoin. 

Je  reçois  difficilement  les  convois  de  subsistinièef 
destinés  a  ma  division,  et  cela  parce  qu'on  ne  les  fait 
escorter  que  par  deux  bommes,  -qui  ne  connaissent 
pas  les  cbemins  et  s'égarent. 


Dego ,  le  3o  prairial  an  4  (  1^  joio  1^96}- 

Au  même. 

D'après  les  rapports  que  je  reçois ,  l'ennemi  a  évaculé 
la  place  de  Voltri  et  la  Bochetta,  et  il  se  réunit  dans 
les  environs  d'Acqui.  11  n'y  a  a  Spigno  qu'nn  piquet 
de  cinquante  bussards  ;  il  paraissait  inquiet  ce  iftiatin  : 
je  ne  sais  si  cela  provient  de  quelques  mouvemens  faits 
de  votre  côté.  Il  7  a  deux  mois  que  la  troupe  n'est  pas 
payée,  a  ce  qu'a  dit  uu  officia*  paiiementaire  qui  a 
apporté  des  dépêcbes. 


WtlÊhtf^] 


&e 


t-  t«s».^ 


à 
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Gaitaila  ^  le  95  getoûwil  a*  4  (  '4  ^^^  >  79^  )• 

j4u  même. 

* 

Ijtt  trôtipés  <}ui  défeiLiïaiéiif  le  cMteau  dé  Côssaria 
ont  enfin  capitulé  au  moment  où  je  me  disposais  k  Itsi 
canonnei^  à  là  républicaine.  L'Éd|udant-généraI  Verdieir 
TOUS  remettra  k  capitulation. 
'  n  serait  à  désirer  que  cette  capitulation  eût  eu  lieu 
Bier  avant  l^atta^é,  nous  n^aurioiis  pas  a  regretter  les 
Graves  généraux  fianel  et  Quénin ,  et  tant  d^autresbraves 
ofiicieris  et  soldats  qui  ont  péri  sous  les  murs  de  ce 
ébàteau. 

Je  fais  filer  la  division  pour  l'attaque  que  vous  venez 
d'ordonner. 

ÂlTGERtAC 


Sur  les  hauteurs  au  cYiàteao  da  Cairo.  le  ^5  gemûnal  ao  4 

(i4  avril  1796). 

Au  même. 

.  I/etimemi^auïioA^rede  iSoa  ou  de 2,000  hommes, 
arrive  dans  le  moment  sur  tes  hauteurs  en  £Btce  de» 
position^  que  j'ocoupe.  Je  serai  en  état  de  le  contenic 
et  de  l'attaquer  ^  aussitôt  que  le  bataillon  que  j'ai  eiH 
^é  ce  matin  pour  la  seconde  fois  au  général  Au^ereau 
sera  revenu. 

Je  viens  dans  ee  momeat  de  jecevoir  deux  ordres  du* 
génial  Masséna ,  pour  me  rendre  à  la  Bochetta  avec 
les  deux  bataillons  de  la  quatre-vingt-quatrième  demi- 
brigade.  Je  Itû  fais  connaître  qu'ayant  reçu  de  vous  des 
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Cidres  ct^aires  et  étant  au  HioiAeiit  d^avoir  IVMieDii 
sur  les  bras ,  je  ne  puis  abandonner  ma  position. 

DexliARTijr. 


Olîroy  1«  a6  gcrtaioal an  4  (  1 5  avril  vj^]* 

Au  même. 

Les  beaux  traits  doivent  ètret^onnus.  J'en  ai  deux  a 
TOM  annonoer  qui  aaéritent  votre  attention. 

Dans  la  glorieuse  journée  d'hier,  j'ai  reçu  ordre  de 
me  précipiter  avec  un  bataillon  sur  le  front  de  l'ennemi  : 
f exécuter  ttt  ordre  atec  impétuosité.  L'adjttdsftrt-géhéral 
FalexEtm  et  le  cîtoyeu  GuiaB^a ,  capitaine  a  kr  première 
demi-brigafde  dPinfentertc  légère,  qui  se  trouraft  atcd 
tooj,  ^'étaitcèrètrt  les  premier^  dans  les  retranchement 
enneitiis.  Le  j^remier  fut  conclté  en  joue  jysr  deux 
Autrichiens,  qui  le  manquent;  il  fes  désarme  les  fait 
prfeomiîêrs  :  il  sVvance,  et  désarme  quatre  officiers  qui 
se  déitihiaient  Pépée  k  h  inainr. 

Cet  adjudant-général^  supprimfé  par  le  trstvail  d'Au- 
bry ,  et  mts  eu  acttvîté  provisoirement,  sur  la  demande 
du  général  Schérer,  n^a  point  de  lettres  de  service  j  îî 
mérite,  par  le  trait  que  je  viens  de  vous  citer  et  par 
l'intrépidité  quil  a  montrée  dans  Faffaire  de  Voltrî , 
dans  Pattaque  de  Montenotte  et  dans  plusieurs  autres 
occasions,  que  vous  sblTîcitrez, ' général ,  l'expédition 
de  son  brevet. 

Le  second,  a  travers  une  pkiie  de  balles,  devance 
la  tête  de  la  colonne,  se. jette  dauf  la  redoute,  fait 
le  coup  de  sabre  avec  deux  officiers  et  avec  un  sergent  l 
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Dego,  le  !«'  fJoréal  an  4  (ao  aviir  179671 

Au  même. 

L'indiscipline  et  l'insubordination  sont  a  leur  comble  y 
les  excès  auxquels  se  livrent  les  soldats  ^  ne  peuvent  plu» 
être  arrêtés.  Depuis  plusieurs  jours,  j'emploie  tous  les 
moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir  pour  les  ramener  à 
Tobéissance ,  à  la  subordination  ;  tous  mes  efforts  de- 
venant inutiles ,  et  ne  me  sentant  nullement  dans  le  cas 
de  les  faire  revenir  a  Tordre ,  je  vous  prie ,  général ,  d« 
vouloir  bien  accepter  ma  démission. 

Je  vous  observe ,  général ,  que  deux  cLefs  de  bataillon., 
sans  emploi ,  sont  a  la  suite  de  la  demi-brigade,  et  que 
l'un  de  ces  citoyens  peut  facilement  me  remplacer ,  at- 
tendu que  leurs  talens  militaires  sont  plus  étendus  que 
les  miens. 

Maugras. 


\ 


Sous  les  hauteurs  de  Vico,  le  a  floréal  an  4  (^i  a^^î^  'TQ^N 

'  jiu  même, 

La  catvalerie,  le  vingt-cinquième  régiment  de  chas- 
seurs excepté,  est  a  Lagnello.  Le  vingt-cinquième  de 
dragons  est  au-delà  d'Albango,  qui  est  un  village  atte- 
aant  au  premier.  Le  premier  de  bussards,  le  vingt- 
deuxième  de  cbasseurs  et  le  vingtième  de  dragons ,  sont 
ende-ça.  J'ai,  chargé  te  général  Beaumont  de  prendre  \er 
commandement  du  tout ,  et  je  me  suis  mis  en  chemin 
pour  reconnattre  la  marche ,  ou  la  position  de  Tennemi. 
Comme  le  tenain  qui  y  eonduit ,  n'est  nullement  propre 
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pour  la  cavalerie,  je  n'ai  pris  avec  moi  qu*an  I^er 
piqaet  de  vingt-cinq  chevaux. 

J'attends  dans  ce  moment  le  signal  qtie  j'ai  ordonné  a 
une  petite  patrouille  de  me  fair«  lorsqu'elle  aura  achevé 
de  grimper  la  montagne.  Dans  ce  moment  même,  ellt 
tire  im  coup  de  pistolet  pour  m  avertir  que  le  terrain 
n'est  pas  propre  pour  former  la  cavalerie. 

J'entends  deux  coups  de  canon  qui  me  paraissent  des 
nôtres. 

J'ai  dit  au  général  Beaumont  qu'il  ait  a  faire  amasser 
dans  un  seul  endroit,  tout  le  fourrage  qui  peut  se 
trouver  à  Lagnello,  et  de  prendre  note  des  vaches, 
veaux,  et  moutons,  bref,  de  tout  le  bétail,  les  seuls 
bœufs  de  labour  excepta  ;  d'empêcher  le  pillage,  mais 
de  faire  donner  à  chaque  cavalier  une  demi-pinte  de  vin. 

Le  canon  continue  ;  je  regrette  bien  que  le  terrain  ne 
me  permette  pas  de  penser  a  charger  Fennemi ,  ni  même 
de  tirer  la  cavalerie  de  Tendroit  oii  je  Fai  placée ,  pour 
m'approcher  de  la  montagne  dont  l'ennemi  pourrait  oc- 
cuper le  revers. 

Mous  avons  fait  quelques  prisonniers.  Je  vais  dans  ce 
moment  faire  approcher  de  moi,  le  vingtième  de  dragons  ; 
et  Baumont  avec  le  reste  de  la  cavalerie,  tâchera  de 
devancer  l'ennemi  dans?  la  plaine  de  Saint  -  Quentin , 
qu'on  appelle  Plaiiouza  de  San-Qiientano. . 

Stengel. 


■M 
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^▼ooe,  le  3  floràil  au  4  (aa  aTiil  i'jg&)^ 

Au  même. 

|i;i^ué  unis  lettme  du  gépén^  en  chef  de  riét^t-jma[or ,  par 
j^meHe  il  ),ui  esit  oiidonné  de  faire  pf^tir  le  vingt- 
quatrième  régiffieat  die  .cfeas^urs  a  obeyal  jpO!ii,r  Carcare. 

L'ennemi  a  passé  la  Bochetta.  La  communication  avj^ 

LVurti^ierie  de  campagne  i&ei*a  tou^  partie  den^io. 
t^  a^miss^ire^  4fi^  l^m^res  s'ooc^ji^nt  de  TévAr 
AMMioP  oi:dauiiQe  ;  jxigis  i'|y^e^ds  yos  igyrdrie3  pour  p9^. 

£l£|iyoj(i. 


'lifloiite-jB^rqiro,  Ifi  3  floréal  an  4  (;^  f^vril  1 7^}. 

-^«  même. 

)1  jfiM:  jdfVVX  lyQu:^s ,  iet  riie^  m  non^  axriye  ;  J^  soldai 
se  livi'e  plus  que  jamais  au  vol  et  au  b^igan^age  :  de^ 
I^ysaDi»  .091  ké  A^msm»  psu^  Pf»  ^àm  i  fit  de$  âcJdats 
fm  été  xués  p«r  .les  f»y^w».  ^Rim  «e  ji^eut  pei^e  h^ 
hovtffoj:»  qai  se  Aoxmn^Ucinit  ^  les  çgiops  sQut  p^iesque 
^éai^rj^  ;  le  sotdtU  couj^^dans  jies  (Cfim^f lignes  y  ]:ess^.ipblaQ.t 
plutôt  a  uQje  b&te  l'éroce  qu*à  \in  )^pinpiie  :  ce  qyi  jo^e  ^ 
Kvrjç  poÛ4  au  désordre,  patrouille,  ayant  des  officiers 
sijq^ieurs  a  leur  tète  ;  mais  en  vain  on  les  chasse  d'un 
côté ,  ils  courent  assajsiaex  d'un  autre.  Les  officiers 
sont  au  désespoir. 

Le  soldat  est  coupable;  mais  ceux  qui  l'exposent  à 


I 
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mourir  de  faim  oq  k  piller,  sont  Lieo  plus  coupa  Lies. 
Au  nom  de  rfaumanité ,  au  nom  de  la  libûrté  au  on 
as^^itfuiey  venez  a  notre  secours!    Elnvoyeznous  de 
^oi  tramer  notre  malheureuse  existence,  sans  com- 
mettre des  crimes.  Qui  aurait  jamais  cru  que  les  brares 
gens  de  l'armée  d'Italie,  apj:è3  tant  de  sacrifices  faits, 
auraient  pour  récompense  la  cruelle  alternative  de  mourir 
de  faim  ou  de  s'ériger  en- Brigands  ?  Les  contributions, 
^i,  levées  sagement,  nous  auraient  fait  vivre,  de- 
viennent impossibles ,  le  soldat  délhiisant  dans  un  instant 
ce  qui  aurait  pu  nous  faire  vivre  liuit  jours  sans  ruiner 
rhabitant.  H  n*est  donc  plus  de  Providence,  puisque  la 
foudre  vengeresse  n'écrase  pas  tous  les  scélérats  qui 
sont  a  la  tite  de  l'administriition? 

Laharyb. 


Cjtftellino ,  le  4  floréal  an  4  (  ^3  avril  1 79(S }. 

jtuméme, 

A  sçpt  heures  précises  du  matin ,  j'ai  reçu  votre  ordre 

Îour  partir  a  la  même  heure  ;  ce  qui  m'est  impossible, 
e  vais  faire  tous  ja^  effort» ,  cependant ,  pour  meltie 

mes  colonnes  en  marche  sans  délai. 

La  troupe  du  généi'al  Beyrand  se  dirigera  droit  sur 
Dogliaui ,  paaaant  pav  Marsi^liat 
•  La  oolonne  du  général  Busca  pre|l4fa  la  grande 
BQUie  et  escortera  Tartillerie. 

'  Je  vicM  d'éerirc  au  général  Victor  de  pavtir  de  suite 
après  avoir  reçu  les  ordures  de  l'état -inajor  général , 
afin  de  me  rejoindre  a  Dogliani,  Aussitôt  que  je  serai 
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arrivé  et  c[ue  j'aurai  pris  d^  positions  y  ]t  vous  em 
rendrai  compte. 

AVQEWEAV, 


Monte-Barcaro ,  l«  4  floréal  an  4  (  ^  anil  1796  }• 

^u  même. 

J'ai  reçu  Vos  deux  lettres,  mon  cher  général  ;  vos 
promesses  sont  bien  consolantes ,  puissiez  *-  vous  les 
réaliser!  « 

Le  général  Mesnard  vient  de  renvoyer  la  compagnie 
des  grenadiers  du  deuxième  bataillon  de  la  quatre-^ 
vingt-dix-neuvième  demi-brigade;  elle  était  chargée 
de  protéger  les  propriétés,  et,  par  ses  propos,  encou-. 
rageait  leur  envahissement  ;  elle  sera  cassée  et  mise  a 
la  queue  de  la  division.  Un  homme  est  au  conseil  de 
guerre ,  et  j'espère  qu'il  sera  fusillé  aujourd'hui.  Les 
officiers  sont  décidés  a  me  seconder  aujourd'hui.  Qu'il 
nous  arrive  du  pain,  et,  aforce.de  soins,  je  réponds 
de  rétablir  la  discipline. 

Laharfe. 

Dogliani ,  le  4  flc^réal  an  4  (a3  avril  1796). 

Au  même. 

Il  est  sept  heures,  et  j'arrive  ici  avec  la  trente-neu- 
vième demî-brigade  ;  j'attends  les  brigades  des  géné- 
raux Rusca  et  Victor,  ainsi  que  l'artillerie  :  je  suis 
entré  au  milieu  du  peuple ,  qui  est  venu  nous  offrir 
le  peu  de  ressources  qu'offre  ce  petit  pays.  Je  n'ai 
accepté  que  du  vin. 
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L'ennemi  a  passé  par  ici ,  il  y  a  huit  jours ,  le  aS 
in  mois  dernier,  faisant  sa  retraite  au  nombre  de 
4,000  hommes  ;  il  venait  de  Mutassano ,  et  il  s^est  d'a- 
bord porté  a  Marsoglio,  d'où,  après  plusieurs  mouve- 
mens ,  il  s'est  rendu  a  Mondovi  ;  Mondovi  pris ,  il  s'est 
retiré  sur  Cherasco,  où  il  est  a  présent;  il  a  coupé 
toutes  les  commimications  sur  le  Tanaro,  qui  n'étaient 
antres  que  des  ponts  dé  batques. 

Demain,  a  la  pointe  du  jour,  je  partirai  moi-même 
pour  porter  une  forte  reconnaissance  sur  iNovella,  et 
m*y  établirai,  si  le  pays  offre  quelques  positions  avan- 
tageuses; je  vous  en  rendrai  compte,  ainsi  que  de  tons 
les  reuseignemens  que  je  pourrai  me  procurer. 

AUGEREÀU. 

DogliaDÎ,  le  5  floréal  an  4  (^4  ^^*^i'  >79^}* 

^u  mênie. 

Il  est  six  heures  du  matin  et  je  n'ai  point  de  nou- 
velles des  généraux  Victor  et  Rusca,  ni  de  l'artillerie 
qui  doit  être  a  ma  disposition.  Il  faut  que  ces  deux 
généraux  n'aient  point  reçu  vos  ordres;  veuillez,  je 
vous  prie,  leur  faire  connaître  la  nécessité  de  me  venir 
joindre  prompfcement,  car  je  n'ai  ici  qu'une  demi- 
brigade. 

Je  pars  de  suite  avec  dès  troupes  pour  faire  une 
reconnaissance  sur  Narzolo ,  Novella  et  lieux  environ- 
naos.  Je  vous  en  ferai  connaître  le  résultat. 

'  AUGE&EAU. 


i 


74  CORRESiPONmNCE 

urfu  même, 

C^  m'g  4it  ^e  le3  epoçi^is  étaieat  ii  Coni  s^u  nom* 
})rede  4>ooo  hoiDio«s..  et  qu'ils  avaîe{it  totalement  éva- 
eue  Fpssauo.  J'ai  ei^vqjré  iin  paysan  çn  ce  dernier  lieu 
ipoupr  m'en  assure/*;  aut^e^ient,  je  ne  g;arantis  pas  la 
vérité  de  ces  deux  avis.  Pans  la  supposition  que  celui 
4c  Ç<mi  50it  ymi ,  la  position  que  j'oepupe  actuellement 
]^ç  me  panîtrjBiit  pas  fcie»  fconue;  je  lui  pretç  absolu- 
ment mon  i^c  gauchi?. 

J'ai  biyoïi^ué  cette  unit  avec  wa  tj-oupe  sur  h  po- 
sition qijjB^vous  ïja'ave?  indiquée  par  votre  dernier  ordre 
dliiei*  :  n'ayant  point  reçu  ordre  de  marcher  ce  matin , 
ainsi  que  je  le  croyais  ^  je  me  suis  placé  de  ma  per- 
sonne dans  ce  village-ci. 

Sekrurier. 

A  l'aTaocée  de  Brealoogo,  le  5  floréal  an  4  (a4aviil  1796}* 

fie  toute  la  nuit  mes  patrouilles  n'ont  pu  découvrir 
les  avant-postes  du  général  Masséna.  Ce  n^est  que  vera 
le  point  du  jour  qu'elles  ont  découvert  trois  postes , 
qui  étaient  tous  endormis. 

On  m*a  fait  le  rapport  qu'on  n'avait  trouvé  personne 
dans  Carru,  et  qu'on  avait  poussé  jusqu'à  votre  quar- 
tier^^général  y  dqnt  je  ne  sais  pas  le  nom. 
'  Sous  avons  bivouaqué ,  ainsi  que  vôtre  dernier  ordre 
le  port^,  sut  la  rive  gauche  du  Geasio;  Partillerie  n'est 
poîpt  ^mm  «privée. 


il  pank  certaia^ae  Imt  est  CianquOle,  et  qce  Feu- 
Bemi  est  'assez  loin  dIcL  Xéaoïiioiiis ,  je  rais  cnrojer 
de  nouvelles  patrouilles  k  Rooca  et  k  Morosso. 


Aibcagi ,  le  5  floral  »  4  f  ^  ««a  i:SfS\ 

J'ai  Hionneur  de  vous  infonBer  de  moo  airiTée  k 
Âlbenga ,  conformément  a  l'ordre  que  j'ai  reça,  ea  date 
du  27  germinal  demi^. 


Py»,  k  6  B^ùf  «p  i  (>5  mi  1798). 
j^u  même. 

Recev/siB  «es  f^MMim^  :^t  les  |«)l9M^  ioopms 
df  Moatmo^  ^  djs  Ifîljesîiiio  i  4^m  ce  f^oneat 
peut-ècjre  e^  aye^-yw^  ^  pl^s  npwtaates  eaoove 
a  nous  Bjmmcer.  Twte  |^  F/]^u]|^,  ^ot^  l'^lwope, 
oat  les  yiew  fis:és  siur  .TQps.  F/os  tpi^Bpbe^  sont  Ci^ic 
de  la  liberté,  et,  sans  ioiO^,  jams  90  reioplirex  f^  a 
demi  la  tâche  glorieuse  que  tous  vous  êtes  i^^^Qfiée. 

Le  0ii^tûire  exécutif  n  iomtsf  4<es  .ûi^^ef  {pur 
qu'il  arrive  au  plus  tdt  d^s  oi&îers  4'arltJUierie  (^  ^ 
génie  a  l'armée  d- Italie,  ainsi  qur'uue  m  4^mi  fiPWP^ 
gnies  d -arxilierie  légère.  U  répond ,  par  1^  prés^  ^^^" 
rier ,  k  vos  letues  officielles. 

CàêMQl. 


/ 
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Niella,  le  S  floréal  an  4  (37  aVril  1796}. 

jiu  même. 

Je  vous  ptévieDs  que  je  commencerai  aujourd'hui 
mon  mouvement.  Je  fais  avancer  une  demi-brigade  sur 
Casti,  et  je  m'établirai  k  Cravanzana  avec  une  autre. 
Le  générai  Victor  arrive  ce  soir  ici  ;  par  ce  moyen ,  je 
«erai  plus  près  pour  marcher  sur  Saint-Etienne,  et 
assez  près  pour  recevoir  vos  ordres  et  me  réunir. 

Lahaepe. 


Boves ,  le  9  floréal  an  4  (  a8  avril  1 796). 

; 

j4u  même. 

Le  détachement  que  je  fis  partir  hier ,  conformément 
a  vos  ordres ,  «yant  rencontré  sur  son  passage  différens 
postes  piémontais  ^  n'a  pu  continuer  sa  route ,  se  trou- 
vant trop  inférieur  en  nombre  pour  hasarder  un  com- 
bat :  en  conséquence ,  le  capitaine  commandant  ce  dé- 
tachement et  porteur  en  même  temps  de  votre  lettre , 
est  venu  me  rendre  compte  de  ce  fait,  ce  qui  m'a 
obligé  de  mettre  k  sa  disposition  un  nombre  de  ti*ou- 
pes  suffisant.  Votre  dépêche  doit  être  rendue  dans  ce 
moment. 

.  J'ai  ordonné  dans  tous  les  lieux  de  passage  la 
prompte  formation  d'une  compagnie  de  garde  natio- 
tialc,  pour  arrêter  tous  les  malfaiteurs,  tant  Français  que 
Piémontais.  Je  pense  que  cette  mesure  obtiendra  votre 
approbation. 
L'ennmi  a  abandonné  le  faubourg  Santo-Dalmazzo  y 
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potr  se  Rtîicr  dMts  GoaL  J^appitsids  ces  détiik  dans  le 
y  ft  }t  pus  dbtts  «ne  lieare  pour  faire  une 
du  o^  da  fort.  SU  y  a  quelque  cbose 
de  uonrcau,  }e  tous  eu  prêrîcndiuL 

Les  PienoBtais^  eu  se  rednnl  dans  Guiî ,  ootauto* 
risé  les  haUtans  du  fanbouiç  Sauio-Dihminp  k  pîUer 
les  magasins  ifuHls  u'ott  pts  puévaraer.  Prcrenuà 
rinslant  de  ce  lait ,  je  tais  paaer  f  oidre  à  la  rniiinL 
de  retirer  des  auius  des  partiadîets  tout  oe  qulb 
auraient  pu  edever. 

FjorncLLA. 


La  journée  d'Uer  a  clé  trri  rtwidr,  très^atiganle^ 
luais  très-^^oricose  pour  les  âmes  de  h  répuUiiq  ue. 

Avant  le  )onr,  Fenacaî,  qui  avait  reçu  denombraux 
renforts,  attaqua  tous  les  postes  deT>ego  dont  nous 
nous  éticms  rendus  maîtres  la  Teille.  La  résistance  lut 
des  plus  opiniâtres  :  nos  troupes,  malgré  leur  eslcême 
valeur,  furenteepeadua,  après  cinq  heures  de  oonbat, 
obligées  de  céder  et  d'abandooaer  toutes  les  positions 
qu'elles  occupaient  ;  elles  firent  leur  retraitre  sur  la  ligne 
que  nous  avimis  prise  le  fHremier  jour. 

Je  fis  des  dispositions poiu*  attaquer  de  nouveau^  et  y 
en  attendant,  j'occupai  rennemi  par  un  grand  nombre 
de  tirailleurs.  Le  renfort  que  je  vous  avais  deioandé 
étant  arrivé,  l'attaque  devint  alors  générale.  L«  feu  fut 
terrible  de  part  et  d'autre  ^  jamais  combat  n'a  été  plu» 
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^ttiniitre;  ^fi<^  FennemY,  c&argé  de  tontes  fmrts,  fut 
fer«é  de  céder  k  ht  vtlear  républrôakie  ^  et  d^sibandonner 
k  80IÏ  tÊfOf  j  totitesr  \6s  teàoxrits  dont  H  s^étatt  rendu 
maître.  Sa  déroute  f«c  coin j^iette  :  dans  ssc  fuite ,  i)  ai 
éléckairgé  avec  impétttoshé  par  la  carakrie^  tont  ce 
^i  s  jfflhtsé  de  se  rendre,  a  été  sabré.  Sa  perte  est 
dts  |iina  conaidépables^  tant  en  morts,  blessés,  que 
prâonskts.-  Le  nomïiTe  de  cei^  derniers  est  de  plus  de 
3yootf  hMiâW9.  Lan6fre,  en  comparaison,^  est  pieu  coif^ 
sidérable.  Nous  avons  a  regretter  la  mof t  du  génériB^ 
Causse ,  éélle  de  l'adjudant  Poyré ,  et  de  plusieurs  autres 
braves  miUtaires.  Les  cbefs  de  brigade  Rondeau  et 
Dupuis  ont  été  blessés  :  lepremier  a  la  jambe,  et  l'autre 
au  bras. 

Les  plus  grands  éloges  sont  dus  aux  troupes  ;  partout 
elle$  oiit  ùnobfré  ttâf  Côirraifé  béroïcfuef.  Le  générât  de 
brigade  Beaumoiit,  eommandaivE  b  cavalerie;  votre 
aUMbe^'Caiirp  Mutât;  radjudaât^général  Vignolte ,  sous* 
clirfd€rVétat^iaaîor,sef  scm  paftlicu)ièï*ement  distingués , 
en  ehnyeaB^Ies'preDiiers ,  et  vig^teusement,  l'ennemi. 

Le  siRcès  <fe  cette  fournée  est  dû  k  l'intrépidité  d^s 
troupe,  et  att  renfort  qne  voiHs  m'avez  envoyé. 
■  Je  y€m  fera»  part ,  générai ,  des:  actions  d'éclat  qui 
liMiC^vont  cette  journée  et  nosrépvbiicaini^,  et  immor^ 
talisent  ceux  qui  sont  morts  :  leui*  mé^ioire^  dbit  être 
cêtAffléa  èim  les  fastes  de'Fhâsfôim; 
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MiogHa ,  k  aS  gtrtnoal  M  4  (  117  4tril  11790  ). 
Au  même. 

m 

Le  déftordi*e  effréné  auquel  la  tfoUpe  se  livre  ^  ei 
auquel  ou  ue  peut  remédier,  puisque  l'ou  n'at  pas  li 
droit  dé  faire  fusiller  ub  coquin,  nous  etHriiâne  verl 
notre  ruine,  ucais  dés]M>nore ,  et  nous  prépare  les  plus 
cruds  réveils.  Moa  caractère  de  fermeté  ne  pouvint  se 
plier  à  voir  de  pareilles  chose»,  et  eûoore  hmmos  a  les 
tolérer ,  il  ne  me  reste  qu'un  parti ,  celui  de  me  retirer  : 
en  conséquence,  général,  je  vous  prie  d'accepter  ma 
démission,  et  d'envoyer  un  officier  pour  prendre  le  com< 
mandement  qui  m'est  confié,  préférant  labourer  la  terre 
poiir  vivre,  à  me  trouver  a  la  tête  de  gens  ,qui  sont 
pires  que  n'é|aiéâS  autrefois  les  Vuidi^s. 


V 


CastelHaOy  te  3o  gemmMi  «» 4  (  T^arril  i^g®}.    . 

jiu  même. 

Je  suis  parti ,  diaprés  vos  ordre» ,  ce  malin  a  llieura 
-précise  y  pot»  me  rettdre  a  CasteHino,  où  je  suis  arriva 
sans  coup  fént ,  n'ayant  rencontré  l'enittemi  que  derrière 
le  TanarO)  où  il  était  cvaspé  et  m''altettdait  en  ordre 
de  laiaille.  Le  général  Skermrier ,  ne  paraissant  pokil 
encore,  je  me  suis  déeidé  à  m'ençai^er  de  toutes  les 
lwu!teRr$qui  bordent  la  rivière ,  enm^écendanc  beameoup 
sut  la  jbroite,  pour  le  déborder  par  sa  gauche ,  et  être  h 
mime  de  hiî  coflfer  l»  retrâyUe ,  aU'preœier  mouv^ueul 
qu'S^fier^t. 
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Le  général  Serrurier,  ayant  paru  et  commencé  son 
attaque  y  j*ai  fait  descendre  beaucoup  de  tirailleurs ,  afin 
d'occuper  l'ennemi  et  de  Faire  diversion.  Si  le  moment 
favorable  se  présente ,  je  passerai  la  rivière ,  ce  qui  est 
fort  difficile,  vu  que  l'ennemi  a  coupé  le  pont ,  et  que 
la  rive  opposée  est  garnie  d'artillerie. 

Aussitôt  que  j*ai  jparu ,  l'ennemi  a  levé  le  camp  qui 
est  dans  la  plaine ,  et  celui  qui  est  sur  les  hauteurs 
qui  couvrait  Saiut-Michel. 

AUGEREAU* 


Cera,  le  3o  germinal  an  4  (  19  avril  1796). 

u^u  même. 

Nous  étions  maîtres  de  Saint-Michel ,  du  château  et 
des  hauteurs  ;  l'ennemi  avait  fait  sauter  une  partie  de 
ses  munitions  ;  ses  pièces ,  abandonnées  dans  leur  dé- 
route du  centre ,  avaient  été  renversées  par  quelques-uns 
des  chasseurs  que  j'avais  avec  moi,  et  qui  avaient  passé 
le  Tanaro  ;  enfin  nous  touchions  a  la  victoire  la  plus 
complette.  Une  partie  de  la  division  du  général  Serrurier 
s'est  malheureiisement  abandonnée  au  pillage  dans  le 
village  de  Saint-Michel,  malgré  tous  les  efforts  de  cet  offi- 
cier pour  le  réprimer.  L'ennemi  api*ofité  de  cette  sottise 
pour  revenir  a  la  charge  ;  et  les  vainqueurs  ont  tout 
perdu  en  un  instant.  Le  général  s'est  reployé  sur  les 
kauteurs  en  face  de  Saint-Michel ,  où  jfai  été  le  rejoindre 
avec  quelques  comp^ignies  que  j'avais  disti*aites  des 
troupes  aux  ordres  du  général  Fiorella.  Il  avait  envie 
d«  se  retirer  dans  ses  premières  positions ,  je  l'en  ai 
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très^fort  dissuadé  :  il  attendra  vos  ordres.  Rien  n'est 
désespéré.  Que  le  général  Augereaù  presse  vivemeot  le 
centre  de  l'ennemi  ;  que  son  attaque  commence  même 
avant  celle  du  généraV Serrurier,  afin  que  le  concert 
s'établisse  de  nécessité  entre  eux ,  concert  indispensable 

.    pour  la  réussite  ;  que  toute  notre  cavalerie  se  rassemble 
pour   fondre  dans  le  vallon  et  tomber  sur  Pennemî 

'  dans  sa  retraite ,  et  je  crois  que  vous  pouvez  compter 
sur  un  succès  assuré.  Vennemi  a  peu  d'artillerie  et 
sa  contenance 7  toute  la  journée,  a  été  moins  celle  d'un 
ennemi  qui  veut  tenir ,  que  d'un  qui  veut  se  retirer'^ 
en  prenant  seulement  le  temps  nécessaire  pour  l'éva- 
cuation de  ses  magasins.  Il  est  essentiel  sur  toutes  choses 
que  vous  donniez  de  prompts  ordres  au  général 
Serrurier,  et  que  vous  l'invitiez  a  prendre  sa  revanche. 
Votre  frère  vous  remettra  cette  lettre ,  écrite  à  la  hâte. 
J'aurais  été  vous  rejoindre,  mais  mon  cheval  est  sur  les 
dents,  et  je  ne  vaux  guère  mieux  qUe  lui.  Revenez  ici^ 
je  pense  que  votre  présence  y  sera  plus  utile  qu'à' 

l^licetto* 

Desfinois'. 


.  Sur  les  bauteon  de  Saint-Michel,  le  i^'  floréal  an  4  (ao  aTril  1796).  ' 

Au  même. 

Je  suis  pi:êt  de  ma  personne,  général,  a  attaquer 
aujourd'hui  3  majs  la  circonstance  ne  laisse  entrevoir 
aucune  probabilité  qui  nous  spit  favpr^le. 

«  Alors  général  de  brigade.  L  paraît  que  cet  officier  était  en  correspon- 
dance directe  ayec  Bonaparte.  Le  gênerai  Despinois,  anjoard'hai  liente- 
■âat-^énéral,  commande  la  l'^diTision  militaire  (  Paris)  depuis  1 8i5. 

I.  6 
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Plusieurs  corps  sont  sans  paia  depuis  trois  jotirs  :  j# 
soldat  a  abusé  de  ce  préj;exte  poui*  se  Hvrer  au  pillage 
le  plus  horrible.  Les  coi*ps  se  sont  a  peu  près  ralliés  ^ 
mais  il  manque  tue  quantité  considérable  d'hommes  ^ 
<|ui  s^en  sont  éloignés  pour  aller  aux  Tivres  de  toutes 
tes. manières.  Je  suis  mal  &ecoudé  par  le&  officiers,  qui 
pillent  aussi  :  ils  étaient  soûLs  hier  cômiae  lesautres^ 

Pour  l'attaque  du  villag;e,,  il  me  faudrait  au  moiua 
deux  pièces  de  8  pour  répondre  a  de  grosses  pièces  qu6 
rennemi  a  placées  pour  la  défensse  du  pont  qu*il  a  coupé* 
j]  me  faudrait  un  ingénieur  plus  capable  que  celui  qu^ 
l'ai  y  pour  promplemeut  rétablir  ce  pont  sou6  le  feu  da 
mon  canon. 

Les  moj^ens  pour  le  rétablissemeut  du  pont  préparcs  f 
far  la  rivière  ne  peut  se  passer  au  gué  sans  de  ^aiHia 
4aug^er$^lesiUQyeQ&  préparés,^  dis-jeiil  faudrait  rera<^$tre 
Il  demain  cett^  attaque ,  ue  pas  la  commencer  trop  k 
bonne  heure  ^^  parce  que  j'ai  de  grands  mouvemeiis  k 

faire. 

•  ■  .   ■  .  .  .   • 

Pour  avoir  du  succès ,  il  est  nécessaire  que  le  générât 
Au^osea»  atAaque  avec  des  forces  qui  le  mettent  dans 
le  cas  de  pénétrer;  s'il  ne  réussit  pas  et  que  j'entre 
àwh  Saint-^Afiehet,  je-  cours  risque  d'y  être  pris  avec 
ma  troupe ,  parce  que  les»  enowiis  se  comgeront  des 
fautes  qu'ils  ont  commises  hier. 

S»  le»  painr  m  ntnts  arrive,  tes  soldats  ne  marcheront 
jê»]  ît  Mui^naiiquè  encore  beaucoup  de  fusils ,  il  m'en 
fallait  déjk  près  et  deux  miHe  avant  l'affaire. 
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Xe  Dïrectiore  exécutif  au  Général  ^otiapartc  ^  coiv»- 
mandant  tni  ckeftarmèe  d'Italie. 

Le  Directoire  a  reçu  avec  ta  plus  vire  satisfactiouf^ 
titoycft  géfiéral,  la  iÎA«v^  de  la  vietotre  rempott^  en 
Italie  sur  les  Aufrid^ii»;  En  appréciant  <!esiavantiagcfs 
aussi  éclatons  k  l'entrée  d'une  iSÊLfttpBgùé ,  (^efPëtotgne- 
ment  poiir  Ut  fM  dif  Ibl  pAtt  àes  ennemis  (fe  h'  répà- 
blique  bous:  af  ïùtcév  d'entifej^réiââré ,  if  e^  sktis&isant 
pour  hii  de  voir  jiil!dtifiér,  par  les  feurîers  que  vous  tenùk 
de  cueillir ,  te  ch^it  qu'il  a  féSi  de  vous  pour  conduire 
l'armée  dltalie  a  la  victoire.  Recevé*  aujûûrdliui , 
génÀ%i ,  Ï€r  ii^ut  de  la  reconnaissance  nationale  ; 
méritez-la  de  plus  en  plûis ,  et  prouvez  a  l'Europe  que 
BeaulieU,  pbur  aivoir  ckangé  dé  champ  de  bataille ,  n'a 
pas  cliangé  d'ennemis  ;  que ,  battu  au  nord ,  il  le  sera 
constamiiient  par  la  brave  armée  d'Italie  ;  et  qu'avec  de 
tels  défeBseor»^  la^  liberté  trioaiplierff  di^s  eAbrts  im- 
ptlissanirdes  enncmû  dià  hr  rqmUiqtte. 


Fi*b  ,  k  4rior4fel  att  4  (^  «viiJ  r;^  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  Générât  Bonaparte. 

Le  Diredolre  exécutif  a- reçu,  citojreii  géuéi'ai ,  vxVti% 
lettre  du  17  gtrmiual,  ainsi  qUe  la  copie  de  delle^qiri 
vous  a  éleécrite  par  le  générai Colli ,  et  de  votre  répoilAie 
au  sujet  dé  l'anesliatioii  du,  nommé  Moulin.  L^atteinte 
portée  k  la  dignité nadieflale  ptir  ce-  général  enni^Éri  ^  eh 
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vous  envoyant,  comme  parlementaire,  un  émigré,  justifie 
le  parti  que  vous  avez  pris  de  le  retenir,  et  le  directoire 
Tapprouve  5  mais  vous  devez  seulement  le  garder  en  lieu 
de  sûreté,'  et  non  le  traduire  en  jugement,  attendu  le 
<^|Epractèré  dont  il  est  revêtu. 

Vous  connaissez,  citoyen  général ,  la  haute  importance 
que  le  directoire  attache  a  la  campagne  «  d'Italie,  dt  il 
est  convaincu  que  c'est  surtout  sur  ce  théâtre  de  la  guerre 
qu'il  est  essentiel  de  débuter  par  des  succès  imposans. 

Tous  avez  rempli  son  espoir  dans  la  brillante  journée 
de  Montenotte ,  et  il  voit  avec  un  intérêt  égal  a  sa  con- 
j^ce  en  vous ,  celle  que  vous  lui  témoignez  sur  la  suite 
de  vos  opérations. 

Letouhiteub.. 


Paris  ,  le  6  floréal  ao  4  (  aS  avril  i  ^96  }.  • 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 

. .  Le  Directoire  exécutif  a  reçu,  citoyen  général,  par 
un  second  courrier,  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Millé- 
sime. Les  témoignages  glorieux  de  la  gratitude  nationale 
que  le  corps  législatif  vient  de  donner  à  la  brave  armée 
d'Italie,  pour  ce  succès  et  celui  de  Montenotte  qui 
Tavait  préparé ,  dispensent  le  Directoire  de  s'étendre 
sur  les  éloges  qu'elle  a  mérités  :  il  se  borne  a  féliciter  le 
général  aux  talens,et  a  l'activité  duquel  ces  vicaires 
sont  principalement  dues ,  siu*  les  dispositions  qu'il  à 
faites,  et  sur  le  succès  qui  les  a  couronnées.  Il  le  charge 
de  transmettre  aux  généraux  français  qui  Font  si  heu- 
reusement secondé  et  aux  braves  qui  ont  vaincu  sous 
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lens  ordres,  h  xénàcignM^ dt  sâ  satisfacUon et  de  cdit 
àt  U<iis  les  vrais  amis  de  U  iiberté. 

Cn  ^onveroeDent  rqpaUîcJÔn  sait  accueillir  cf  ux  qui 
reodcut  des  services  essentiels  à  leur  patrie.  11  doit  ea^ 
oonrager  les  lioauiies  qmt  leurs  seiitimeus  patriotiques 
et  Imtrépidité ^  compagne  des  soldais  français,  portant 
a  des  aclioos  qui  hofKxeiit  kur  pajs. 

Le  directoire  tous  am^oDce  qu'il  s'est  empressé  d^ob-» 
tempérer  a  la  demande  qae  tous  lui  avez  faite  du 
grade  de  général  de  brigade  pour  le  citoveu  Rampon  y 
chef  de  U  vingt-et-unième  demi-brigade.  Il  lui  écrit 
une  lettre  de  satisfaction,  que  tous  trouverez  ci- jointe 
ainsi  que  son  brevet ,  que  le  directoire  vous  charge 
de  lui  remettre. 

Le  Directoire  a  cru  devoir  pareillement  confirmer 
la  nomination  que  vous  aTez  faite  du  citoyen  Lasnei 
au  grade  de  chef  de  brigade  de  la  trente-neuvième 
demi -brigade ,  en  remplacement  de  l'officier  qui  la 
commandait,  mort  au  champ  de  l'honneur. 

Encore  un  effort,  citoyen  général,  et  rien  ne  poum 
arrêter  la  marche  triomphante  de  l'armée  que  vous 
commandez.  Ceva  a  sans  doute  été  attaquée  au  moment 
où  le  Directoire  vous  écrit ,  et  la  valeur  des  troupes 
françaises  aura  enlevé  le  camp  retranché  des  Picmontais 
près  de  cette  forteresse.  Une  vaste  carrière  s  ouvre 
devant  vous ,  le  Directoire  en  a  mesuré  toute  l'étendue  : 
les  instructions  qu'il  vous  a  données,  les  dévdoppemcns 
qu'il  y  ajoute  par  la  présente ,  et  que  les  circonstance^ 
lui  commandeQt  devons  adresser,  vos  taleiis  militairçs^ 
ainsi  que  k  valeur  des  troupes  qui  vous  obéissent,  vou» 
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la  feront  parcourir  avec  gloirp  et  d'une  manière  digne 
de  la  répuLlique  pour  laquelle  vous  combattez. 

{^e&  instructions  que  le  Directoire  vous  a  remises  au 
moment  où  il  vous  a  annoncé  que  vous  étiez  nomtné 
au  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  ont  dé}a 
posé  des  bases  auxquelles  le  Directoire  se  réfère.  U 
tracelra  aujourd'hui  rapidement  la  conduite  que  vous 
avez  a  tenir  dans. différentes  circonstances  ou  il  est 
naturel  de  croire  que  les  événemens  militantes  pourront 
vous  placer. 

La  première  hypothèse  qu'il  convient  de  former  est 
celle  qui  se  lie  davantage  aux  espérances  que  donnent 
au  Directoire  l'aimée  d'Italie ,  et  les  talens  et  le  zèle 
du  général  qui  la  commande.  Tout  porte  a  croire 
qu-après  avoir  éprouvé  un  succès  a  Ceva  /après  vous 
être  emparé  de  ce  fort,  1- épouvante  se  répandra  dan» 
tout  le  Piémont ,  que  la  cour  de  ïuriu  sera  obligée 
d^abaudonner  Goni ,  Mondovi ,  et  ses  autres  places  a 
leurs  propres  forces  ;  de  rassembler  ses  troupes  pour' 
couvrir  Turin ,  et  de  chercher ,  par  des  efforts  que  votre  * 
activité  ^t  les  dispositions  militaires  que  vous  ferez 
auront  déjouer,  a  s'opposer  encore  a  la  maixbe  qu'une  . 
partie  de  l'armée  d'Italie  saurait  diriger  contre  cette 
«capitale.  Peut-être  aussi  le  roi  sarde,  étonné  dàvos 
succès  ,  inquiet  des  mouvemens  qui  pourraient  se  ma- 
nifester dans  Turin  même,  renoncera-t-il  enflu  a 
la  coalition  y  dans  laquelle  il  s'est  lancé  pour  son 
malheur.  Et  il  n^est  pas  sans  vraisemblance  qu'il 
vienne  a  rechercher  avec  ardeur,  dans  la  circonstance 
actuelle ,  une  paix  qu'il  a  éloignée  avec  opiniâtreté , 
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d  sv  Tebieatioa  die  laquelle  la  générosité  française 
peut  seule  lui  permettre  de  rerenir. 

Le  Directoire  exécutif  s'est  réservé  cxclusiyemetit 
k  iacolté  que  lui  donne  la  ceostitntion  de  négocier 
la  paix;  mais  il  croit  utile  de  vous  communiquer  , 
citoyen  général ,  quelques-unes  des  bases  snr  losquellfi 
il  s'appuiera  pour  l'établir. 

Une  ^^|î^«^  ofEensive  et  défensive  aveo  le  roi 
sarde  ^  ^aas  doute  ce  qui  serait  le  pins  avanta- 
gtàat  à  iPbùor  de  Turin  ;  elle  assurerait  a  <  ette  der- 
nière non-seulement  la  Sardaigne ,  dont  les  troubles 
ne  paraissent  s'alimenter  que  par  Tespoir  d'être  se- 
condés par  nous;  die  procurerait  aux  tronpes  sardes  ,- 
par  une  attaque  combinée  avec  les  mouveo$  des  trou- 
pes fainçaises  v€i*s  Tortone ,  Alexandrie  et  Valence  y 
rinvasion  importante  du  ]\lilanais.  Cette  alliance  en- 
fin nous  garantirait  l'expulsion  entière  et  a\'aiitageuse 
pour  nous  de  la  maison  d'Autriche  hors  de  l'Ita- 
lie; mais  lé  manque  d'argent  en  Piémont,  le  peu 
.de  confiance  dont  jouit  la  cour  de  Turin ,  et  l'épui-^ 
sèment  du  pays  après  plusieurs  campagnes  y  élcyîgnent 
Vidée  de  la  possibilité  d\iue  alliance  aussi  désirable 
et  qui  tournerait  soudainement  les  forces  du  Pié- 
mont contre  nos  ennemis  achaméa,  les  Autrichiens. 
Il  serait  prut-éti*e  tout  au  plus  possible  d'exiger 
^ufune  partie  des  tronpes  de  la  cour  de  Turin  sa 
joignit  aux  troupes  républicaines^  pendant  que  le 
reste  des  troupes  du  roi  sarde  serait  prudemment 
réduit  a  un  éut  qui  ne  nous  eu  donperait  rien  a  redou- 
ter pendant   la  suite  de  cette  guerre  ^.  diàns  le^^cai 
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même  d'un  succès  de  notre  part  et  où  les  avantage» 
des  Autrichiens  forceraient  de  nouveau  les  Piémon-v 
tais  a  se  joindre  a  eux.  Si ,  cependant ,  la  cour  de 
Xurin,  engagée  par   Pespoir  de  pouvoir  faire  entrer 
$es  troupes  dans  le  Milanais  (  dont  la  France  lui  ga- 
rantirait la  possession  ) ,  tournait  subitement  se^  forces' 
contre  les  soldats  de  l'Autriche  :  alors  il  deviendrait 
nécessaire  d'avoir  quelques  places  intéressaûtesponr 
gage  de  sa  iSdélité  envers  nous.   Tortone  wLAlexan- 
drie,  Cpni  ,  Suze  et  le  fort  d'Exilés,  '  AwW^t  ré-, 
pondre  de    la   fidélité  du  roi  sarde  k  observer  Vai- 
liance  qui  serait  conclue  avec  lui  par  le  Directoife 
exécutif.  Les  raisons  qui  viennent  d^être  déduites  pltÈ» 
haut ,  citoyen  général ,  portant  a  penser  que  la  cottr 
de  Turin  ,  i^u  moment  où  elle  se  verra   forcée  de 
nous  demajader  la  paix,  se  trouvera  dans  l'impuis-r 
sance   absolue    de  continuer  la   guerre ,   ont  arrêté 
Tatt^ition   du   Directoire.    Voici  quelques-unes    de* 
])Ëtses  qu'il  suivra  pour  rétablissement  de  cette  paix^ 
s'il  est  forcé  de  renoncer  a  l'espoir  d'une  alliance  ot-^. 
fensive  et  défensive,  avantageuse  aux  deux  états. 

i".  Le  désarmement  général  du  Piémont  ; 

»•.  La  réduction  des  troupes  piémontaises  a  un  état 
qui  nous  mette  a  mêùie  de  ne  rien  redouter  pendant  le 
cours  de  la  guerre  présent*  ; 

y.  Le  passage  dans  111e  de  Sardaigne  de  la  plu-, 
part  et  des  meilkurs  corps  qui  seront  conservés;    ^ 

4**.  L'occupation  des. citadelles  et, places  d'Alexan-n 
drie,  ou  ïortoue  ,  celles  de  Ce  va  et  Coni ,  enfin  celles 
cl'Exiles  et  de  Suze,  avec  stipulation  de  la  déniiolir.. 
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f  ai  nous  sont  indispensables.  La  fermeté  et  l'énei^e 
«les  «gens  frvuçms  près  de  cette  république ,  et  leur 
cxmduite  prudente ,  mesurée ,  et  digne  en  tout  de 
eelk  ^i  les  emploie,  ramèneront  les  Génois  aux 
sentiment  dont  ils  n'auraient  jamais  d&  s*écarter.  Ils 
ne  refuseront  plus  de  vous  laisser  occuper  Gavi 
de  la  .même  maoière  et  aux  mêmes  ccmdidons  que 
lors  de  la  prise  de  Vada  ;  et  s'ils  entendaient  asseib 
mal  leurs  intérêts  pour  s'oppoe^  à  Uos  succès  qui 
assurent  leur  existence  ^  la  force  nous  rendrait  bien- 
tôt maîtres  de  cette  forteresse;  Au  reste,  le  Direc-* 
totre  se  repose  sur  votre  prudence  ,  et  il  est  con- 
vaincu que  votre  conduite ,  dans  cjes  transactions  dé-t 
licates  que  Téloignement  P'empécbe  de  déterminer 
d'une  manière  fixe,  sera  en  tout  sage  et  convenableé 
Tels  sont  les  développèmens  que  vos  succès  ont 
déterminé  le  Directoire  à  ajouter  aux  instructiona 
qu'il  vous  avait  données.  Il  ne  doute,  pas  un  instant. 
que  vous  ne  profitiez  des  victoires  que  l'armée  vient 
de  remporter.  U  sait  que  ce  n'est  pas  a  vous  ,  ci- 
toyen général ,  qu'il  aura  jamais  à  reprocber  le  hou-». 
teux  repos,  de  Gipoue. 

ItETorxKSoa» 


^»«*i 


le  Directoire  exécutif  au.  Général  Bottaparte. 

Xa  Directoire  avait  signé  les  dépêches  qu'il  voua 
adresse  aujourd'hui  par  le  retour  de  votre  premier 
eoumar,  lorsque  voire  lettre  du  97  germinal  lui  est 
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parvenue.  Honneur  à  l'année  d'Italie  et  au  chef  qui 
la  commande  !  vous  avez  su  réparer  ce  qu'une  sécu- 
rité funeste  a  Dego  a  pensé  nous  faire  perdre.  Hon- 
neur au  brave  général  Causse ,  mort  an  champ  de  laf 
gloire  !  homieur  a  tous  les  Français  qui  défendent  et 
soutiennent  la  république! 

Soyez  stvtout  en  garde  contre  les  mouvemens  des 
Autrichiens.  Que  le  successeur  de  Dewins  *aillc  a 
Vientie  ,  comme  lui ,  gémir  bientôt  sur  de  nouvelles 
pertes.  Point  de  repos  jusque  ce  que  nos  ennemis 
soient  totalement  dispersés. 

Le  Directoire  vous  écrira  trbs-incessamment  et  s'em- 
pressera de  récompenser  les  républicains  qui  se  seront 
distingués.  Adressez  -  lui  les  plans  topographiques  des 
bataille»  de  Montèootte  et  de  Millesimo  et  de  Taf» 
iaire  de  Dego ,  avec  Une  description  exacte  des  mou- 
vemens. Le  Directoire  insiste  fortement  pour  que  ces 
relevés  ,  nécessaires  a  l'histoire  des  triomphes  de  la 
république  ,  se  fassent ,  et  lui  soient  adressés  avec 
exactitude  et  sans  délai. 

Ci-îoint  quelques  pièces  intéressantes.  Des  ordres 
seront  donnés  a  Tarmée  des  Alpes  pour  vous  secon- 
der ;  mais  elle  est  malheureusement  dans  une  pénu- 
rie affreuse,  et  peu  forte.' 

Letoueitevr. 


■m 


Par»,  le  9  Ikir^  ao  4  (  ^8  «Tril  1 796 }. 

^Le  Directùire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Par  ivi  courrier   parti  le  7  floréal  au  matin,  Je 
ifectoire  Vous  a  accusé  réception  des  lettrés  qui  lui 
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annoncftient  les  succès  de  Taraié^  d'Italie  à  Dego.  Il 
a  appris  avec  une  égale  satisfaction  les  avantages  rem- 
portés près  de  Coraglia  et  Mondovi  /et  la  nouvelle 
de  la  prise  de  cette  place. 

Ces  victoires  sont  dues,  citoyen  général,  a  vos 
sages  dispositions  et  a  votre  activité  ;  elles  confirment 
le  Directoire  dans  l'opinion  qu'il  entretient  de  votre 
prudence  et  de  vos  talens  militaires.  Mais ,  en  louant 
la  valeur  et  l'intrépidité  de  l'armée  que  vous  com- 
mandez, le  Directoire  regrette  amèrement  de  voir 
les  lauriers  qu'elle  a  cueillis ,  entachés  par  les  désor- 
dres et  le  pillage  auxquels  elle  s'est  livrée. 

Cette  situation  désastieuse  des  choses,  les  excè» 
qui  ternissent  la  gloire  des  défenseurs  de  la  répu- 
blique ,  auront  probablement  été  réprimés  par  l'ordre, 
sévère  que  vous  avez  donné  et  que  les  circonstaur 
ces  impérieuses  dans  lesquelles  vous  vous  êtes  trouyç 
ne  peuvent  que  légitimer. 

Le  Directoire  espère  que  la  conduite  ultérieure  de 
l'armée  vous  peimettra  bientôt  de  le  rapporter  ,  et  dç 
révoquer  promptement  le  pouvoir  extraordinaive  que 
vous  avez  été  obligé  de  conférer  aux  généraux  divi- 
sionnaires qui  vous  secondent.  Un  commencement 
de  Vendée  dans  la  Lozère ,  l'Ardêche ,  les  frontières 
du  Gard ,  etc. ,  ont  empêché  le  Directoire  d'ordonner 
au  général  Chateauneuf-Randon  de  ne  plus  retenir 
les  deux  demi-brigades  dont  vous  parlez  dans  votre 
lettre  datée  de  Cairo,  le  27  germinal  dernier ,  et  qui 
vous  parviendront  plus  tard. 

C'est  avec  une  peine  extrême  que  le  Directoire,  qui 


?:»nfck 


serRr  cet    oDcvt  Mna>  it  coHBBBdeeBKn:  ôi: 

iMuciBtBeat  ftfft  JHBB  vîicf  gnr  j^  Dimaaiw:  k  dé- 
an  ,  iBaîs  ^û  m  cm  «en  pe  aab»  Mât.  Cxngttcz  ^ 
citoTCB  gcanl,  qae  ie  Hmatauc  ik  yet^B  fa» m 

manArx ,  <t  le  dhvit  ^'a  coniaé  It  Dînclaire 
tojcns  SJkttii  d  Ciiiiii  de  nniénr 
meos  de  ticfet  jbt  i'j»  dei  ^fWrrwre 
.de  Tim  dos  se  pDimm   ^ne  mtùs^  de 
dans  ks  opéctfHBS  des  deax  anBée&. 

Le  DiraclDR  yw  «svtte  ci  fnim  ca|âe  de  k 
pedie  ^"3  a  adrevée  «a  eéanl  fcdkiMJiui ,  k  9 
da  oMBaat ,  daas  kfaeik  vous  iWDfaereE  «[ull*  a 
adopté  ks  priiiâpaks  lattes  da  piaa  paraît  fWMBlék 
fénécai  diriâonaaire  Berdyery  yn  fW»hiMirMt  mm» 
a^aôt  été  ooommîqné,  d  ^  détcnuae,  paar  kdFQÎIc 
de  l'année  des  Alpes,  me  Itaism  iÊttiaut  avec  l^gÊmht 
de  ceUe  dltaik ,  et  des  moovenc&s  qui  ea  soit  ab- 
aolumeat  dépendans,  Voas  verres,  par  la aôie  lettre , 
comlûen  le  Directoire  a  reoomiandé  dmmm  entre 
les  deux  armées  et  les  généniuL  qui  ks  cxi^pnaiideDt. 
Le  Directoire  regarde  ooflUDe  supedhi  de  s'éteadie 
avec  TOUS  sur  la  oéoessité  de  cette  coxKXirde  :  il  sait 
qu'il  .  n'a  pas  besoio  de  vous  lyrfffniaap^^***'  d  avoir 
pour  votre  coUèg^ue  les  égards  que  demandait  ses 
longs  serviees  et  ses  taleas  militaires ,  et  sans  kft-; 
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oHek  il  pburrïut  s^élever  use  désunion  qui  complu 
■lettrait  le  sort  de  nos  armes. 

Le  courrier  parti  le  7  floréal  vous  aura  porté 
des  détails  suv  )h  officiels  èù  génie  et  d'artillerre 
qui  ont  eu  ôi'dre  de^  fejoindre  V^vmé^  d^Italie.  Le 
tkireetobe  néi  perd  {>A8p  de^  vtte  cet  objet  intéressant. 

tjk  confiance  ^tte  le  D$]^($toire  »  dans  votre 
éneq^cel  èms  voire  siigf^se,  éloigne  le^  ci^intes  que 
pourrait  li^  donner  le  ta&leau  des  forces  enn^nies 
qui  votts^  sont  ôp^sé«s.  Vo»  succès  aal  amené  un 
-événement  Uen  intéMssttirt  ^  et  auquel  le  Direc^ 
toûre  attachail  le  pin»  ^rand  prhc,  la  séparation 
iu  armée»  piâaoUHltaisés  et  autricbiénnes  ;  maii» 
nos  avantages  ne^^  peiivétit-  éti^  vraiment  consoKdéà 
■que  par  tàié  extrême  vivacité  dius  les  ©^rations 
^[Uè  vous  commdndWess.  Agissez  dbnc  avec  la  tapt* 
dite  de  réclàî*  et  sùecessivfement  contre  PAutricIiieri 
*€f  lé  PSÉWontiilJ  {  gârde&'vcms'  stirtiout  de  vous  jet»* 
avec  WttjK  dé  préci^ation  stfr  votre  gauche*  Qael- 
qué  Avamiiljiâui^qtie'sort  une  jonction  immédiate  avec 
1»  droite  (fe  Tàrmée  des  AIp«^ ,  il  7  a  a  Cràîiidré 
tjue  Bëauliei}  ne  iptoSMe  soudaîneiïieiit  du  i^jet  d'une 
grande  pAftie  dé  vôa  forces  du  coté  de  Saluées.  Gomme 
"vous^  le  dîteë  trcs-KcA  ,  la-  campagne  n'est  pas  en- 
(ioi<e  d^idée.  Beaulien-  estr  d^àutànt  plus*  a  redouter , 
qn'îl  est  opiniâtre ,  audacieux  et  entréprenant  ;  son 
attaqué  k  Dego  aprèè  une  défaite  en'  est'  Une  preuve , 
et  nous  devons  nous  tenir  pour  avertis  :  battez  donc 
encore* les-  Aulrîdiîens,  et  dès  -lors  vous  êtes  le  maî- 
tre de  fe  campagne,  et  vous  n'aurez  plus  a  com- 


Wttie  fse  la  tSiaieur  tl  ha  siiadjcs.  ^H 
donner  par  des  précaatMs  qoe  k  dsmmi 

et»  y  il  faut  k»  pmaûr  i  d  cpnl^K  kn^ÂeioL 
que  JoiBit  kft  ^ébdi  ^3  fast  jarac  jmax  j  pu» 

T€MK,   âB  UBM6HBV  CPHll  VEWMT  WffCMCT  WÛBK 

tioQ  à  Isi^Dce  Air  k  nèoBÊÊÊÊt  et  fas 

FakiicK,  de  k  itt4»l>Mrtuiii ,  fegénéraide 

ctioubirt  lar  kvttBdHÎlrbisdp  Tatt^ue  d»  m- 
doutes  ^  défcBÉaft  fappndK  da  caa^  idrjmAc 

oC  %tJOf9tj  ht  HBBBBH   ^B   ^MMtt  OCUttncr^  SOT  Voit 

fpàSL  m  tÊOÊÊÊmÊ  à  Artttipr  de  San-lfidRlct  an  pas- 
sage de  k  Cnwaglia  ;  k  fitaéal  de  drrtsîcm  MaiBrna 
crkaflÉMOiK  âel»4|^Gweu,  Fioreik  ei  OaD- 
aatô»,  MT  ^dk^'Bi  «tt  tcnie  db»  ks  joiméei 
dft  3  «  da  4  iMri;  ^kkchrfdeln^deMiint, 
votve  jâdedecJMyy  fid  s'est  parriUrawait  £stii^giBé. 
:  V«Hs,  «ipdNSs  iMit  da  gtmt  de  k  r^oUiqiie ,  de 
k  WaiFatig  éa  saUat ,  de  f  ubmi  des  diels  et  de  k 
eoaiBMe  ^'aa  v^tes  témoigBe  :  k  OSrectoire  attead 
toaC  àa  fhiaà  ^d  eoawaaadr  Fintsépide  anaée  dl» 
laUe  el  de  k  «nt^  de  k  eaase  povr  laquelle  ks 
Pmicaif  ccMabatlcat  et  ^'A  aVAaodoaaenMt  jaattis. 
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Ao  qDarûer-  général  de  Cherasco ,  le  9  floréal  an  4  (  a8  avril  l 'jgd  )i 

Bonaparte,  Général  en  chef,  au  Directoire  exécutif* 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens  directeurs, 

I  •.  Copie  de  la  lettre  que  m'a  écrite  le  général  Golli) 

^i"*.  Copie  de  ma  réponse  ;  S 

3".  Copie  de  sa  seconde  lettre  ;  . 

4"*.  Les  conditions  de  la  suspension  d'armes  arrêtée 
cette  nuit  entre  le  commandant-général  L>atour ,  com- 
mandant l'armée  piémontaise ,  et  môi^ 

Ceva ,  Coni  et  Alexandrie  sont  au  pouvoir  de  votre 
aimée,  ainsi  que  tous  les  postes  du  Piémont  au-delkde 
la  Stura  et  du  Tanaro* 

Si  vous  ne  vous  accordez  pas  aVec  le  roi  de  Sardaigne^ 
je  garderai  ces  places,  et  je  marcherai  sur  Turin  j  mon 
équipage  de  siège  va  filer  sur  Coni,  pour  se  rendre  k 
Cherasco. 

En  attendant,  je  marche  demain  sur  Beaulieu,  je 
Tohlige  a  repasser  le  Pô,  je  le  passe  immédiatement 
après  ^  je  m'empare  de  toute  la  Lombardie^  et,  avant 
un  mois,  j'espère  être  sur  les  montagnes  du  Tyrol, 
trouver  l'armée  du  Rhin,  et  porter  de  concert  «la 
guerre  dans  la  Bavière.  Ce  projet  est  digne  de  vous, 
de  l'armée  et  des  destinées  de  la  France. 

Si  vous  n'accordez  pas  la  paix  au  roi  de  Sardaignc, 
alors  vous  m'en  préviendrez  d'avance,  afin  que,  si  je 
suis  dans  la  Lomhardie,  je  puisse  me  replier  et  prendre 
des  mesures. 

Quant  aux  conditions  de  la  paix  avec  la  Sardaigne, 
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jMorvrz  OcicT  oe  qui  vous  comic^it  ^  pxujtqite  j  m 
poHvmr  les  principales  places^ 

Osdtsontz  çie  i5^ooo  bonmes  do  raitnc^  des  A\fm 
icÊÊ.  M  mes  oidrrs  et  viennent  me  joimirc,  oeU  UM 
In  akirs  une  armée  de  4S^ooo  hommes  »  dont  il  aéra 
fos^iie  qne  Renvoie  une  partie ji  Rome,  Si  vous  me  cou* 
timKX  ^vDtre  coofianœ  et  que  \ons  approiivi<n  ces  pi>o<* 
jets ,  je  suis  sûr  de  la  réussite:  llulie  est  à  voiu^. 

Vous  ne  devei  pas  compter  sur  nno  re\x>luuon  ou 
Piànont^  cda  viendra  ;  mais  il  s'cu  faul  que  Tes^irit  de 
ces  peuples  soit  mûr  à  cet  effet* 

J'ai  iustiCé  votre  c<m&ance  et  Topiiùon  avantageuses 
que  TOUS  avez  conçuede  moi  ;  je  cheix'horai  constam- 
ment à  vous  donner  des  preuves  du  zclc  tt  de  la  bonne 
•volonté  où  je  suis  de  mériter  votre  estime  et  celle  de  la 
patrie. 

Eavt^es-moi,  i"".  douze  compagnies  d'artillerie  lé^ 
^re,  je  n'en  ai  pas  une  ;  a^,  de  la  cavalerie  et  un  com- 
missaire ordonnateur  en  chef,  habile  et  distingué  et  de 
.génie.  Je  u'ai  que  des  pygmées,  qui  me  fout  mourir 
de  faim  dans  l'abondance;  car  je  suis  dans  le  pays  le 

plus  riche  de  l'univers. 

Bonaparte. 

Dn  quartier-général  cle  Pannce  pîémonuîse  »  le  a6  avril  1 796 

(  7  floréol  an  4  )• 

^u  Général  commandant  en  chef  F  armée  française 

en  Italie. 

Ayant  appris  que  $.  M.  le  roi  de  Sardaigue  vient 
,  d'envoyer  a  Gênes  des  plénipotentiaires  pour  y  traiter 
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i%  h  pus,  sous  la  médiatidB  de  la  amt  dnEspagiiej 
je  croîs  j  général,  cpie  Tintèrilt  âe  l'hulaafanité  «figerait  y 
IMdant  le  temps  que  dui^eront  ksnégt^ofalîons,  qvL^ 
kn»  hostilités  fussent  6H6pen<hies  de  pnt  et  d'autre^ 

ie  vous  projpose ,  ta  conséquence ,  un  aitnistice ,  soit 
ffliniité,  soft  pour  un  terme  fixe,  k  votre  choix,  dan* 
4l  Tm  d'épargner  reffusim  inutile  du  sang  lifumain. 

COLU. 

Au  ^artt«w»g^oéral  de  Garru  ,1e  5  -florcV  «n  ^C  ^4  '^'^^  '79^V 

> 

JLe  Général  en  chef  de  F  armée  d'ItàUe  au  générai 

Collij  commandant  ^n  chef  V armée  du  roi  de 

> 

Soitdaigne. 

lie  Dirtètoire  «xécutif ,  'ttomietir,  é'est  réservé  fe 
droit  de  traiter  de  la  paix.  Il  faut  donc  que  les  plénipo'f 
teàti^âres  du  toi  votre  sasftire  se  rendent  «  Fam,  ou 
^«nMâ€n[it  ^  Crénes  les  {Miipotentiaires  que  k  gouver-: 
^HeÉveMlroHoaifi  poiirrak  j  envoyer. 

La  pCNHtioii  nâtean^  et  morate  ét&  deux  amées 
feta^^ute-attfpensicm  pure  et 'sknpletnipessible. 'Quoi- 
que je  sois  en  particulier  convaincu  qu?  le  go'uverm;* 
tMltii^t  accordera  des  conditions  de  paix  honorables  at 
icotre  roi,  }e  ne  puis,  sur  degpjrésomptions  vs^ues,  ar* 
rlter  ma  marcbe.j  il  eat  cependant  un  moyen  de  par- 
venir a  votre  but  ^coofonae  aux  vrais  intérêts  de  votre 
oour,  et  qui  épafgùerak  une  effusion  de  sang  inutile 
çt  dès^Iors  contraire  a  la  raison  et  aux  lois  de  la  guerre^ 
id^  db  3fliet«re  a&  non  pouvoir  d«ux  des  trois  forte-* 
«itiMé  ii^iimif^*iAmiÈAmy  4eT4>itme$^«  vom  elms; 
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tous  poUrtôns  alors  attendre^  saiys  hostilités,  là  fia 
des  négociations  qui  pourraient  s'entamer.  Cette  pro- 
position est  très-modérée  j  les  intérêts  mutuels  <jui  doi- 
vent exister  entre  le  Piémont  et  la  république  fran-* 
çaise  toe  portent  a  désirer  vivement  de  voir  s'éloigner 
de  votre  pays  les  malheurs  de  toute  espèce  qui  le 
menacent. 

Bosr  APARTE. 


Aa  ^artier-génërÀl  A  rarm^  piémonuUe,  le  26  avril  i79(i 

(  7  lioréal  an  4  )• 

^u  Géttéfal  en  thfifde  Vatmée  ftançaisè  en  Italie ,, 

J'ai  communiqué  a  la  cour  de  Sardaigne,  général, 
la  letti-e  que  vous  m'avez  écrite  en  réponse  de  celle  que 
je  vous  ai  adressée  pour  vous  notifier  renVoî  d'un  plé-» 
nîpctentiaire  de  la  part  du  roi  a  Gènes,  chargé  d'y 
faire  des  ouvertures  de  paix,  et  pour  vous  inviter  ,  en  at- 
tendant leur  résultat,  a  épargner  reîfusion  du  sang 
'*  humain ,  par  une  suspension  d'armes. 

Je  suis  aiitorisé  par  Sa  Majesté ,  a  vous  dire  miain- 
tenantj^e  le  ministre  français  à  Gênes ^,  auquel  le 
plénipotentiaire  du  roi  s'est  adressé  pour  lesdites  ou- 
vertures de  paix,  lui  a  déclaré  n'avoir,  ni  personne  k 
Gênes ,  aucune  autorisation  pour  entrer  en  de  semblables 
négociations,  mais  qu'il  fallait Vadresser  au  Directoire 
ei^cutiT  a  Paris ,  lequel ,  seul ,  en  avait  le  droit. 

Sur  quoi,  le  plénipotentiaire  a  dit  y  diriger  ses  ulté- 
rieures démarches  >  a  l'effet  dont  il  s'agit.  En  attendant 
que ,  par  ce  moyen  (  qui  ne  peut  avoir  lieu  a  moins 
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qiio  crapporicr  quelque  délai),  on  puisî,e  arrivera  ta 
conclusion  qu'on  espère,  de  Touvragc  salutaire  de  la 
paix  entre  les  deux,  états,  le  roi,  désirant  qu'on  puisse 
épargner  de  part  et  d'autre  les  calamités  de  tout  genre 
qu'entraînent  les  hostilités,  n'^  point  hésité  a  donner 
son  consentement  a  ce  que  la  suspension  d*armes  pro- 
posée ,  et  que  vous  vous  êtes  montré  disposé  d'accepter 
sous  certaines  conditions,  puisse  avoir  lieu  et  être  arrêtée 
sans  retard. 

En  conséquence.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dé- 
clarer qu'elle  consentira  k  mettre  en  votre  pouvoir  deux 
de  ses  forteresses;  savoir, celles  de  Coniet  de Tortone, 
comme  vous  l'avez  demandé ,  pendant  que  dureront  les 
négociations  dont  on  va  s'occuper,  et  suivant  le  mode 
dont  on  conviendra  :  au  moyen  de  quoi ,  toute  hostilité 
cessera  dès  k  présent  jusqu'à  la  fin  desdites  négociations  ; 
et,  au  cas  que ,  par  les  difficultés  qui  pourraient  naître 
de  la  situation  actuelle  de  l'armée  alliée,  on  ne  pût 
remettre,  comme  dessus,  la  place  de  Tortone,  Sa  IV^ajesté 
s'est  déterminée  d'offrir ,  au  lieu  de  celle-ci ,  la  forteresse 
de  Demont  j  qu'a  l'exception  de  la  rémission  de  ces  deux  . 
places ,  les  choses  resteraient  in  statu  quo  pour  ce  qui 
regarde  les  pays  occupés  par  les  armées  respectives ,  sans  ' 
qu'elles  puissent  outrepaisier  la  ligne  des  limites  qui 
sera  fixée  respectivement  j  et  le  tout  de  la  manière  qui 
sera  convenue  plus  spécifiquement  entre  nous. 

CoLU. 


\ 
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Ao  «juùrlier-géuéial  de  Chciasco ,  le  7  floirul  an  J  (  36  avii!  1 79G  ]. 

Au  Général  LatQur. 

J'ai  reçu  ,  monsieur ,  rordre  du  roi  adressé  au  com- 
mandant de  G)ni ,  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine 
de  me  faire  passer.  A  Theufe  qu'il' est,  il  sera  déjk 
parvenu.  Je  sem  demain  ici  pour  attendre  Tordre  pour 
une  des  forteresses  de  Tortonc  et  d'Alexandrie.  Vous 
savez,  monsieur,  que  la  distance  quHl  y  a  d'ici  a  une 
de  ces  deux  places ,  fait  qu'il  est  nécessaire  que  l'ordre 
du  roi  soit  expédié  demain ,  afin  qu  il  puisse  parvenir 
le  16  floréal  (  5o  avril  )  . 

Une  division  de  mon  armée  est  déjk  de  ce  côté-la. 
L'on  m'assure  aujourd'hui  que  Beaulieu  évacue  votre 
territoire  :  je  suis  charmé,  etc.  ' 

BoKAPAIlTE. 

.^  Au  qnàrtkr-gl'ncral  de  Cherasco,  le  SAort'i-l  an  4  (27  atril  1796). 

.  u4u  Général  Laiour. 

Je  reçois  a  l'instant ,  monsieur ,  avec  votre  lettre ,  les 
deux  ordres  du  roi  pour  Ceva  et  Tortone. 

Il  n'y  a ,  dans  ce  moment-ci,  qu'un  petit  détachement 
a  Fossano ,  qui  se  retirera  incessamment.  Après  demain 
il  n'y  aura  plus  personne  a  Bra ,  et  j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  prévenir. 

Je  ne  garderai  au-delà  de  la  Stura  qu'un  corps-de- 
garde  pour  le  pont  de  Cherasco. 

Je  me  fais  rendre  compte  par  le  général  qui  com- 
mande a  Coni^  de  la  situation  du  magasin  de  Kojre-Ddme 
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de  Loluco.  J*aiirai  l'honneur  de  vous  écrire  dès  qut 
j'aurai  la  réponse. 

Mon  aîde-de-camp  part  pour  Paris:  Vous  avez  bien 
voulu  vous  charger  de  lui  livrer  un  passe-pori ,  et  lut 
faire  fournir  des  chevaux  de  poste^ 

J'aurai  besoin  de  1,000  chevaux  de  trait.  Je  dési- 
rerais en  acheter  dans  le  Piémont  j  ^e  vous  serai  obligé 
d*accepter  ce  ^e  vous  proposera  la-dessu&  le  citoyen 
Thévenin,  agent  en  chef  des  transports  militaires^ 

Votre  aide-de-oamp  vous  remettra  une  note  des  oifi* 
ciers  prisonniers  dA  guerre;  dès  Tinstant  que  vous^ 
m'aurez  fait  connaître  ceux  que  vous  désire*  avoir  > 
l'ordonnerai  qu'on  les  envoie,  soit  à  Coniy  soit  à 
Cherasco  :  vous  me  rendrez  service  as  faire  passer  le^ 
|iôtre$  à  Tortone  ou  a  Cheiras(K>. 

BOIVÀPARTE. 


Atrqaardcr-rgéiiéral  de  Cberafco,  le  to  floréal  an  4  (  39  avril  1 79$}. 

^u  Directoire  exécutifs 

La  ville  de  Coni  vient  d'être  occupée  par  nos  troupes  : 
il  y  avait  dedans  5,ooo  hommes  de  garnison. 

Je  ne  puis  pas  mettre  en  doute  que  vous  n'approuvieii 
ma  conduite ,  puisque  c'est  une  aile  d'une  année  qiii 
^occurde  une  suspension  d'armes,  pour  me  donner  lo 
temps  de  hattye  l'autre;  c'est  iin  roi  qui  semet.abso-» 
lum»2ta  ma  disç^ion).  en  me  donnant  trois  de  se^ 
plus  fortes  places ,  et  la  moitié  la  plus  riche  de  ses  états-, 

Voua  pouvez  dicter  en  maître  la  paix  au  roi  de  Sar* 
daigne^  je  You$.|^rie4i9  w  pw  Qufelw  1»  petite  île  d<^ 


Sob^ierrev  ^i  xious^  sera  plii&  utile  par  I«  suite' cpie 
b  Corse  et  k^  Sardalgne  réunjies. 

Si  vous  lui  aceordea;  la  porticm.  du  Milanais  qua  jfi 
yaia  conquérir^  il  iQpiut  que  ce  soit  a  coudidon  qu'il  eorf 
verra  i5,ooo  hommes  pour  nous  seconder,  et  gacder  çf^ 
jjajs:  après  que.  nous  noua  eu  «eron^r  rendus  makies.  ^ 
Fendant  ce  tràipsrla^  avec  votre  aiwe,  je  passeviîi 
TÂdige ,  et  j'entrerai  en  Allemagne  par  le  Tyrol.  Dai^l 
^ue  hypothèse,  iL  &ttt  que  noua  j^updionaendqpèt, 
jusqu'à  la  paix  gjénéBale^  les  ^açe^  ei  les  pa^pa  qiie  u^uf 
^cçupousij,  ii  iaul;  7  [oindre  que  le  )oui7  que  iS^p^^ 
boBunea  piéaMMatai&  pasaeront  le  Pô ,.  il  nous  rmnettn^ 
)ab  ville,  d»  Valence* 

Mes*  calonne6.soat  ea  marche;  Beaulieu.  fiiit  y,  j^^itot 
l'attraper;  j'imposerai  qpdques»  millions  de  oontribuf^ 
fions  au  duc  de  Panpous  :  il  voina  fa:a  fietire"  des  preg*^ 
sitious  d^  pais;  ucL  voua  pnesec^r  paa>  afia  que  jfaie  le 
teoqp&  de  Ittiiftire  payer  lea^  f«aisf  de  la  campagne,  agjrr 
j^roviâoBuer  uoamaga^în&ei^remwler'iio^sçhwwia^^a^ 
dépens.  .     ; 

Si^vottgoxfaeceptez  pas  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne, 
si  votre  projet  est  dé  lé  détrôner,  il  faut  que  vous 
l'amusiest qudques décades,  ^. que  ¥qus  me pré^eiiea 
de  suite;  je  m'empare  de  YalencLC  et  je  marche  sur 
.Tuiîn. 

.  fem^em  sa^ooa  iMMBeovbas  su»  SpfmicaiSf^ 
battu Bewdittu ,  ei  l'aurai*  ohUgé  dç^Gepaasar  l'Àdigfi; 
IpEsque  je  serai  s4r  qm  veua<  aoicovdeiri^  I9  p^JPP  ^'^ 
de  Sardai^e,  etqufd^voua  ubegytl^irQZ  we  p^r^  4e  l'<aM 
mée  des  Alpes»  i  v    i 
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•  ■  Quant  A  Gênes ,  je  crois  qtie  vous  deveilui  demander 
j  5,000,000  eu  indemnités  des  frégates  et  bâtitneiis  pris 
dans  ses  ports  ;  ft**.^  demander  que  ceux  qui  ont  fait 
brûler  la  Modeste  ^  et  appelé  les  Autrichiens ,  soient 
Jugés  comme  traîtres  k  b  patrie.      , 

•  Si  vous  me  chargez  dé  ces  objets,  que  vous  gardiez 
surtout  lé  plus  grattd  seferét ,  je  parviendrai  afaire  tout 

•  •  • 

ce  que  VoUs  voudrez.  '  .       ' 

'  '  Si  j'aî  quelques  chanëes  a  èotorir  en  Lbmbardiè,  c'est 
k*  causé  de  la  cavalerie  ennemie;  11  m'àrrive  quarante, 
àhilleûrs  a  cheval  qui  n'tmt  pas  fait  la  guerre  et  qui  sont 
démontés.  Envoyez-m'en  donc  douze  compagnies,  et  ne 
confiez  pas  l'exécution  de  cette  mesure  àtix  hommes  dés^ 
Btffeaux,  câr'îl  leurTàut  dix- jours  pour  expédier  un 
ordre',  et  ils  auront  Piîiéptie'd' en  tirer  peut-être  de  la 
Hollande ,  afin  que  cela  arrive  au  mois  <l'octobre. 
'^'  Nos  troupes  viennent  a  l'instant  d'entrer  dans  la  ci- 
tadelle de  Cévay  «t  fe  viens  de  recevoir  du  roi  de  Sar- 
flaîgne- l'ordre-  dé -nous^  livrer  la  ville  et  la  citadelle  de 
Tortone. 

>  '  Atf  qaaraéHJfoëi^al  de  Che^ascb,  le  10  floréal  an  4  (  39  avril  1 796). 

Au  Citoyen  Cambt, 

^'lii'siispeiiaion  d'armés  conclue  entre  le  r6î  de  Sar- 
dài^iie  dt  ïiou^j»  mi  permet  de  'OommuniqUér  ^r  Turin , 
c'esti'a-dite.d'éj^Jttrgncr  la  moitié  dé  là  route  :  je  pourrais 
do*ie*iieéevoir  vbs  ordres  et  connaître  vos  intentions 
pour  la  direction  a  donner  a  Tannée.        •'   L 
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Je  suis  mahre  de  Coni,  de  Ceva ,  de  Tortone;  je  vais 
passer  I^Pô  et  entrer  dani^  le  Milauais;  eu  passant,  je 
compte  rançonner  lé  duc  de  Parme  et  lui  faire  payer 
cher  son  entétémetit.  • 

Mon  projet  serait  d'atteindre  les  Autrichiens,  et  de 
les  battre  aVanft  votre  réponse,  afin  de  me  trouver  a 
même  de  nuôreher  sur  Turin,  sur  Naples,  ou  sur  l'Au- 
triche en  passant  par  le  Tyrol.  ' 

Si  le  roî  deiSardaigne  se  doutait,  avant  que  je  ne  le 
sache,  que  vous  ne  voulussiez  pas  faire  la  paix,  il  me 
jouerait  mi  mauvais  tour.  Si  vous  ne  voulez  pas  la  paix 
avec  la  Sardaigne ,  faites  en  sorte,  que  ce  soit  moi  qui  le 
lui  apprenne,  afin  que  je  sois  maître  de  prendre  mou 
temps  ,'  et  que  ses  plénipotentiaires  a  Paris  ne  c'en 
doutent  pas.  ... 

Si  vous  fixités  la  paix  avçc  le  roi  de  Sardaigne,  or^ 
donnez  ce  que  Ton  doit  faire  vb-a-vis  de  Gênes,  de 
Parme  et  de  Rome. 

Beaulieu  a  encore  avec  lui  .26,000  hommes  bie^ 
guipés  j  il  avait  38,ooo  hommes  au  commencement.de 
la  campagne.  Je  marche  avec  28,000  hommes  \  il  a  i^oojor 
hommes  de  ca\^alerie,  je  n'en  ai  que  3  ^00 ,  et  en  mauvais 
état. 

La  jcottr  de  Turin  et  celle  de  Vienne  s'attendaient  a 

•■     '  •  •     '  -•   ■        .' 

des  succès  surs ,  cette  campagne:  les  semées  combinées 
étaient  de  78,000  hommes  ,  je  leâr^  ¥  battues  avec 
35,000  .homn^LÇs^  j'ai  besoin  de  sedburs,  l'armée  de» 
Alpes  peut  me  fournir  1 5,ooo  hommes. 

Le  général  ChâteauneutRaudon  devait  me  rendre 
les  3,000  hommes  qu'il  a  retenus  a  Nîmes ,  destinés  pour 
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ici  i  avec  ce  reafoyi  l'ItaUe  est  a  vqu&^  et  ^e  puijs  en 
qi^me  temj^s  marcher  ^eur  Naples  et  Maotouâ,  surtout 
lii  je  parviens  %  battre  le^  eoBemis  aiiaot  peu. 

Il  vient  d'arriver  un  officier  du  génie  ^  \fi  voxis  prie  de, 
Qlr'envoyer  de  l'artillçrie  lé^h% 
,  le  défiiserais  ayoir.  le  général  Paraguay,  d!HiUiers.^ 
p^nr  servir  dan»  soft  grade  dana  L'aoïiée;^  ilnu^l'ade^ 
mandé  lui-même. 

BxxcriPAaTEw 

V 

'  "■'  ■■  ■  «    M',    mu 

jiu  citcyen  Fcdpoult. 

Vous  trouverez  ci- joint,  mon  cher  ministre,  la  copie 
de  la  suspension  d'armes  que  j'ai  faite  avec  le  roi  dé 
Sardaigne;  nos  troupes  sont  entrées  dans  Goni  et  dans 
Ceva,  elles  entrent  démain  dansTortone.  Nous  avons 
trouvé  a  Coni ,  outre  les  munitions  de  ville ,  tous  les 
magasiiELS  de  Tarmée  sardes. 

BcauKeu  passe  le  Pô,  et  va  chercher  au  fond  dfe  hr 
Loïnbardie  reftige  contre  Tarmce  française  ;  il  disait 
au  roi  de  Sardaigne  qu?iï  voulait  ne  se  débotter  ça'k 
Lyon ,  il  n'en  prend  pas  le  chemin. 
,  Il  n'y  a  pas  en  Piémont  lia  première  idée  d'une  ré- 
volution ,  et  la  France  ne  voudrait  pas ,  jte^  pense,  en 
fiiiré  une  k  ses  frais. 

BtimAPAltTB, 
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Kxx  ^aarder-géaÀral  d'Acqoî,  le  la  floréal  an  4  (  i^'  om'i  i^g6  )• 

Au  cUoyçn  Faip^uJl. 

lîousi  sonfime§  arrivés  à  Acqui  depujis  hienc  \  BeauUeu 
fuit  si  y^te^^ue  nous  ne  youvoqs  V^^ttraper* 

9^mam  LiJuFpe  ser^  dan^  Tof tot^  y  où  )e  déme 
beaucoup  avoîc  uœ  eonférence  aveo  vous  sw  de»  ol^elh> 
essentiels. 

Entoj«z-0iQi  une  note  géoigtaphiqiie ,  btttof iqtie  ^ 
politiques  et  iofM)gp:aphique  smr  ka  fiefe  impériaux  <p>k 
avoisiaesit  Gânea^  i^  que  f^a  tice  tout  k  parti  pos«. 
sible. 

Envojea^oi  uneneté  su£  les  ducs  de  Parme  ^  de 
Plftiaaoecbel  de  Ofodèuj?,  l^s  forces  qu'ik  ont  sur  pieA^ 
les  places  fortes  qu'ils  ont ,  et  en  quoi  consiste  la  richesse 
de  ces*  pajii^'Ià;  surtout  envoyez-moi  une  note  des 
tableaux  y  statuts,  oabinets^etourioàités  qui  se  trouvent 
t  Milan  ,  Panne ,  Plaisance ,  Blodène  et  ftoulog^Mk . 
Lorsque  nous  finies  la  paix  avec  l'Espagne 3  le  duc  di5 
Parme  devais  y  coneoui^ir  :  pourquoi  ne  le  fit-il;  pas  ? 

Faites  partir  de  suite  6,000  souliers  p<Hir  Tortone. 

Quant  au  citoyen  Giacomoni ,  laissons-le,  couvert 
d'opprobre  et  d'ignominie,  voguer  où  il  voudra.  J'ai 
instruit  le  gouvernement  de  sa  copdnite,  afin  qu'il  ne 
soit  plus  admis  à  ^servir  avec  les  Français. 


V 
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Au  qQarticr-géoéral  de  Bosco,  le  1 3  floréal  an  4  (  ^  raai  l 'jC^GJ, 

Au  Général  en  chef  de  l'armée  piémontaise, 

Papprends,  morisîeur  ,  que  les  Napoliiains  se  sont 
einpaiés  de  Valence  :  rintérêt  du  roi ,  celui  de  la  répu- 
bii(C[ûe,'soat  également  d'accord  et  exigent  que  vous 
chassiez  promptement  ces  troupes  de  Valence. 

Le  courage  qui  anime  votre  armée,  que  j'ai  été 
à  même  d*apprécier,  ne  me  laisse  pas  de  douté  que 
vous  ne  réoccupiee  promptement  Valence;  vous  savex 
d'aiUeurs  que  c'est  une  des  clauses  de  la  suspension 
que  nous  avons  conclue. 

'-  Si  vous  êtes  dans  le  cas  d'en  avoir  besoin^  je  vous 
offre' Je  secours  d'tme  division.de  l'armée  que  je  cotn- 
mande.  ' —"  '      :  ..<--.  .. 

•  Le  général  chef  de  l'état -major  aura  l'honneur  de 
vous  faire  passer  demain  l'état  des  prisonniers  pîé- 
montais  que  nous  avotis  iaits  depuis  que  nous  sommes 
en  campagne.  i 

Je  m'ei)ipresserai  de  vous  faire  passerje  plus  tôt  pos- 
sible ceux  que  vous  désirez  avoir  de  préférence.  -        a 

BoVÀPAKXE. 


Au  quartier-général  de  Bosco ,  le  14  floréal  an  4'(  3  mai  1796). 

'  ■■  1 . 

i  .       . 

Au  ches^alier  Solar,  gouverneur  d* Alexandrie. 

J'ai  reçu  ,  monsieur  ^  la  lettre  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peiiie  de  m'écrira;  je  vous  suis  très-obligé 
des  renseigneme;is  que  vous  avez  eu  la  complaisance 
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de  me  donner.  Je  vous  fais  mon  compliment  sur  1  éva- 
cuation de  votre  territoire  par  1  armée  autrichienne. 
Je  désire  sincèrement  pouvoir  bientôt  vous  apprendre 
qu'ils  ont  également  évacué  les  états  de  Sa  Majesté  au- 
de-lâ  du  Pô.  Incessamment  ime  division  de  l'aimée  va 
se  présenter  a  Valence  pour  y  passer  le  Pô ,  je  vous  prie 
de  me  faire  procurer  les  Lateaox  qui  sont  nécessaires  ; 
vous  sentez  qu'il  est  de  l'intérêt  du  roi  que  les  Au- 
trichiens fassent  un  court  séjour  sur  votre  territoire. 
J'aurai  besoin  aussi  de  quelques  entrepreneurs  pour 
nous  procurer  des  moyens  de  charrois.  Je  vous  prie 
d'autoriser  les  différens  sujets  du  roi  a  jpasser  des 
•  marchés  avec  l'armée. 

Je  suis^  monsieur,  avec  estime  ,  etc. 

Bonaparte. 


Au  (jinartîer'-généraldeTorioiie,  le  i5  floréal  an  4  (  4  ^^^  ^79^}* 

^u  Général  en  chef  de  l'armée  du  Piémont. 

Sous  peu  de  jours  ^  monsieur ,  je  serai  maitre  des 
états  du  roi  au-delà  du  Pô ,  si  le  sort  des  armes  con- 
tinue d'être  fàvorable'a  l'armée  que  je  commande.  J'obli- 
gérai  M.  Beaulieu  k  évacuer  ces  pays ,  qui  seront  conquis 
sur  l'armée  autrichienne  et  qui  appartiendront  de  droit 
à  la  république.  Cependant ,  je  sens  combien  il  est  dur 
pour  le  roi ,  de  Voir  presque  tous  ses  états  envahis  par 
nos  troupes.  Je  vous  propose  en  conséquence  de  réunir 
ime  division  de  ô^ooo  hommes  d'infanterie  et  i5oo 
chevaux  k  l'armée  que  je  commande ,  pour  ra'aider  à 
chasser  les  Autrichiens  ;  je  les  mettrai  en  garnison  dans 
les  états  du  roi  au-delà  du  Pô, 


/ 
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Cela  est  si  urgent^  monsieur >  qirii  serait  nécessâiVef 
que  j'eusse  la  réponse  le  plus  tôt  possible.  L'envie  que  j'ai 
de  concilier  les  intérêts  du  roi  avec  ceux  de  la  répu- 
blique et  de  l'armée,  me  |)orte,  monsieur,  à  vous  faire 
ces  ouvertures,  que  vous  jugerez  sans  doute  très-raison- 
nables. 

le  suis  avec  considération,  etc« 

BoBrA^AHTE^ 


4n  tturtm-gênénU  de  Torioae ,  le  1 1S»  ÛorM  alÉ  4  ( 4  '"^î  ^  Hl^Y' 

Au  Général  en  chef  de  V armée  du  rai  dé  Sardaigne* 

Les  troupes  fie  la  republique  ont  occupé  ce  mâtin 
le  fort  de  Tortone  :  en  cotiséquence ,  a  dater  d'au-' 
jeurd'kui^  i^  y  a  suspension  d'armes  entre  les  deux  ( 
armées;  je  le  mets  a  l'ordre,  et  j'espère  que  vous  trou- 
verez les  officiers  français  disposés  à  vous  donner  les 
pt'etlves  de  Fçstiïiie  ^'ils  ont  pour  voire  armée. 

Je  ébanR  dtes  ordres  pour  qxi'ë  vous  occupiez  la  ville 
de  Possano  «t  de  6ià. 

f  adapterai  à  la  ligne  de  démardatipû  tous  les  chan-^ 
gc^ëhs  que  voùi^  croil'éz' nécessaires ,  éh  sùiicant  ce- 
"(fehdiGttit  l'esprit  de  là  sui^nsion^e  nous  avôiis  cori- 
tâue. 

l*ai  ordonné  ique  l\)il'ftisse  venir  4o6  pfîiionïiïers  poiir 
^i^gè  des  fyyo  que  Vot»  avez  eu  kboiïté jde  faire 
pàssttf  a  Cherasco. 

Le  chef  de  Tétat-Ttrajor  vous  fait  passer  l'état  des 
oiBciers  de  votre  armée  que  le  sort  dés  armes  a  fait» 
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firiMMmJeis.  tem^emptesBe  àt  ^wb  ùm  passer  cwsl  h 
qui  TOUS  vous  intéressez. 
Je  sois^éiree  k  ecmsîdénrtien  k  piiB  distniguée. 

BoHAFAmTEj 


Sitéi^^m  II  I   I   I    I 


Ao qmrder'géoéral  de  Tortooe,  le  i5  floréal  an  4(4  ^^  <7d^)« 

Au  Général  en  éhifdè  formée  piémontaise. 

Le  marquis  de  Saint-Marsan,  que  j'ai  eu  Vhonneur 
de  voir  ce  matin^  m'a  fidt  part ,  monsieur ,  des  ioqm- 
tudes  et  des.  pkintes  que  vous  avez  conti*e  difféi'ens 
habitans  d^AIbe  :  je  vais  m'en  faire  rendre  compte ,  et 
je  vous  instruirsa  de  ce  que  j*alfarai  fait. 

Je  dois^  à  cette  occasiom,  vous  remercier  de  m'avoir 
Tait  connaître  M.  de  Saint-Marsan  ^  il  joint  a  des  talem 
distingués  un  aii*  prévenant  qui  lui  captive  Testime  de 
ceuxqui  ontaIîaii*ealui.  .  . 

BoNAPART^ 


'^-»- 


Aa  qaariier^nëral  de  Tortone,  le  i6  floréal  an  4  (5  W  <  79^ }« 

Au  Général  en  chef  de  T armée  du  Piémont. 

M.  le  marquis  de  Saint-Marsan ,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  voir  hier ,  menâieur  y  Vous  imra  remis  plusieurs  lettrea 
par  lesquelles  vous  awrez  vu  que  tout  ce  que  vous  dé- 
sirez relativement  a  plusieurs  objets  concernant  la  sus* 
peniiim d'ai'mes^,  a  étéelsêGm^.  J'^  <^o«aé  que  l'on 
ÂoKKMÂm  MiVe^iées  fa^t^us  ceas:  ijui  pourraieat  en 
av^ir  ifeioin. 

J'atttK>rise4es4WéiNms^f  MféMM^  h  dioœ^r  des^  passa- 


i 
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.ports  aux  officiers  de  votre  armée  qui  désireraient  se 

rendre  dans  le  pays  océupé  par  l'armée. 

Je  me  trouverai  trop  heureux,  dans  toutes  les  cir- 

co))stances ,  de  pouvoir  vous  donner  des  marques  de 

Testime  et  de  la  considération  distinguées  avec  lesquelles 

je  sub ,  etc. 

Bonaparte. 

i  .  •  .  ^     . 

Au  qoartier-général  de  Tortone,  le  17  (loréal  fin  4  (  6  mai  179(3). 

Au  Général  en  chef  de  l'année  du  roi  de  SardcUgne. 

En  conséquence  de  la  suspension  d'armes  que  le  roi 
'a  conclue  avec  les  deux  armées  des  Alpes  et  d'Italie ,  et 
des  proLabilités  de  paix  dont  j'ai  de  nouvelles  assurances, 
je  fais  filer  de  Parmée  des  Alpes  1 7,000  hommes  a  Tarmée 
d'Italie. 

Neuf  mille  passeront  par  le  col  d'Argentières  et  se 
rendront  a  Cpni ,  où  ils  passeront  derrière  la  Stura  pour 
venir  me  rejoindre. 

Huit  mille  passeront  le  Saint-Bernard  par  la  vallée 
d'Aoste ,  et  viendront  passer  le  Tanaro  a  Alexandrie ,  etc. 

Bonaparte. 


Carmagaoley  le  aQ.  ayril  1 796  (g  floréal  aa  4  }* 

Au  Général  en  chef  Bonaparte. 

•      /    •  ■        ■ 

*  Je  me  hâte  de  vous  adresser ,  mon  chei*  général  ^  Tordre 
du  roi  au  gouverneur  de  Coni  de  vous  remetli^e  cette 
place  -,  j'espère  que  la  célérité  que  j'ai  mise  dans  cette 
affaire  vous  sera  une  preuve  de  ma  véracité  daos  tous  les 
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iftDgiatgétnëns  que  j'ai  contiactés  pair  k  convetitioû  ^e 
iious  avons  passée. 

Je  vous  représente  en  outre  que,  dans  la  journée  de 
demain  au  pitis  tard ,  le  gouvemetir  de  Ceta  recevra 
Tordre  officiel  de  remettre  le  fort  a  Tofficier  comtmssaire 
que  vous  nommerez. 

Je  saisis  avec  bien  de  Tempressisment  l'occasion  de 
vous  répéter,  mon  cher  général,  que  j'ai  tout  lieu  de 
me  flatter  que  Odtre  convention  est  un  acheminement  a 
une  paix  prompte  et  avantageuse  aui  deux  empires. 

.  VeuilteE  bien  agréer  mes  hommages  et  l'assurance  de 
}a  considération  la  plus  élevée. 

thSLATOtJR. 

jP.  1$.  Je  viens  de  m'informa  de  la  situation  actuelle 
des  magasins  de  cette  ville ,  il  me  conste  qu'il  peut  y 
avoir  mcore  cinquante  sacs  environ  de  blé  et  autres 
l^^umes  ;  comme  je  vous  ai  promis  de  vous  les  envoyer, 
si  vous  les  exigiez ,  je  viens  Vous  offrir  de  remplir  très* 
incessamment  ma.  promesse,  et  j'attends  de  ccmnaitre 
vos  intentions. 


X    I.      >■ 


Carmagnole ,  le  39  avril  \  79:6  (  i  o  iloràil  an  4  }• 

■ 

Au  mâme^ 

Ma  sollicitude ,  imon  cher  général ,  k  rjBiliplîr  exacte* 
ment  tous  les  articles  de  la  convention  que  j'ai  eu  Thon^ 
neur  dépasser  avec  vous  ^  vous  étant  une  nouvelle  preuve 
de  ma  véracité ,  j'en  abrégerai  les  assurances  pour  mettre 
sous  vos  yeux  uue  circonstanee  très-intéressante  et  de 
laqadle  dépend  son  exécution  :  le  peu  de  momens  que 
I.  8 
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l'ai  eu  l&  plaisir  de  passer  avec  vous,  ne  m'a  pas  perail» 
de  m'en  occuper.  C'est  l'article  de  la  rémission  de  Coni, 
diai;s  lequel  ou  a  stipulé  q^e  lesapprovi&ioonemenjs  pour 
\fi  ^nisou  de  cett^  pk^  vous  seraient  exclusivemQnt^ 
x^m^j  ex  que  les  iaagasia$  de  la  Madone  à^  TOuline , 
qui,  a  l'époque  de  l'occupation  de.M^làd^vi  par  l'ar- 
mée  française,  avaient  été  traiifip9Vlés  à  Cotii,  reste- 
xaient  a  la  disposition  du  roi. 

.  Aussi  convwiQiA  de  vetr^  loyauté  que  de  V09  xné-* 
rites,  je  vien$  aivec  c(^£jiacey  mwi  chcar  général^  v^u» 
çxposer  le  fsiit ,  av-ee  inataoee  4e  pourvoir  a  cette 
juste  demande  :  j'entends  de  vouloir  ]^eu  >  veirbal^ia^Qil 
ou  pai?  écrite  prévenir  le  général  qui  commande  dans 
Onâf  que  le$  susdia  «^«ge^ûll  d«:  vi^re»  nTayaut  ja- 
jfisis  fait  p^tie  de  ^o^u^c  yagé^  «éeessaiiroa  a  celte 
place,  il  nous  sera  facultatif  de  lea  en  ex^aire ,  a^ec  lea 
préc^aution^  doi^  vou9  v^udrea  buLen  coftvemr  -«vec 
WWk  ainle-^e-^inp»  Ui  ehevalier  de  Falâ^,  qui  aura 
i'^^ipteur  de  y^v^  rei^ettre  cette  lettre. 

Celle-ci ,  jointe  pour  le  gouverneur  de  Tortooe  , 
décide  la  remise  qui  v^ms  seeet  faite  de  cette  place  , 
conformément  ausL  aryclea  ccmv^iud  a  cet  égard,  qui 
déterminent  aussi  la  ligne  de  démarcation.  Je  vous 
fais  passer  en  même  temps  les  ordres  du  roi  au  gou- 
ïWJiWr  de  Ceva. 

.^Avee  les  aa^uraaoea  de  toute  ma  confiance  en  un 
g^ll«(pal  qui  en  inaipire  autant  que  voua ,  veuillez  ac* 
(îepteT  oelle  de«  i^nlimens  qui  abcompagnent  Teatlme 
et  ^  ^smàV^éntiiQj^  atoc  Icsquela  j'ai  l'iionneur  d'être. 

.  IH^Airoca:. 
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Creveiixaiio,  le  10  florëal  an  4  (39  atril  T^gS}. 


fu  même. 


Dans  cet  instant,  m'arriyent  des  nouvelles  de  l'en- 
wtBïxi  il  n'y  en  a  pins  a  Santo-Stephano  de  Belbo^ 
ni   a  Canelli  9  tout  s'est  retiré,  du  côté  de  Valence  y 
k  l'exception  de  6  à  7,000  hommes  épouvantés ,  s*m- 
formant  toujours  si  les.  Français  arrivent  \  tous  sont 
-disséminés  par  les  positions  qu'ils  occupent  pour  se 
couvrir;  il  n'y  a  de  rassemblés  que  2,000  hommes 
a  Tez20  avec  six  pièces  de  canon  et  deux  obusiers  , 
et  6  a  7,600  hommes  de  cavçjerie  autrichienne  et 
napoUtftîne  entre .  Tezzo  et  Acqui ,  avec  quatre  ou  six 
pièces  de  canon.  Il  n'y  a  dans  Âcqui  que  quelques 
milices  qui    évacuent  a  force  les  magasins  :  il   faut 
donc  tâcher,  d'en  tirer  parti. 

La  division  nettoie  ses  armes  :  si  les  cartouches 
arrivent  aujourd'hui,  quoique  sans  pain,  je  marche 
sans  balancer.  Le  soldat  ne  demande  pas  mieux  que 
de  sortir  de  l'état  de  misère  ou  il  est. 

Je  partagerai  la  division  en  deux  colonnes.  La 
soixante-neuvièine  et  la  soixante-dixième ,  à  la*  tête 
desquelles  je  serai ,  passeront  par  Santo-Stephano  et 
par  Canelli  pour  prendre  l'ennemi  par  derrière  ;  la 
quatre-vingt-neuvième  passera  par  Corteniglia ,  Bure 
et  Monastero ,  pour  attaquer  de  front  ;  cette  attaque  ne 
sera  que  simulée  jusqu'à  ce  que  j'attaque  sérieuse-, 
ment  :  abrs  elle  en  fera  de  même.  La  colonne  de 
Canetti ,  aura  des  pièces  de  3 ,  et  cette  de  Cort^- 
Iglia  de  4 ,  ks  chemins  étant  meiWctirs. 
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Je  regarde  la  prise  d'Acqui  et  la  retraite  on 
défaite  des  Autrichiens  comme  bien  essentielles  a 
notre  campagne  ;  car  alors  les  Piémontais  amis  pren- 
draient de  l'audace ,  se  voyant  débarrassés  des  Au- 
trichiens ,  et  les  Piémontais  ennemis  seraient  attérés  j 
se  voyant  abandonnés  par  eux. 

Adieu ,  général  :  des  cartouches  ,  s*il  est  possible  , 
des  souliers  et  du  pain  ,  et  ma  première  lettre  vous 
annoncera  que  la  première  division  fait  aussi  bien 
que  les  autres;  je  vo%  préviens  cependant  que,  si 
les  cartouches  n'arrivent  pas  aujourd'hui,  je  serai 
forcé  de  retarder  de  vingt-quatre  heures  :  ce  qui  se- 
rait un  grand  mal  et  nous  ferait  perdre  considéra- 
blement. 

Laharpe. 


Cr«vtnzaifo,  le  lo  iloreal  an  4  (29  avril  179S  ). 

jiu  même* 

Il  nous  ^st  arrivé  une  ration  ^ie  pain  depuis  quatre 
jours.  Lès  bivouacs  sont  durs;  cette  position  est  bonne, 
me  lie  et  rapproche  d'Albe  :  mais  quand  elle  ne  le 
'  serait  pa^  autant  que  Nielle ,  j'aurais  été  forcé  d  y 
venir  pour  avoir  quelques  légers  secours  pour  soutenir 
le  scJdat.  La  petitesse  des  fours,  Téloignement  des 
moulins  nous  mettent  dans  Tippossibilité  de  pouvoir  suf- 
fire par  nous-mêmes  à  notre  subsistance,  quelque  ac- 
tivité que  nous  employions.  Ayez  pitié  de  nous ,  gé- 
néral; je  ne  demande  que  du  biscuit,  des  caitouche»^ 
et  des  soulifrs.  J'attends  à  tout  instant  des  nouvelles 


.  ^    tt    |HIS>.^a»f   tOD 


«:  ft  ïc— mi  Tilt  «Mit.  <Mn  «mi^  pur  ie> 


JEU 


Tm  letB  Jbîer  votre  ordre  à  oiidi ,  et  «  «iie  keiut 
je  ae  «ûs  mis  «o  aytrcbe  avec  le  Waiiioii  t]ii<^  }c 
rn— imiiImi  à  Tende,  fort  eu^iiuu  de  &>o  liaiiinMi$> 
Anxvé  à  GibI,  je  uy  ai  i^eçu  «ueuu  aouid  ordre, 

Les  dBficidtés  que  uous  a\oiis  uourêes  pour  passer 
le  col  de  Tende ,  me  iont  croire  qu*il  est  iwjHiisillle 
qoe  le  général  Haquai^  soit  rendu  ici  avaut  «près  * 
demain ,  arec  environ  ^oo  Iiommes.Patlend$  vos  ordres 
arec  impatience  pour  me  porter  où  vous  ordouuecet. 

D▲LL£X▲Q^E. 


Au  même. 


Les  rapports  sur  l'armée  autridûenoe  portent  que , 
le  i5  ayrà  (  ▼.  s.  ) ,  jour  aucune  grande  partie  d<i 
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cette  armée  fut  battue  pour  la  seconde  toU  li  Dego, 
^  se  replia  dans  le  plus  grand  désordre  sur  Tezzo , 
une  partie  passant  par  la  vallée  de  Bormida  et  Tau- 
tre  par  celle  de  Tero.  Le  20 ,  ^n  corps  d'environ 
a^o'oo  koinmes  de  ces  mêmes  troupes  fut  c&nipé 
à  Acqui,  aux  environs  de  Véglise  de  la  Madona- 
Alta ,  ou  il  se  réunit  a  un  renfort  Tenu  d'Alexan- 
drie ,  de  2,000  hommes  d'infisnterie  et  de  3  a  47^ûo 
de  cavalerie. 

Le  24,  le  corps  d'Acqui  s'est  porté  m  entier  a 
Kizsa  avec  Beaulieu. 

Le  25 ,  ce  général  autrichien  resta  a  Nizzà.  avec 
ses  troupes  et  en  partit  le  26  pour  Incisse ,  où ,  après 
avoir  rafrakhi  ses  troupes ,  il  se  rendit  a  Oviglio , 
où  il  établit  son  quartier-général.  Avant-hier  28 ,  il 
envoya  a  Alexandrie  un  corps  d'environ  2,000 
hommes  ,  avec  intention ,  dit-on ,  de  s'emparer  de  la 
citadelle;  mais  on  assiure  que  le  gouverneur  s'y  est 
opposé  d'une  manière  très-énergique.  Des  lettres  d'A- 
lexandrie et  le  rapport  d'un  habitant  de  cette  ville,  / 
qui  en  est  parti  le  matin  a  six  heures ,  assurent  qu'il 
y  avait  encore  environ  2,000  hommes  d^iufanterie ,  et 
que  la  cavalerie  napolitaine,  d'environ  1,000  chevaux  , 
était  campée  lau-dela  de  la  Bormida,  sur  le  chemin 
qui  conduit  a  Tortone. 

Le.  restant  de  l'armée  de  Beaulieu  était  campé  a 
Solère ,  près  d'Oviglio ,  a  l'exception  de  sa  cavalerie 
qui  avait  été  campée  au-delà  dé  la  rivière  de  la  Bor- 
mida, avec  la  cavalerie  napolitaine. 

Mille  husaards  de  cette  cavalerie  sont  partis  ce  matis 
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pojtif  Vafenc^  aYec  quelques  pièces  d*ârtinerie;  h' 
restant  de  l'artillerie  est  resté  avec  la  caralerie  ati*- 
dda  de  la  Bormida  ^  territoire  d*AlexaDdrie ,  sur  le 
chemin  qui  conduit  à  Tortone:  cettç  cavalerie  at- 
tendait à  chaque  instant  des  ordres  pour  son  départ^ 
Tartillerie  consistait  en  vingt-quatre  pièces. 

Le  restant  des  troupes. ,  qui  était  resté  au  camp  de 
.Tezzo ,  d'environ  4^000  hommes ,  s'est  rendu ,  dans 
ift  iournée  du  ad,  à  Acqui,  sous  les  ordres  du -géné- 
ral Liptay,  et  est  parti  y  hier  29  après-midi,  poiu*  Dri- 
glio ,  où  il  s'est  réuni  au  corps  de  Bcaulieu. 

L'armée  autrichienne  est  forte  de  1 5,ooo  hommes 
d'infanterie  et  de  3  a  49000  ^^  cavalerie ,  y  compris 
T,oôo  de  cavalerie  napolitaine.  Les  Autrichiens  ont 
construit  un  pont  sur  le  Pô ,  sous  Valence. 

lie  i5  avril,  jour  ^e  la  bataille  de  Dego,  Beau- 
lieu  était  a  Acqui  il  €n  attendre  le  résultat. 

VlGHOLLE»-  ' 


Bt»ï«gno,  le  fi  floréal  an  4  (  i"  maî  1796), 
jéu  même. 

Le  génétttl  divisionnaire  Augereau  me  charge  de 
TOUS  annoncer ,  mon  général ,  qu'il  est  parti  ce  mi- 
lin  de  Sânto-Stephano  avec  la  division  qu'il  commande', 
pour  siî  rendre  à  Bestagno,  où  il  est  a  piésent,  en 
attendant  de  liouveaux  oi^res. 

Il  me  charge  en  outre  de  vous  rendre  compte  que, 
<îc  matin,  avant  de  partir  de  Santo^Stephano,  un  capord 
^es  carabiniers  a  un  cartbinier  de  là  sixième  demi* 
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lNriga4^  légère  oot  été  mis  à  mort  par  suite  d'un  jo-» 
|[ement  militaire,  pour  fait  de  vol  avec  violence. 

Vei^dier  ,  adjudant  générale 


Niaa,le  Tafloréalan4  (  i«mai  179^). 

^u  même. 

Les  troupes  que  je  commande  sont  arrivées  hier  au 
soir  très-tard  avec  la  pluie.  Plus  de  la  moitié  de  la  di- 
vision était  restée  en  arrière  ;  elle  est  presque  réunie 
c?  matin  ;  il  n'y  a  que  la  brigade  du  général  Joidbert, 
qui  n'est  pas  encore  arrivée.  U  m'a  fait  dire  que  le  gé- 
néral SeiTUrier  avait  négligé  de  faire  relever  ses  postes, 
ce  qui  Ta  mis  en  retard. 

La  jomnée  d'tier  a  été  très-longue,  et  très-péniblcv 
a  cause  des  grands  ravins  qu'il  a  fallu  paàser.  La  troupe 
est  extrêmement  fatiguée ,  et  est  toute  pieds-nus.. 

Je  me  suis  avancé  hier  avec  te  régiment  de  dragons 
qui  est  sous  mes  ordres. Dès  mon  arrivée ,  j'ai  fait  pousser 
des  reconnaissances  sur  tous  les  points  ;  on  n'a  vu  que 
quelques  hussards ,  qui  ont  été  mis  en  fuite. 

D'après  le  rapport  de  ce  matin,  les  Autrichiens  sont 
partis  d'Alexandrie  hier  au  soir;  ils  ont  passé  le  Pô  sur 
deux  ponts  qu'ils  avaient  fait  construire  eux-mêmes , 
n'osant  se  fier  de  le  passer  sur  le  pont  des  Piémontais  ; 
ils  ont  dirigé  leur  mai  che  sur  la  Lumellina  et  le  Novaresa. 
La  cavalerie  est  restée  a  Montbaresso^Gannelero  ;  maia 
la  plus  forte  partie  se  ti^ouve  a  Frascaro. 

J'ai  un  piquet  de  5o  dragons  dehors.  Je  désirer ai$ 
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bien  avoir  encore  on  r^iment  de  hussards  poar  pou- 
voir faire  faire  mes  découvertes  fins  en  force. 

J'ai  envoyé  ce  matin'  trois  hommes  du  pays  pour 
avoir  des  nouveOes  du  mouvement  de  Tennemi  :  \t 
m'empresserai  de  vous  en  rendre  compte. 

Je  vous  demanderai  des  souliers  :  la  troupe  en  a  biea 

besoin. 

Masseha. 


Carmagnole ,  le  a  mai  1 796  (  1 3  floréal  «n  4  ;• 

j^u  même. 

Bifgk  assuré,  mon  général,  que  vous  tenez  a  remplir 
les  engagemens  contractés  par  l'armistice  dont  noua 
avcms  conjointement  fixé  et  stipulé  les  conditions  ,  je 
viens,  avec  toute  la  confiance  que  je  dois  a  vos  mérites, 
vous  observer  que  le  noHuné  Bonnafons ,  duquel ,  par  ma 
lettre  dliier,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  mettre  sous  vos 
yeux  l'inconduite ,  a,  sous  le]  nom  de  maire  d'Âlbe, 
eHJcHnt  a  différentes  communautés  sur  les  rives  gauches 
de  la  Stura  et  du  Tanaro  (jadis  de  la  province  des 
X^anghes,  mais  réunies  k  celle  de  Turin  le  jour  que 
Farmistice  a  été  signé),  de  séquestrer  tous  les  biens 
féodaux  et  domaniaux,  tant  meubles  qu'immeubles, 
ainsi  que  .vous  le  verrez  par  le  titre  que  mon  aide-de- 
camp  aura  l'honneur  de  vous  remettre. 

Assuré ,  dis-je ,  que ,  bien  loin  d'autoriser ,  sous  aucun 
prétexte ,  la  démarche  dudit  Bonnafons,  votre  intention 
constante  est  d'obseiTer  scrupuleusement  toutes  Içs 
conditions  de  l'armistice ,  je  me  borne ,  mon  cher  gêné-*. 
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ml  y  k  TOUS  instinftîre  eu  fait ,  avec  j^rièi^dVn  ordonner 
la  prompte  répafatiotl.  ' 

Je  Toiii  prévieâB  encore  que  >'aî ,  mitam  que  pojsisible, 
tatislak  k  votre  de«(M^e^  relative  aa  sieur  Theîreiiv. 
Je  lui  laisse  le  doili  de  vofis  dire  le  produit  de  ses^  re^ 
enerebes. 

Je  laisse  pareillement  au  chevalier  Fabri  celui  de 
vous  {Proposer  tous  les  arrangemens  qui  me  paraissent 
aussi  urïles  aux  deux  armées,  que  convenables  aux  cir- 
constances, et  je  Pautoriseli  tout  faire,  afin  de  vous 
témoigner  toujours  plus  BOtre  loyauté ,  et  recevoir  les 
témoignages  delà  vôtre. 

>    Je  ne  me  réserm  que  k  satiêCactiou  dé  vmis  aêiu- 
ter,  etc. 

DÊLAtOtrU. 


AkimdrM  y  W  t  moi  1 796  (  iSi  floréal  «If  4  ). 

Au  même, 

Qno^e  jie  ne  sois  pas  le  commandant  de  Parmée  dd 
roi  de  Sardaigne  mon  maître,  mais  l'olficier^général 
le  plus  ancien  de  ce  département,  et  gouverneur  de  la 
Irîlle  et  province  d'Alexandrie,  j*ai  jugé  faire  lîhose 
agréable  et  utîle'pour  les  intérêts  du  roi  et  de  la  répu- 
blique française,  et  égalem^t  agréable k  vous-même, 
monsieur,  d'ouvrir  votre  lettre  pour  voir  si  je  pouvais 
itt*eXAployer  moi-même  en  quelque  cbose  qui  pût  être  de 
votre  gré  ;  et ,  voyant  son  contenu ,  je  m'applaudis  d'en 
avoir  exécuté  le  projet ,  puisque  je  me  trouve  dans  le 
eas  de  vous  dire  que  nonrseulement  les  trotr]peii  napoli-* 


que 


rsjÊKSuMis^  ooh:  \%hïz  ^^  jncl  vimbuu 

deh  SDSpoisifki:  d  nues  gui  vicn:  d  «Ift 


l'anaée  française  sur  celle  du  roi .  ]  aimi  soîu  de  le 
faire  pssMr  «a  draîtope  jusgu  a  Turin  ,  au  bureau  de  la 


CQ  chef  <k  ladite 


qnâ  «a 


le  iiii. 


a^éera  suremeot  remproHOBeut  ^qmt  mmis  dmouirea 
de  Boiift  £u»«  passer  kph»  tôt  jpaaayile  petiiL^Wdttû- 
fara  par  pRféreaœ. 
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Casttllanoi  le  i3  floréal'an  4(2  <u^>  i79^/'- 

Ali  même. 

Je  suis  ici  depuis  deux  heures  :  la  cavalerie  a  passé 
le  bac.  Je  crains  bien  de  pas  pouvoir  faire  passer  toute 
Tinfauterie  ayant  la  nuit  j  ou  s'en  occupe  cependant  a 
force. 

L'ennemi  a  totalement  évacué  Alexandrie  et  s^est 
retiré  k  Valence  :  les  Napolitains  y  sont  aussi. 

Je  vous  fais  passer  l'état  des  barques  qu'il  y  a  sur  les 
deux  rivières;  si  j'avais  ici  un  des  officiers  du  génies 
j*aurais  fait  construire ,  en  moins  de  deux  heures ,  un 
pont  avec  les  barques  qui  se  trouvent  sui'  la  rivière. 

Un  officier  de  cavalerie  piémontais  s'est  trouvé  ici  a 
notre  arrivée;  je  vous  l'envoie  pour  que  vous  en  tiiîez 

des  renseignemens. 

Massénâ. 


Casleliano,  l«  i3  âoréal  an  4  (  ^  mAÎ  179^)* 

Au  même. 

Demain  matin,  j'irai  faire  une  reconnaissance  moi-     ^ 
même ,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  :  je  compte 
la  pousser  tout  près  de  Valence. 

L'ennemi  a  abandonné  Alexandrie  et  s'est  retiré  à 
Valence ,  comme  je  vous  en  ai  déjà  rendu  compte  au- 
jourd'hui \  les  Autrichiens  ont  vendu  hier  pour  8,000  fr. 
des  magasins  qu'ils  avaient  a  Alexandrie ,  en  foin,  avoine 
et  maïs  :  on  les  dit  considérable». 

Mâssena. 


*-  ii' 


H  tel  mpÊÊtt  hem^  m' a^i^  ^n  ^  il#'  j^iMétL^Mi^Mi^: 
ma  de  «k  ^puifliri  Je  ^Miti  m^  laurtMiii^ .  4?.  4<^. 
de  flM»  Ivif^M  û  fil  |g«Mer  i>iaii*  ^  i.  4»'^  ♦ié^iiK<mi»«- 
qœ  je  fane  qwge .  ^mm^^ju  u<i»i#*:  ^m*>  i  aupwiiiiii» 

]K>tje  Barcke.  %mÊà^  aoiife^  491.  41^  mm.a  ui4».  ^«««r^ 
de  pâÎB  ;  )e  me  purUxàû  juMjtf'^  <>Éi4e.-£^w^c  |/v/«*j 
tâcher  d'es  «vw  «tutanft^  «yâiifr  i#i  j^iUu4U^i4>t;uUfcii- 

proMeftre  Jb  Uwpe  qui  laW.  t^iâi^ 

5<itts  ai^Qik^  «uouie  I21  i''i\iêut  d  t>rjUa >«>  |4<*>>t;f  ^  /^  ^  '<^'' 
donc  «se  inyiiiitiûiilé  j^  9^4^  ii  v-<jut;  i«iHà^  ^^luoi^c. 
Toftooe  »i)otitdlàui. 
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,     Carmagnole ,  le  3  mal  1 796  (  14  floréal  an  4)< 

uiu  même. 

Le  roi  mon  maître  ^  empressé  de  vous  faire  donner 
une  réponse  a  la  demande  que  je  lui  ai  faite  de  votre 
part,  de  pouvoir  acheter  des  chevaux  dans  le  Piémont, 
a'e^t  déterminé  à  vous  envoyer,  mon  cher  général,  le 
laarquis  de  Saint-Marsan ,  lieutenant-colo|iel  de  cava- 
)eriç;  oiBcier  de  son  état-major ,  qui  aura  Thonneur  de 
▼ous  remettre  cette  lettre ,  et  qui  est  chargé  de  vous  faire 
part  des  intentions  de  S.  M.  sur  ladite  emplette,  ainsi 
que  des  différentes  précautions  qu'elle  a  jugé  a  propos  de 
prendre  pour  la  sûreté  de  ses  états. 

En  conséquence^  je  vous  recommande  ledit  marquis 
de  Saint-Marsan ,  et  jie  vous  préviens  qu'il  est  autorisé 
de  prendre  avec  voua ,  mon  çh»  général  ^  tous  les  arran- 
gemoK  qui  pourraient  être  d'ume  convenance  réciproque^ 
en. cas  qu6  des  renseîgnemeiia  ultérieurs  fussent  encore 
«éoeeeairea* 
*    Veuiltez  bien  faire  tenir  la  lettre  ci-jointe  au  colonel 

» 

du  régiment  dss  gardes ,  le  comte  de  Masean  ;  veuillM 
bien  ?neore  ne  jamais  douter  de  toviales  sentimens,  ete. 

Delàïour. 


■^»MI 


AIoKandriey  le  9  mai  1796 (  f 4  floréal  ait  4  ) 

^u  même. 

,  En  réponse ,  monsieur ,  a  la  lettre  que  M.  votre  aide* 
de-camp  vient  de  me  remettre ,  il  me  fâche  d'être  dans 
le  eas  d«  vobs  dire  qu'il  est  absolument  impossible  qu'on 


i.T> 


I  — 


£:js  Inraite  ^  xoir  l-atimdi  of  cuiisixucau::  ■  nt-.  r«- 
serKvC  dp^WBî'fBrter  f>4EiRPeï»  à^  !  crltok  -qVi  oiuirmtt 

Tou^  Mtoie:  J^tâMiu. .  c:  qui  \uu.-  fcruu: 

ir  lius:  ul  cit£rc%  ^■ 
t^cHoad.  ikr  VMIÀ  rt- 
riet  «i}eUilusvi^'Cif|iK  |f  \#u:>  {"TÂîr  d  «icrar: 
&  aW  cb  pbi^  Mib  imir'  ixiKOiium .  qui  vk  mhii 
cnBDucf- .  fl&s  d  aE^Kcfacr  les  iiqgàif>  àf  îit  trou^  110:  à 
b  c»i»i  aigrir  ^uf:  '^«-V*^  KaiaQn&  ,i»iiiiiuil  oelie»  ècirtm& 
delà  pofilafjiai .  pLu&ieiirf  piaitfi£»ii\jmi  (léfiifii'epitfiiK& 
«ce  sujeL 

RoMMiODs;  à  l'article  ^es  dariats  :  Dt^D-^etilenfeent  je 
me  suis  cxpligné  que  j'«iitfiri«is  les  sujeU  du  roi  à  en 
passer  des  contrats  avec  J'aouée  famcaise,  iiuû>  jni 
donné  des  crdit»  pour  qu'on  chcflâutt  ceux  que  j  ai  cru 
pouvoir  s'y  employer ,  ne  rapportant  en  oeJa  à  ce  que 
1F0II4CB  dka  M.  votre  aide-de^casnp. 

&iM^.i8qm.crnnrrf 
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Aleiandrif  y  le  i/j  (loréal  an  4  (3  tnai  i^QÔ}^ 

Au  même. 

le  suis  arrivé  ici ,  général ,  avec  un  détachement  de 
cavalerie  et  d'iufanterié  \  je  voulais  pousser  jusqu'à 
Valence  y  mais  j^apprends  que  Tennemi  a  totalement 
passé  le  Pô  et  qu'il  n^a  plus  personne  dans  Valence. 

Je  prends  ici  des  informations  sur  les  magasins  que 
les  Autrichiens  peuvent  y  avoir  laissés. 

Màsseita. 


Girola,  le  i5  floréal  an  4  (  4  ^'^'^  >  79^  )*   . 

a 

Au  Général  de  division  Augereau. 

Je  viens  d'établir  ma  ligne  en  exécutant  vos  ordres. 
Pai  appuyé  ma  gauche  au  confluent  delà  Scrlvia  au  Pô^ 
occupant  les  avant-postes  de  Mollin,  Rolta  de  Torci  ^ 
Girola,  et  ma  droite  h  Gornalo,  où  j'ai  fait  placer  les 
deux  pièces  qui  gardent  les  barques  que  j*ai  trouvées. 

Mon  quartier-général  est  a  Girola. 

Il  y  a  apparence  que  rennemji  est  parti  de  la  rive 
gauche  du  Pô ,  puisque  le  citoyen  Desaix  y  a  été , 
passant  sur  une  petite  barque. 

RuscA. 


Carmagnole,  le  5  laai  17^  (  16  florcal  an  4}« 

Au  Général  en  chef  Bonaparte, 

Je  dois  vous  dire,  M.  le  général,  que,  malgré  notre 
désir  de  vous  satisfaire  en  tout  ce  qui  dépend  de  nous , 
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1H  dé  voiis  faciliter  à  faire  subsister  voti'e  année  ^  noi\à 
sommés  a  tous  égards  dans  ^impossibilité  absolue  de 
vous  fournir  des  cbevaux  de  trait  et  de  cavalerie,  que 
vous  désireriez  ;  cependant ,  j'observe  que  ceuï  qui  sont 
chargés  de  &ire  des  emplettes  pour  votre  armée,  réussis-^ 
sissent  a  s'en  procurer^  et  Sa  Majesté  a  d'ailleurs  ap 
prouvé  là  permission  que  le  gouverneur  d'Alexandrie 
a  accordée  aux  différens  entrepreneurs ,  de  conclure  des 
marchés  avec  vous  pour  des  moyens  de  transports. 

D'ailleurs  ^  ayant  tout  lieu  de  croire  que  M*  de  B^i;^ 

lieu  se  dispose  a  évacuer  les  états  du  roi,  et  S.  M.  lui 

en  faisant  même  la  demande  formelle^  ainsi  qu'elle  Ta 

faite  pour  l'évacuation  de  Valence ,  j'espère  par  la  qu'il 

n'y  aplus  lieu  a. votre  demande ,  ainsi  que  vous  vous 

êtes  expliqué  avec  M.  de  Saint-Marsan.  A  tout  hasard 

cependant  que  Tarmée  refusât  d'évacuer  entièrement 

les  ét^jts  du  roi ,  je  fais  marcher  mes  troupes  vers 

Novarre ,  Mortare  et  Vigerano ,  pour  m'assurer  de  ces 

.villes  :  ces  troupes  seront  transportées  a  Valence  sur 

tous  les  bateaux  qu'on  pourra  ramasser,  puisqu'il  n'en 

existe  plus  d'appartenant  au  roi ,  et  ces  mêmes  bateaux 

seront  ensuite  a  votre  disposition. 

Le  marquis  de  Saint-Marsan ,  porteur  de  la  présente , 
est  autorisé  a  prendre  avec  vous  les  déterminations 
ultérieures  relatives  a  la  démarcation,  et  je  lui  ai  donné 
mes  ordres  à  cet  effet. 

11  en  résulte  que  les  sujets  du  roi ,  malintentionnés  sur 
la  frontière  de  la  démarcation ,  se  vantant  de  votre  pro- 
tection, redoublent  de  moyens  pour  exciter  des  ré- 
volutions intérieures.  Cela  paraît  tout  a  fait  contre  le 

I.  0 
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droit  des  gens ,  surtout  en  tmfi  4'm)^  tr^e  y  et  \t 
TOUS  renouvelle  à  ce  sujet  les  îna^neofli  q[ue  vous  a^ 
déjà  faites  le  marquis  de  Saiot-Maniin ,  comptant 
infiniment  sur  les  bons  procédés  qui  mesonl;  connus» 

YicTOE  EuxAirinBL  '. 


Sali 9  le  17  flocéal  an.4  ($J>W  17$^}* 

j^u  même. 

J'ai  été  prévenu  hier  que  des  déserteurs'  piéniou-* 
tais  au  nombre  de  200,  sont  armés  .et  arrêtent  in- 
distinctement tous  les  Français  allant  et  venant  d*Â« 
lexandrie  et  de  Tortone;  ils  nous  ont  tué  hier*deut 
hommes  aux  porties  de  cette  première  ville ,  untroi- 
sième  sur  le  chemin  de  Tortone,  et  blessé'  cinq  k 
six.  Je  fis  partir  de  suite  200  hommes  de  cavalerie 
et  à  peu  pi*ès  le  même  nombre  d^inlanteiie  pour  leur 
donner  la  chasse.  Ces  troupes  sont  rentrées  hier  au 
soir  fort  tard  et  oût  amené  une  vingtaine  de  paysans  ^ 
dont  quelques-uns  ont  été- trouvés  armés ,  et  d'autres 
avec  des  cartouches.  Quand  je  les  aurai  interrogés  ^ 
je  vous  en  rendrai  compte. 

J'ai  parcouru  hier  le  Tanaro  et  le  PA ,  et  je  n'ai 
vu  que  deux  barques.  Uu  officier  d'artillerie  est  ar- 
rivé hier  chargé  de  faire  les  ponts  volans  ;  je  ne 
sais  trop  quels  seront  ses  moyens ,  mais  je  l'aiderai 
de  tout  mon  pouvoir. 

L'ennemi  occupe  la  rive  gauche  du  Pô  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  soit  en  force.   Mon  avant-garde 

■  Alors  doc  d'Aoste  et  frère  du  roi.  Ce  prtace  çst  aujoard'hni  roi  de 
Sardaigne. 
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«st  jMurtie  ce  matin  pour  se  rendre  k  Girola  ;  je  l'ai 

Eût  ren^Iacer  par  d*autre6  troupes. 

Massena. 


Tarin ,  le  *i  idm  1 7^6  (  18  floréal  an  4)> 

En  réponse  k  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  par^- 
Vtttûr  par  k  canid  de  votre  atde^e-camp ,  je  com- 
mence par  vous  dire  ^e,  malgré  le  poids  que  le  pas« 
aage  d\m  anan  gros  corps  de  troupes  doit  causer 
aux  j^VYVs  U>itans  des  pays  qu'il  doit  trà* 
verser ,  je  me  fats  néanmoins  un  plaisir  de  consen- 
tir>  secondant  les  intentions  du  roi,  k  ce  que  vous 
fassies  passer  la  colonne  que  vous  vous  proposez ,  par 
l'Aigentierfs  et  Goni ,  pour  aller  joindre  votre  année  > 
|e  destinerai  un  oiGcier  pour  Paccompagner  ccmfor- 
fflément  k  vos  désirs.  Pour  ce  qui  regarde  la]  colonne 
que  WNI8  iNsîrex  faire  passer-parHb  Saint-Bernard , 
je  dôb  voitt  faire  j^hmeurt  réflexions  :  premièrement, 
qu'il  paraîtrait  peu  conforme  a  Faiini^ice>  k  la  ligne 
.de  démarcation,  et  aux  vues  pacifiqiiea  que  vous 
«vez  bien  voulu  m'annoncer  et  dont  je  suis  très** 
persuadé  >  de  demander  le  passage  des  troupes  en 
tant  de  différens  points ,  ce  qui  ne  peut  qu'être  très- 
onéreux  aux  états  du  roi  ;  d'ailleurs  k  vallée  d'Aoste, 
par  où  eUe  devrait  passer ,  est  un  pays  dénué  de  tout , 
qui  aura  beaucoup  de  peine  k  fournir  les  vivres  pour 
ces  troupes;  k  Canavesar  est  un  pays  qui  nVst  pas 
dans  le  cas  non  plus  de  suppléer  aux  besoins  de  te. 
corps  de  tnmpes ,  d'autant  qu'il  me  faudrait  répandre 
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aussi  des  troupes  pour  escorter  les  TÔtres  ,  a  cscùàt 
que  ces  habitaus  sont  très-intolérans  et  aisés  a  prendre 
les  armes  3  ce  qui  pourrait  occasioaer  des  disputes 
même  sérieuses  avec  tos  troupes;  seoondeBient,  parce 
que  tant  le  Canavesar  que  le  Yersalois  est  entrecoupé 
par  un  très-grand  nombre  de  rivières  qui ,  à  la  moindre 

•crue  sont  impraticables  et  risqueraient  de  mettrcf  vos 
troupes  dans  le  plus  grand  embarras ,  en  les  eiif ermaiit 
entre  deux  et  les  réduisant  a  la  famine,  ce  qui  les 
obligerait  de  se  livrer  au  pillage  et  soulèvraitles  habî^ 

.tans  desdits  pays»  Je  dois  mettre  toutes  ces  réflexiona 
sous  vos  yeux  et  vous  observer  en  outre  qu'en  fai- 
sant défiler  vos  troupes  par  l'Argentières ,  cela ,  dV 
prèsi'ordre  naturel,  alongerait  leur  xnarche  dequd- 

.  ques  jours  ;  que  cependant  eUes  pourraient  risquer  -en- 
core plus  de  retard  par  la  vallée  d'Aoste,  vu  les  ao- 

.cidens  qui  peuvent  être  causés  par  la  cnie  des  eaux. 
Je  suis  d'ailleurs  très^-persuadé  que,  si  vous  vous  désistes 
de  ce  passage,  vous  ferez  une  chose  très-agréàble  au 
roi  et  a.. laquelle  il  sera  très-sensible. 

Etant  arrivé  a  Turin  ,  il  m'a  été  dit  quVn-  pas- 
sant a  ïortone ,  les  gens  a  la  suite  de   votre  année 

:  s'étaient  emparés  des  caisses  du  roi  et  qu'ils  avaient 
donné  des  ordres  en  cette  ville  comme  dans  une  ville 
conquise.   Je  dois  vous   observer  qu'ayant  été  mise- 

,ea  dépôt  eomme  celle  de  Coni,  où  vos  troupes  se  sont 
comportées  en  vrais  amis,  je  me  flatte ,  connaissant 
votre  loyauté  et  votre  amour  du  bon  ordre ,  que  vous 

.  voudrez  bien  donner  des  ordres ,  afin  que  l'on  aille  au 
devant  de  tout  ce  qui  pourrait  causer  des  dommages 


INEDITE.  x53 

a  S.  M.  ou  a  ses  peuples ,  que  d'ailleurs  on  pourrait 
éviter.  Le  marquis  de  Saint-Marsa«'Vous  aura  déja- 
remis  ma  première  lettre  et  mieux  expliqué  quelques  i 
plaintes  pour  des  désordres  que  des  soldats,  et  plus 
particulièrenient  des  Piémontais  ,  ont  occasionés  en  * 
cherchant  a  exciter  des  révolutions  en  Piémont ,  dans  ' 
l'intention  de  faire  probalement  rompre  la  suspension 
d'armes  qui  a  été  arrêtée  et  qui,  j'espère  ,  sera  suivie 
d'une  bonne  et  solide  paix  entre  les  Françab  et  nous.  - 
Je  suis  7  monsieur  y  etc. 

YlCTOB.  EMMAJnTEL^ 


JExtraits  de  éUffërentes  notes  du  gouverneur 

d'Alexandrie, 


iroTE    PHEMISaS. 


Le  gouverneur  d'Alexandrie  demande  :  •  . 

1*.  Que  le  séquestre  ordonné  a  Cherasco  le  7  flo- 
réal sur  les  biens  des  personnes  employées  auprès  du 
roi  de  Sardaigne ,  ne  soit  point  mis  a  exécution  ; 

2".  De  ne  pas  faire  construire  une  tête  de  pont 
sur  la  gauche  de[laStura,   vis-a-vis  Cherasco. 
'  3®.  D  réclame  les  deniers  royaux  confisqués  a  Acqui  , 
Tortone  et  Voghera. 


NOTE    DEUXIEME. 


Le  gouverneur  d'Alexandrie  demande  : 
î*.  Qu'il  soit  permis  au  roi  de  Sardaigne  de  faire 
enlever  un  magasin  existant  a  Coni,  qui  était  destiné 
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)i  lâ  fobiistance  de  rtrmée  i  up  conmissalre  âe  S»  • 
M^jttté  devait  le  6m  transporter  k  Notre*Dame-de« 
VOnae  ;  mis  le  gcoétêi  Ma€[uait  s-y  est  cpposé. 

a*,  n  léoUtte  des  foocrages  ramassés  dcfmis  long* 
temps  «a  bourg  de  Saia^Dalmas ,  cet  eadroit  n'ajant 
été  occupé  par  Tarmée  française  c^ue  postérieuveraenl 
a  Tarmistice. 

S"*.  Il  demande ,  pour  ^el^^  pourveyetirs  de  Tar-^ 
mé^y  Faotorî^ation  de  retirei*  de  la  vallée  de  ¥erme- 
guena  les  fourrages  qu'ils  y  est  adbetés« 
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Le  gouverneur  d'Alexandrie  demande  que^  con- 
formément aux  conventions  vedbales  entre  le  géné- 
ral en  chef  et  M.  Iç  loarçpiis  dç  SaintrMarsan  y  d' Alba 
a  Kice  de  là  Paille,  la  limite  de  la  démarcation  soit 
la  limite  mèn)^  des  proviiM^es  d'Albe  et  d'Àcqui  :  de 
sorte  que  toutes  1^  terres  et  villages  dépendant  de  la 
province  d'Asti^,  sui;  la  droite  du  Tanaro^  et  a  plus 
forte  raison  celles  dépendant  de  la  province  d'Alexan- 
diie,  qui  se  trouve  sur  lâ  gauche  de  la  Bormida  jus- 
qu'à Cassine  exclusivement ,  ne  soient  point  5uj,çts  a 
contributions  militaires. 

D  prévient  que ,  par  des  piquets  et  par  des  déta- 
chemens  placés  sur  les  rives  gauches  du  Tanaro  et 
de  la  Bormida,  on  empêche  les  militaires  débandés 
de  Parmée  française  de  s'écarter  des  routes  indiquées 
et  de  la  ligne  de  démarcation  fixée  par  Vàrmistice. 
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ir,OTE    QUATRIÈME. 

Le  gouverneur  d'Alexandrie  demande ,  prie  le  gé- 
néral en  chef ,  de  doniier  les  ordres  iiéce5saii*es  pour 
arrêter  des  mouvemens  qui  se  manifestent  a  Coni  et 
au  bourg  Saint-Dalmas,  by  il  y  a  eu  du  tumulte  contre 
les  prêtres.  Sa  Majesté  a  vu  avec  satisfaction  qu'on 
avait  rétabli  la  tranquillité  d'Âlba ,  menacée  par  des 
sujets  malintentionnés;  elle  a  la  plus  grande  con^ 
fiance  dans  la  bonne  foi  et  la. loyauté  du  général  en 
chef. 

Le  gouverneur  d'Alexandrie  demandé  au  général 
Meynier  de  vouloir  bien  s'adresser  au  général  en 
chef  pour  obtenir  itoe  répoilse.  - 


ym  nu  fsemibr  civ&e« 
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LIVRE  DEUXIEME. 


Pepuis  la  prife  de  Tortone  jusqaes  et  compris  Tinvesti- 

cernent  dç  Mantoue. 


An  qoartierrgénéral  à  Tortone,  le  x 7  ûaréaX  «n  4  (  iÇ  mai  1 796  >; 

Ponaparte,  Général  ^n  chef  y  014  Directoire  exécutif* 

Jj^EMÉE  dltalie  a  pris  hier  possession  de  Tortone^ 
où  nous  avons  trouvé  une  très -belle  forteresse ,  quia 
coûté  plus  de  i5.,ooo,ooo  liv.  au  roi  de  Sardaigne. 

Je  vous  ai  annoncé,  par  mon  aide-de-camp  Murât , 
que  nous  avions  occupé  Coni  et  Geva,  que  nous  avonsi 
trouvées  dans  un  état  de  défense  respectable  et  appro- 
visionnées de  tout.  Le  lendemain  de  la  signature  de  la 
suspension  d'armes,  le  général  Laharpe  marcha  avec  sa 
division  par  la  route  jde  Bossognp  a  Àcqui ,  le  général 
Augereau  par  Stefano ,  et  le  général  Masséna  par  Nizza 
de  la  PagUa.  Beaulieu  évacua  ce  pays  et  se  réfugia 
dans  Valence,  où  il  passa  le  Pô  avec  toute  son  armée. 
Le  général  Mî^sséna  est  arrivé ,  avec  toute  sa  division ,  à 
Alexandrie,  assez  a  temps  pour  s^emparer  des  magasins, 
^le  Içs  Muichiçn3 ,  ne  pouvant  les  emporter,  avaiem 
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iicfndu5  a  la  ville.  Le  1 3 ,  rarmée  allemande  a  repassé  le 
P07  a  ooupé  les  bateaux,  et  a  brûlé  ceux  c[u'elle  a 
trouvés  sur  k  rivage. 

fr  Les  Napolitains,  qui  ordinairemeent  ne  sont  pas 
cntreprenans,  se  soht  emparés  de  Valence. 

JY.  B.  Cette  lettre  n*a  point  éXik  aclieTëe. 


An  grand  quartier-général  \  San-Gloyaoni,  le  17  floréal  an  4 

(6  mai  1796). 

Du  même  au  gouverneur  du  duché  de  Parme  ^  à 

Plaisance. 

Ayant  a  conférer  avec  vous,  monsieur,  sur  des  objets 
de  la  plus  grande  importance,  vous  voudrez  bien  vous 
rendre  de  suite  a  Castel-San-Giovanni. 

Il  serait  nécessaire  que  vous  fussiez  rendu  ici  avant 
deux  heures  après  minuit,  devant  monter  a  cheval  a 
cette  heure-lk, 

BoiTÀPÀIlTB. 


An  grand  quartier-général  2i  Plaisance;  le  17  floréal  an  4. 

(6  mai  1796). 

Du  même  au  ministre  d'Espagne  y  à  Parme, 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre;  comme  il  n'est  pas 
dans  mon  cœur ,  ni  dans  Tintention  du  peuple  français, 
de  faire  mal  sans  but  et  de  nuire  en.  rien  aux  peuples, 
je  consens  a  suspendre  toute  hostilité  contre  le  duc  de 
Parme ,  et  la  marche  de  mes  troupes  sur  Parme;  mais 
il  faut  que,  dans  la  nuit,  le  duc  envoie  des  plénipoh- 
teatiaires  pour  conclure  la  suspension. 
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Je  fins  AârdusT  ^elques  régimens  de  cavalerie,  ave^ 
«ne brigade,  à  tiois^lieues  de  Plaisance;  cela  ne  doit 
donner  aucune  in^iétude  au  duc  de  Parttle,  dès  Vins^ 
tant  qjûL^ïi  accepte  les  conditions  dont  nous  sommes 
convenus. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  mette  a  m^e- 
de  vous  prouver  les  se&timens  d'estime  et  de  considé- 
ration avec  lesquels ,  etc. 

BONÀPÀ&TE. 


Au  quartier* général  à  Plaisance,  le  90  floréal  an  4  (9  mal  1796)^ 

Du  même  au  citqjren  Camot. 

Nous  avons  enfin  passé  le  Pd.  La  seconde  campagne 
est  commencée ,  Beaulieu  est  déconcerté  ;  il  calcule  assez, 
mal,  et  il  donne  constamment  dans  led  pièges  qu'on  lui 
tend  :  peut-être  voudra-t-il  donner  une  bataille  ;  car 
cet  homme-là  a  Taudace  de  la  fureur  et  non  celle  du 
génie  :  maïs  les  6,000  hommes  que  l'on  a  obligés  hier 
de  passer  PAdda  et  qui  ont  été  défaits ,  l'affaiblissent 
beaucoup^  encore  une  victoire  et  nous  sommes  maîtres 
de  ritalie. 

Pai  accordé  une  suspension  d'armes  au  duc  de 
Parme  ;  le  duc  de^Modène  m'envoie  des  plèaipotentiaires. 

^  nous  avions  un  ordonnateur  habile,  nous  serions 
aussi  bien  qu'il  est  possible  de  l'iiaaginer.  Mous  allons 
&iE6  établir  des  magasins  considérables  de  blé,  des 
pflffcs  de  six  cents  bceufs  sur  le  derrière.  Dès  l'iuBtant 
^e  nous  arrêterons  nos  mouvemens,  nous  ferons  ha- 
biller l'armée  a  neuf  f  elle  est  toujours  à  faire  pem^; 
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mais  tout  engraisse;  le  soldat  ne  mange  que  du  pain 
deGonesse,  bonne  viande,  et,  en  quantité,  bon  vin,  etc. 
La  discipline  se  rétablit  tous  les  jours  ;  mais  il  faut 
souvent  fusiller,  car  il  est  des  hommes  intraitables  qui . 
ne  peuvent  se  commander. 

Ce  que  nous  avons  pris  a  l'ennemi  est  incalculable. 
Tfous  avons  des  effets  d'hôpitaux  pour  1 5,ooo  malades^ 
plusieurs  magasins  de  blé,  farine,  etc.  Plus  vous  m'en- 
verrez d*hommeSy  plus  je  les  nourrirai  facilement. 

Je  vous  fais  passer  vingt  tableaux  des  ptemia*s  maî- 
tres, de  Corrége  et  de  Michel- Ange. 
•  Je  vous  dois  des  remercimensj  particuliers  pour  les 
attentions  que  vous  voulez  bien  avoir  pour  ma  femme, 
je  vous  la  recommande;  elle  est  patriote  sincère ,  et  je 
l'aime  à  la  folie. 

J'espère  que  les  choses  vont  bien,  pouvant  vous  es-: 
vojer  une  douzaine  de  millions  a  Paris  ;  cela  ne  vovs- 
fera  pas  de  mal  pour  l'armée  du  Rhin. 

Envoyez*moi  4^000  cavaliers  démontés,  \e  cherchei* 
rai  ici  a  les  remonter. 

Je  ne  vous  cache  pas  que ,  depuis  la  mort  de  Stengd^ 
je  tfai  plus  un  ofKcier  supérieur  de  cavalerie  qui  sa 
batte.  Je  désirerais  que  vous  me  pussiez  envoyer  deux, 
ou  trois  adjudans-géuéraux  sortans  de  la  cavalerie,  qui 
aient  du  feu,  et  une  ferme  résolution  de  ne  jamais  faire 
de  savantes  retraites. 

Bonaparte. 
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Bruni ,  l<  i8  Bocétï  aa 4  ( 7aMi  f 796').' 

Au  général  en  chef  Bonaparfe^ 

Je  vous  préviens  de  Tarrivce  de  rartilleriê  k  la  divî-^ 
sioD  ^e  je  commande;  elle  est  dan&'le  plus  mauvais 
ëtat^  le  nombre  des  chevaux  dimmue''cluupie  jour  par 
la  morulité. 

J'ai  ordonné  au  citoyen  Verrière  d'aller  aujourdliUK 

a  Gistel-San-Giovanni ,  où  la  division  du  général  Au- 

gereau  doit  se  rendre. 

Bet&avd. 


Maleo  ^  le  même  jonc 
jiu  même. 

Quelques  ennemis  de  la  république  viennent  d'an-^ 
noncer  aux  troupes  qui  sont  sous  mon  commandiement, 
que  le  quartier  du  général  Lahai*pe  était  coupé  ^  et  que 
lui-même  avait  été  tué.  Je  charge  mon  aide-de-camp 
d'aller  vérifier  ces  faits.  S'ils  sont  tels  qu'on  l'annonce , 
mon  intention  est  de  faire  charger,  par  deux  bataillons 
de  grenadiers  et  par  la  cavalerie,  tout  ce  qui  pourrait 
s'opposer  a  une  retraite,  et  de  faire  une  vigoureuse 
résistance  dans  le  village  que  j'occupe,  en  attendant  voa 
ordres. 

DàLLEHAG5E. 


Godogno ,  le  ao  florëal  an  4  (9  ncuû  1796). 

Au  même. 

L^adjudant-général  Boyer  vous  a  rendu  compte,  hier 
5oir,  de  la  mort  du  général  Laharpe.  Je  m'empresse  de. 
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Yoiis  instnure  de  révéaement  de  la  nuit  et  de  ceux 
actuels. 

La  troupe,  épouvantée  hier  soir,  était  dans  le  plus 
grand  désordre  dans  le  village;  ne  pouvant  la  rallier  y 
a  cause  de  la  nuit,  je  chargeai  de  hons  officiers,  avec 
des  soldats  d'élite^  d'aller  a  la  découverte,  et  je  me 
portai  moi-même  sur  le  point  occupé  par  l'ennemi  :  il 
était  a  Codogno. 

La  nuit,  c[ui  grossit  les  objets,  avait  augmenté  le 
désordre,  et  il  était  impossible  de  réunir  la  troupe  et 
d'en  tirer  parti.  Dans  cette  circonstance,  je  résolus  de 
me  tenir  dans  le  village  même^  et,  après  avoir  fait  les 
dispositions  militaires  utiles,  d'y  attendre  le  jour.  Le 
reste  de  la  nuit  se  passa  tranquillement. 

Vers  le  point  du  jour ,  mes  patrouilles  découvrirent 
l'ennemi ,  qui  faisait  des  dispositions  comme  pour  nous 
cerner.  Je  fis  alors  marcher  deux  bataillons  pour  les 
couper;  mais,  s*étant  aperçu  de  cette  msmœuvre ,  il 
battit  de  suite  en  retraite  sur  Casale,  abandonnant  trois 
pièces- de  canon  qu'il  nous  avait  enlevées.  On  le  pour^ 
*  suivit  aussi  loin  que  possible  # 

Dans- ce  moment-ci,  j'ai  rassemblé  toute  la  troupe; 
et  comme  le  général  Laharpe  m'avait  ordonné  des  dis* 
positions,  je  viens  de  les  exécuter,  en  établissant  mes 
forces  sur  la  route  de  Casale,  qui  est  le  point  essentiel 
a  garder ,  où  j'attendrai  vos  ordres. 

Il  n'est  rien  arrivé  a  l'avant-gardé  placée  a  Maleo  : 
'j'e^  ai  reçu  la  nouvelle  par  le  chef  de  brigade  Lannes, 
ç»  était  venu  a  notre  secours  avec  deux  bataillons. 

Je  crois  l'ennemi  qui  nou9  a  attaqués  fort  d'environ 
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3ooo  hommes.  Il  faut  qu'il  ait  été  coupé*  hier  de  Vav-* 
mée  -,  car  je  ne  puis  penser  qu'un  parti  aussi  faible  soit 
assez  audacieux  pour  venir  se  placer  entre  deux  corps 
de  troupes. 

Je  vais  &ire  relever  les  pièces  que  rennemi  a  jelées 
dans  les  fossés.  Je  ferai  également  poursùme  davantage, 
par  rinfantei'ie  et  la  cavalerie ,  ce  corpa  de  troupe»  iso- 
lées ,  et ,  si  j'apprends  que  son  nombre  aoigmefttd  ^  }e 
vous  en  donnerai  de  suite  avis. 


Mako^lt  ao  floréal  M  4  (9  ■><■>  i79^)- 

uiu  même. 

L'ennemi  occupe  toujours  la  ville  de  PiEzigitone« 
J'ai  reconnu  ce  matin,  au  point  du  jour ,  mon  centre 
et  ma  droite^  et  il  ne  m'a  pas  paru  que  Penneini.fît  au- 
cune évacuation,  d'après  le  feu  qu'il  a  fait  sur  nous, 
et  les  troupes  qu'il  avait  sut  le  rempait. 

La  rivière  de  l'Adda  est  lai-ge  et  profonde*  Je  œ 
crois  pas  qu'on  puisse  la  passer  sans  bateaux,,  et  tous    ' 
ceux  qui  pourraieut  servir  a  cet  usage  sont  retenus  k 
l'autre  bord. 

L«  chef  de  Tétat-major  m'ayaot  fait  prévenir  que  le 
général  Augereau  occupe  Casale ,  je  vais  faire  partir  un 
détachement  de  cavalerie  pour  ficurmer  ma  jonction  avec 
lui. 

J'ai  fait,  général,  de  vains  efforts  jusqu'à  ce^our 
pour  arrêter  le  pillagp.  Les  gardes  que  j'ai  établiei  ne 
remédient  à  rien  ;  le  désordre  est  k  son  comble. 


wrjnki 


^3 


l^jj^Bme  si  I  ai  le  faawoir  èe  ics 

■âfcflt  gmiihlp  sosffipe  «t  m 

a  Ib  :taàte  d'flD  co^flù  fasflUHmsanfecsaoaisi 

Imnx.'Si  ieii^étaisf«sJBL]BSêele|ikis 


,  fÊÊBumi  ftfafrnir  et  phis 

^  JBW  fc  dois  m'ouUier  dès  ^''il  siif^  4ie 

à  Jalonne  âe  am  psys. 

D 


>  «»  fioMl  «D  4  (9«HU  r7^  ). 


Jamveàllns&ait  et  y/iàtxr  ks  positions  de  l'ftvant- 
gfÊéty  l'y  ai  fût  ifjueiifiitt  i  liMiyi  ibiiii    J'ai  placé  les 


h  r^^iiri  qtti^  le  TSbfgt  de  Wiboy  oocapë  jmt  Ikvam- 
9nle,  doehûde  Gidognaj  oa  fai  atabli  mon  futr- 
lîer-«énaL  L'aitiUBK  à  demi  «l  ca  awit  deoes 
devx knjjadcs,  povaHrdffr  à Tamitô^ivde,  s'il  eMtit 
néœssaiie.  Yatic  itère  adaïaieaidK,  de  votre  part, 
au  s^nénl  Ihllf  igar  de  &m  ùier  sur  la  Tille  de 
Piaiigitoiie  ;  cVm;  ce  qa'oa  s'asi  «is  en  devoir  d'e^cciH 
ter.  11  n'y  a  ici  qqe  deox  boadies  à  ieii  et  aa  obasier^ 
J*ai  ^irdoiuié  qu'oo  ooul&t  à  fond  tiois  giaades  L«rqtie$ 
^U€  l'eniieoii  a  tout  près  de  la  Tille,  et  qu^il  garde  assu* 
rément  pour  évacuer  par  l'Adda,  s'il  y  était  f^^roc. 

Les  deux  pièces  de  quatre  oe  sont  approTisiouuéed 
qu'a  (quarante  coups  chacune ,  et  Tobusier  qu'à  trente. 
Veuillez  bien  donner  des  ordres  pour  qu'on  nous  faste 


i44  CORRESPONDANCE 

passer  de  suite  des  munitions  pour  ces  pièces,  ainsi 
que  des  cartouches  dlnfanteiîe. 
.  ■  D'après  le  rapport  de  quelques  paysans ,  Tennemi  a 
six  pièces  d'artillerie  de  différens  calibres ,  et  il  est 
dans  la  place  au  nombre  de  6,000. 
.  J'espère,  général,  qu'en  me  confiant  le  commande- 
ment de  la  droite  de  votre  armée,  vous  me  laisserez  la 
division  que  j'avais  déjà  ;  les  généraux  et  les  troupes  qui 
la  composent  me  sont  connus,  et  c'est  un  grand  avan-' 

tage  pour  moi. 

Masséna. 

MaleO}  le  ai  floréal  an  4  (  ^^  »<u^  1796  )« 

Au  tnême. 

Je  vais  de  suite  mettre  a  éxecution  les  ordres  que 
vous  me  communiquez  pour  envoyer  des  travailleurs  ^ 
et  pour  canomier  Pizzigîtone.  J'emploie  900  hommes 
environ  à  tirailler  sur  la  ville.  Il  y  aura  deux  pièces  de 
huit  et  un  obusier  ;  mais  je  vous  observe  que  l'on  ne 
pourra  y  envoyer  beaucoup  d'obus ,  vu  qu'il  n'y  a 
que  trente-cinq  coups  a  tirer;  les  pièces  de  huit  ne 
sont  approvisionnées  qu'a  soixante  coups  pour  chacune. 
•  Comme  il  y  a  une  chaussée  qui  conduit  a  Casale  par 
Caneva ,  j'y  envoie  des  troupes  en  observation. 

Par  mes  découvertes  de  ce  matin ,  j'ai  reconnu  que, 
l'ennemi  avait  encore  du  canon  a  Pizzigîtone  ;  il  garde 
toujours  la  rive  gauche  de  l'Adda  par  beaucoup  de 
de  tirailleurs,  et  tous  ses  mouvemens  sont  surbordonnés 

a  ceux  qu'il  nous  voit  faire. 

Mesna&d» 
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Paris ,  Te  18  flotéal  an  4  (  7  mai  T796). 

Xe  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  de  F  armée 

(Tltalie. 

Le  Directoire  a  reçu ,  citoyen  général ,  vos  intéres- 
santes nonvdles  des  8,  9  et  lo  floréal,  et  le  duplicata 
de  celle  du  7  du  même  mois  ^  qui  lui  annonçait  la  prise 
de  Mondovi ,  etc.  Quels  succès  glorieux  !  La  joie  géné- 
rale, les  espérances  sont  immenses  :  encore  une  victoire 
sur  les  Autrichiens,  et  Tltalie  est  a  nous. 

Vous  avex  re^du  d'éclatans  ser\  iccs  a  la  patrie  :  vous 
en  trouverez ,  citoyen  général ,  la  phus  douce  récompense 
dans  Testime  de  tous  les  amis  de  la  république,  et 
dans  celle  du  Directoire.  Il  vous  félicite  de  nouveau  ; 
il  vous  ciiarge  de  féliciter  pour  lui  la  brave  armée  qui 
lait  réussir  vos  plans  heureux ,  par  son  intrépidité  et  par 
son  audace.  Gloire  à  tous  les  Français  qui ,  par  des  vie- 
.toires  et  une  conduite  respectable ,  contribuent  k  asseoir 
la  république  sur  des  bases  inébranlables  ! 

Le  Directoire  approuve  l'armistice  provisoire  cp» 
vous.avez  conclu  avec  les  plénipotentiaires  du  roi  sarde: 
il  est  avantageux  sous  tous  les  rapports,  et  le  Directoire 
né  peut  que  louer  les  mesures  vigoureuses  que  vous 
avez  prises  en  l'accordant ,  et  en  faisant  exécuter  sur-le- 
champ  ses  conditions  les  plus  essentielles. . 

Il  a  vu  avec  plaisir  que  le  citoyen  Salicetti,  son  com- 
missaire près  de  l'armée  d'Italie,  avait  été  consulté 
avant  la  conclusion  de  l'armistice.  Ces  sortes  de  transac- 
tions, dans  des  cas  urgens  et  où  le  Directoire  ne  peut 
être  consulté  lui-même ,  sont  particuUèremeut  du  ressort 
1.  ~  xo       . 
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des  coiemlssaires  du  gouvernement  près  les  armées . 
Les  généraux  français  dpivent  cependant  être  les  ^eujs 
agens  directs  que  les  généraux  ennemis  reconnaîtront  ; 
mais  il  convient  que  lès  premiers  ne  puissent  arrêter 
jiucune  taransaefttoD  ou  aégooîatîoa  dans  les  circonstances 
idésjgwcs  ei-dessniè,  qse  ^l'après  lès  &rài&  du  Directoire, 
-•«lescoQidKlâtflsquelasi^Qmnufisaina  du  goupernement 
t^im  imaiswMtvïïA. 

Ati  mmmA  xm  le  Biisctoire  vous  écfît,  vous  êtes 
sans  doute  dans  le  MîbanaM.  Puissent  les  heureux  destins 
4e  la  république  j  aTok*  porté  quelques  nolenBCB  fran- 
«çai^fis,,  AVfst  cpue  PA*idriGli.ien  th  pn  repasser  le  Pd  ! 
f  uis^m^^  «^s  iuMre  «oa  situation  de  couper  ses  4:0m- 
fp»]|ioatioiis  diiioctes  aivec  Miha  «t  la  oovr  de  Vienne  ! 
Voti^  ^Une  ^da  9  indique  le  dessein  de  «naiioher  ie  10 
«OfiijPé  Bôwélîeii  t  mm»  l'auret  «èasaé  devant  vems.  Ne 
le  pierâoz  pas  vu  ixiatamt  de  vue;  voure  activité  et  la 
^his  grande  «âérifté  dans  vos  narcSKs  peuvent  seules 
anéantir  cette  aivée  «fUidiiâEine ,  qu^îlfapt  détruire. 
lierdhêZy  point  de  inepo^  funeste;  il  roos  reste  des 
•lauriers  a  cueiiUF;  0C<e*énest£ait  des  restes  de  la  per- 
fide ceatitien ,  ^i  vo«8  pBofitee ,  comme  Tçrus  anin;onoez 
'inonlQirlefiHiie^  de^ÏEMranbifeaqiiefioiiB  donnent  ks  vic- 
toires Aclataméa  die  i^emée  répuMîoaioe  que  vous 
commandez.  :  ^ 

Le  pl^n  de  eémfmgtie  que  voas  avez  esquissé  dans 
votre  lettré  du  9 ,  çst  dhgne  des  Franoaiset  de  Tannée 
'que  vous  comniaadete  et  conduisez  a  la  victoire  ;  mais  il 
présente  des  obstacles  majeurs  et  des  difficultés  pour 
ainsi  diDeiasunnoataibles.  CrojeE,  cependant  >  que  le 
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eomnifi  récompense  des  effoits  que  tious  pourrons  le» 
engager  a  faire  pour  aider  cette  conquête,  ou  comme 
dédommagement  des  départ emens  du  Mont-Blanc 
^et  des  Alpes-Maritimes,  constitutionnellement  réunis  à 
hrépublique.  Repoussez  les  ennemis  jusque  sur  les  mon- 
tagnes du  Tyrol,  et  mettez-les  en  crainte  de  s'y  voir 
forcés. 

Partages  ensuite  l'armée  d'Italie  en  deux  :  que  la 
plus  faible  partie  reste  dans  le  Milanais  et  en  assure  la 
possession  par  sa  présence  ;  elle  y  sera  secondée  par  les 
troupes  piémontaises,  si  le  roi  de  Sardaigne  accepte 
l'alliance  offensive  et  défensive  dont  on  traitera  inces- 
lamment  avec  ses  agens  ;  et  ces  dernières  seront  parti- 
culièrement chargés  de  la  conservation  des  gorges  du 
Tyrol  et  de  pousser  plus  avant  les  succès ,  dans  le  cas  où 
les  circonstances  le  permettraient  :  notre  intérêt  com^ 
mande  de  les  laisser  agir  et  de  les  amener  même  à  être 
andacieuses'^  mais  les  troupes  républicaines  resteront 
-dans  le  Milanais ,  y  lèveront  des  contributions,  et  vivront 
-dans  ce  pays  fertile  et  dont  la  possession  a  été  si  pré- 
cieuse aux  Autrichiens  pendant  cette  guerre.  Vous  y  arri- 
verez au  moment  de  la  récolte  :  faites  que  l'armée  d'Italie 
n'ait  pas  besoin  des.secours  de  l'intérieur.  Le  Directoire 
destine  au  généval  Kellermann  le  commandement  des 
forces  françaises  dans  lé  Milanais,  au  moment  ou  vous 
aurez  opéré  la  séparation  de  l'armée  d'Italie ,  grossie  par 
■celle  des  Alpes;  et  son  intention  est  de  laisser  subsister, 
dans  ce  nouvel  état  de  choses ,  Tarrété  qu'il  a  pris 
le  9  floréal  >  qui  confère  aux  commissaires  Garreau 
«t  Salicetlilçâmt  de  requérir  des  mouvemens  de  trou- 
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Ibrent  jadis  etnplo^^s  en  occupait  Vàdô;  rendèo^voiif 
■Mitre  des  vaisseatti  anglais  y  Mpolitaiûs ,  pàrtugais 
tt  aiAi^s  bfttmeDS  eno^miè  qu«  wû$  Xtùavetez  dans  lé 
port  ;  emparez-vous  en  un  mot  de  tout  ce  qui  appartient 
aox  âifTérenu  étatÀ  qii  sont  en  gwerrie  atec  ï^u$,  et 
mettez  même  le  séquestre  sur  ce  qui  appartient  aux 
particuliers  ie  ces  états;  faites-en  sur-le^hâmp  dresser 
des  inventaires;  veillez  surtout ,  citoyen  géniéral ,  veillez 
à  ce  que  ces  rîdtesaes  ne  deviennent  pas  la  proie  de  la 
cupidité  et  des  dilapi dateurs  :  le  grand^luc  He  pîMirra 
se  refuser  a  ces  mesures  rigoureuses  ;  le  Directoire  ne 
présume  pas  qto'il  veuille  y  apporter  des  obstacles  qui 
oe  pouiraîent  être  élevés  que  par  ime  perfidie  qu'il  est 
de  nôtre  intérêt  d'anéantir.  Vous  lui  déclarerez ,  citoyen 
général ,  ail  «nu  du  Directoire  exécutif,  qu'il  fint  qu'il 
donne  ^ur>*le-diBmp  des  oïrdres  pour  que  tout  ce  qui 
appartient  <lans  aes  états  à  nos  ennemis  soit  immédia- 
tement remis  en  aotre  puissainee ,  et  qu'il  se  porte  garant 
du  séquestre  :  sans  quioî,  larépubUque  francaisése  verrait 
forcée  de  traiter  la  Tbscaite  comme  une  alliée  de  l'An- 
gleterre et  de  TAutriche. 

Le  grand-duc  sera  respensaUe  âa  succès  et  de  l'ac- 
complissement de  ces  raesun»  -,  vous  exigerez  ca  outre 
dans  ce  pays  les  secours  qai  seriout  indispensables  à 
l'armée  que  vous  commandez,  et  il  sera  déliii'é  des  bons 
ou  billets  d'état  acquîttabks  après  la  paix  générale)  en 
paiement  des  denrées  et  antres  objets  qui  nous  seront 
fournis. 

Les  bruits  que  vous  aurez  adroitement  semés  sur  le 
nombre^  que  vous  exagérerez^  des  troupes  françaises  en 
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Italie  j  âiigiieiiteroat  la  craiqte  de  IMS  cmKiiiis  et  doa-^ 
bleront  cii  ^el^ne  ituuBdère  tos  moyem  Ht/gu. 

En  pçi^sttiit  Ml»  le  tècthoiré  de  la  républîfcw  àé 
laViiQcfÊmy  vdus^  loi  décbrcicsi,  ra  nom  Aa  Dîrecleireet^ 
cutif ,  que  la  république  françiiie  n^  nucunf  Kfitemidi 
hostile  k  son  égard* 

il  eoatietti  d'aj<iiif»ef  nos  àilKXs  wtc  Gikmn  }«9- 
qu'après  l'mpédilioaj^de  iiwBmd  :  coatiDUHSriiiOM 
d'abord  d'à»  tirei  ^  sur  dta  réeépcsséi^  les  swbsisiaiftcc» 
et  mbjeùa^  de  tnmeipoft  dont  ranaé«  fr^iirç$i9ea.besoiâ.| 
sauf  k  tfa^tar  par  1»  suite  pour  le  mode  du  »eialMini€^ 
ment)  ntaîsieeqiiâ  To«a  a  été  prescrit  telatircmeat  k  \ï- 
vonnie  peut  ^^appliquer  à  k  ré^bliqoe  de  Gènes  ^  qtfo»- 
qifil  séit  de  notre  intérêt  de  ne  lapaypon^sef  aui  dé»e^ 
poir,  et  de  a'aâmrer  que  sa  neutralité  mous  de^tetidrai' 
àfossi  tttib  ^^elle  Ta  été  {usqu'iei  k  nos  emiemia. 

La  conduite  qm'i^e  a  tc^iue  demiè»eifient  a  notée 
égurdy  n^est  pg»  pvopte  k  oeitts  fabe  emUiier  k  tem  de) 
perfidie  cfcottt  la  &^te  la  ModeMe  a  été  tictîme  dans) 
des  teinp»  qui  nou$  étaient  motus  fttvorabte^^  Le  aoom^t 
va  venir  eà  noua  aUons  en  denandî^r  nise  ^éyat atrcos 
authentique  y  et  que  ceux  qui  ont  tait  brûler  la  Modeste 
et  appelé  les  Autriebiens  soient  ju^s  oomone  tmktfo» 
a  la  patrie. 

On  peut  dire  en  effet  aux  Génois  :  On  vati»  ave» 
laissé  prendire  cette  frq^te  et  massoerer  son  éqvipsige 
par  inimitié  pour  Ift  France  ^  ou  vous  l'avez  sacrifiée 
par  faiblesse»  Dans  le  pi*emier  cas ,  nous  réclamons  une 
vengeance  légitime  ;  dans  le  second ,  nous  devons  exiger 
que  vons  traitiez  dos  ennemis  copnie  vous  nous  avez 
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traités  nous-mêmes.  U  faut  que  Tindemnité  qui  nous 
sera  accordée  soit  suffisante  ;  il  faut  que  les  parens  des 
Français  qui  ont  péri  a  bord  de  la  Modeste ,  y  parti- 
cipent ;  il  faut  que  la  réparation  d'un  tort  si  grave  soit 
prononcée ,  soit  solennelle»  4 

C'est  aussi  après  Fexpédition  de  Livourne  que  nous 
essaierons  de  lever  un  emprunt  dans  la  ville  de  Gènes , 
mais  nous  nous  garderons  de  la  mexer;  nous  lui  ferons 
sentir  que  nous  sommes  plus  généreux  que  nos  ennemis , 
qui  s'étaient  proposé  de  la  livrer  au  roi  sarde  \  nous 
demanderons ,  de  manière  a  n'être  pas  refusés ,  que  tout 
ce  qui  appartient  a  nos  ennemis,  aux  Anglais  surtout, 
tant  dans  le -port  et  la  ville  de  Gènes,  que  dans  le  reste 
des  états  de  cette  république,  nous  soit  immédiatement 
remis  ;  nous  ferons  séquestrer  les  propriétés  et  les  fonds 
des  négocians  et  particuliers  des  pays  qui  nous  font  la 
guerre ,  et  le  gouvernement  génois  répondra  de  la  fidélité 
du  séquestre  ;  nous  continuerons  à  donner,  en  échange 
de  ce  que  Gênes  nous  fournira ,  des  bons  de  rachat ,  des- 
quels en  traitera  à  la  paix  générale  ^  enEn  nous  exi- 
gerons que  les  émigrés  soient  tous  chassés  sans  exception 
des  états  de  Gênes  et  de  ceux  de  la  Toscane,  comme 
vous  les  ave»  fait  sans  doute  expulser  de  la  partie  du 
Piémont  que  vous  occupez ,  dans  le  cas  où  ils  auraient 
été  assez  osés  pour  y  rester» 

.Quant  a  la  conduifte  que  nous  devons  tenir  a  l'égard 
du  duc  de  Parme,  il  est  juste  qu'il  paye  son  entêtement 
a  ne  pas  se  détacher  de  la  coalition  :  ses  états  tievront 
nous  fournir  tout  ce  dont  nous  avons  besoin ,  et  des 
secours  en  numéraire  ;  mais  nos  liaisons  avec  l'Espague 


Deascoauiiaiident  de  n'y  faire  aucunedcvastation inutile^ 
et  de  le  meDager  beaucoup  plus  que  les  autres  posses-^ 
siaii5  de  oos  ennemis.  C'est  le  Milanais  surtout  qu'il  no 
faut  pas  épargner  ;  levez-y  des  contributions  en  nu* 
méraire  sur-le«cbanip  et  pendant  la  première  terreur 
qu'inspirera  l'approche  de  nos  armes  ^  que  l'œil  de 
l'économie  en  surveille  l'emploi.  Il  faut  que  les  canaux 
et  les  grands  établissemens  publics  de  ce  pays ,  que  nous 
ne  conserverons  pas ,  se  ressentent  un  peu  de  la  guerre  y 
mais  soyons  fttiidens. 

Vous  trouverez,  ïous  le  N*.  I",  une  note  intéressante , 
et  qui  vous  mettra  à  même  de  prendre  quelques  mesures 
saluraires  ;  n'oubliez  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
santé  des.  défenseurs  de  la  république. 
.  Venise  seia  traitée  comme  une  puissance  neutre , 
mais  elle  ne  doit  pas  s'attendre  k  l'être  comme  une  puis- 
sance amie  :  elle^  n'a  rien  fait  pour  mériter  nos  égards. 

Si  Rome  fait  des  avances ,  la  première  chose  a  exiger , 
est  que  le  pape  ordonne  immédiatement  des  prières  pu- 
bliques pour  la  prospérité  et  les  succès  de  la  république 
française.  Quelques-uns  de  ses  beaux  monumens ,  ses 
statues ,  ses  tableaux ,  ses  médailles ,  ses  bibliothèques, 
ses  bronzes,  ses  madones  d'argent  et  même  ses  cloches , 
nous  dédommageront  des  frais  que  nous  coûtera  la  visite 
que  vous  lui  aurez  faite.  Dans  le  cas  où  la  cour  de 
Naples,  effrayée  de  votre  approche,  ferait  faire  quel- 
ques propositions  a  la  France ,  il  faudrait  exiger  qu'elle 
nous,  livrât  sur-le-champ  les  vaisseaux  et  tout  ce  qui 
appartiendrait  aux  nations  en  guerre  avec  nous.  Elle 
nous  répondrait  de  l'exécution  immédiate  de  pes  mesures^  • 


1Î4  CORRESPONDANCE 

eïles'eBgftgéndt  solemn^leiiieiit  k  ne  plus  recevoir,  pen- 
dant cette  guette ,  ducons  vâisseaul  anglais  ou  ennemis 
de  la  républi^e  dans  ses  ports ,  et  surtout  de  n'en  per- 
mettre l'entrée  k  aucim  fious  pavillon  neutre. 

L^armée  des  Alpes  à  ordre  de  tous  fournir  immé- 
diatement ^tre  demi-brigades,  et  vous  verrez,  par  Tétat 
ci-joint  ,~^âtes  sont  les  dispositions  ^i  ont  été  faites 
par  le  ministre  de  la  guerre  pour  faire  filer  plu- 
sieurs compagnies  d'artillerie  légère  âur  celle  d'Italie 
par  le  chemin  le  plus  court  :  il  a  fallu  les  prendre 
où  elles  étaient ,  et  c'est  a  regret  que  le  Directoire 
voit  que  quelques-unes  d'elles  vous  arriveront  bien 
tard. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  Clément  donné  des 
(ordres  pour  qu'un  quatrième  commissaire  ordonna- 
teur, le  citoyen  FouUet ,  qui  était  a  l'armée  des  Alpes, 
se  rendit  a  celle, que  vous  commandez  ;  vous  aurez 
esï  outre  les  citoy^s  Lambert ,  Sucy  et  Gosselin. 
Dans  le  cas  ou  l'un  des  deux  derniers,  ou  le  cii- 
toyen  FouUet  conviendrait  mi^un  que  le  citoyen  Lam-* 
bert  pour  la  place  de  conunissaire  ordonnateur  en 
cbef ,  le  Directoire  autorise  le  citoyen  Salicetti  a 
nommer  k  cette  place  celui  des  trois  que  vous  lui  in- 
diquerez. 

Si  Tarmée  des  côtes  de  l'Océan  peut  vous  four- 
nir quelque  cavalerie  ,  le  Directoire  la  fera  diriger 
sur  l'armée  d'Italie  et  s'occupera  de  vous  en  procurer. 
Il  va  traiter  de  la  paix  avec  la  Sardaîgne  et  Vous 
tiendra  au  courant  des  négociations  :  la  république 
française  sera  généreuse  et  cberchéra  a  se  faire  un 
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allié  ^i,  par  intérêt  et  par  amitié,  lui  âoit  toujours 

attaché. 

Le  Directoire  attend  avec  impatience  la  nouvelle 

de  vos  succès  contre  ràriûéé  autrichienne.  Frappez 

et  firappec  vivesumt. 

Carkot, 


■to^>*« 


Pant^lb  1 8  floréal  an  4(7  itt«i  17^6). 

Le  Directoire  executif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Dirtectolre  exécutif  est  persuadé ,  citoyen  général , 
ifat  VOUS  regardez  la  gloire  des  beaux  arts  comme  at- 
tachée k  celle  de  l'armée  que  vous  commandez.  Llta* 
lie  letlî  doit  en  grande  partie  ses  richesses  et  son  illus- 
tration ;  mais  le  temps  est  arrivé  où  leur  règne  doit 
passer  en  France  pour  âiîermir  et  embellir  celui  de  ' 
h  liberté.  Le  Muséum  national  doit  renfermer  les 
m^numens  les  plus  célèbi-es  de  tous  les  arts,  et  vous 
ne  négligerea  pas  de  Tenrichir  de  ceux  qu'il  attend 
des  conquêtes  actuelles  de  l'armée  d'Italie ,  et  de  celles 
qui  lui  Sont  encore  réservées.  Cette  glorieuse  cam- 
pagne ,  en  mettant  la  république  en  mesure  de  donner 
la  paix  à  ses  ennemis ,  doit  encore  réparer  les  ravages 
du  vandalisme  dans  son  sein ,  et  joindre  a  l'éclat  des 
trophées  militaires  le  charme  des  arts  bienfaisans  et 
consolateurs. 

•  Le  Directoire  exéctitif  vous  invite  donc ,  citoyen 
général ,  k  choisir  un  ou  plusieurs  artistes  ,  destinés 
k  rechercher,  k  recueillir  et  k  faire  transporter  k  Paris 
ks  objets  de  ce  genre   les  plus  précieux ,  et  a  don- 
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ner  des  ordres  précis  pour  rexécution  éclairée  de  ces  dis-» 
positions  ^  doat  il  désire  que  vous  lui  rendiez  compte. 

Garrot. 


Aa  qaariier-géoéral  à  Lodi ,  le  aa  floréâ  ao  4  (  X  i  mai  >  796)* 

Au  Citoyen  Camot. 

La  bataille  de  Lodi,  mon  cher  directeur,  donne 
a  la  république  toute  la  Lombardie.  Les  ennemis  ont 
laissé  deux  raille  bommes  dans  le  cbâteau  de  Milan , 
que  je  \ais  nécessairement  investir»  Vous  pouvez 
compter  dans  vos  calculs  comme  si  j'étais  k  Milan ^ 
|c  »'y  vais  pas  demain  ,  parce  que  je  veux  poursuivre 
Beaulieu  et  chercber  a  profiter  de  son  délire  pour  le 
batfre  encore  une  fois. 

Bientôt  il  est  possible  que  j'attaque  Mantoue.  Si 
l'enlève  cette  place,  rien  ne  m'arrête  plus. pour  pé- 
nétrer dans  la  Bavière  :  dans  deux  décades  je  puis 
être  dans  le  cœur  de  l'Allemagne,  Ne  pourriez-vous 
pas  combiner  mes  mouvemens  avec  l'opération  de  ces 
deux  armées  ?  Je  m'imagine  qu'k  l'heure  qu'il  est , 
on  se  bat  sur  le  Rhin  ;  si  larmistice  continuait ,  l'ar- 
mée d'Italie  serait  écrasée.  Si  les  deux  armées  du  Rhin 
«atrent  en  campagne ,  je  vous  prie  de  me  faire  paît, 
de  leur  position  et  ce  que  vous  espérez  qu'elles  puis- 
sent faire,  afin  que  cela  puisse  me  servir  de  règle 
pour  entrer  dans  le  Tyrol ,  ou  me  borner  k  l'Adige. 
Il  serait  digne  de  la  république  d'aller  signer  le  traité 
de  paix  y  les  trois  armées  réunies ,  dans  le  cœur  de  la 
Bîivière,  ou  de  l'Autriche  étonnée.  Quant  à  moi, 


•f±  j- 


Ir*-:.. 
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ikvqnarB'tiw^éiiMàLodiy  le  a4  ^réal  «o  4  (i3  mai  179^}. 

jiu  çUorjrçn  Fiiipoult,   ministre  de  la  république^ 

à  Gênes. 

Je  vous  suis  trèa-obiigé  deagraviures  que  vous  m'a- 
¥61  euvoyée»,  et. qui  feitmt  le  plus  çràad  plaisir  a 
Tarmée.  Je  tous  prie  d-eQToyer,de  ma  part,  Yingt- 
cinq  louis  au  Jeune  homme  qui  les  a  faites  ;  engagez- 
le  à  faire  graver  le  passage  étonnant  du  pont  de 
Ix>di.  k 

Puisque  le  fief  de  Montogio  n'est  point  fief  im- 
périal, il  n'est  pas  compris  dans  l'ordre  que  j'ai  donué 
pour  l'imposition  désdits  -fiefs. 

Nous  avQnç  pris  hier  la  y\\\e  de  Pi^^igitone  ,  pous 
avon$  fait  troi^eçats  prisonniers  et  pris  trois  pièces 
de  cçLQQn.  Bçf^uUeu  se  sauvç  a  toutes  ja^ibes  :  Cre- 
ww?  çpt  41  la  républi^^, 

PO^ APARTE. 


y/u  Directoire  ejeéèut^. 

Après  le  cono^at  de  lPiçmb\ç^,  nous  pQur^uiyîme? 
i'enqemi   jusqu'à  Pizzigitone,  mais  nous   ne  pûmes 

pas^r  TAdd^t,  Aprè§  l»  bataille  de  JMi ,  BeajiUeu 

se  retira  swr  Pi^^igito^e  i  popç  np^s  j  rendlme3 
le  2^  :  mais  il  s'était  déjà  retiré  au-delà  de  Crémone. 
Nous  avons  aussitôt  investi  et  attaqué  la  ville  de 
Pizzigitone ,  qui ,  après  une  vive  canonnade  ,  a 
été  obligée  de  nous  ouvrir  ses  portes  ;  nous  y  avons 


INEDITE.  iSg 

Sâii  trois  œots  prisoiUiiers  et  prù  cîn^  pièces  de  canon 
de  broute. 

Notre  cavilene  s'est  mise  t  U  poursuite  de  Teii* 
Acmi.  Lt  TÎUe  de  Cremoue  t  ouvert  ses  portes  )  toute 
la  Loiabtrdk  sppntioBl  «  la  république. 
-.    Ou  dit  qm  lt  suspension  d'armes  y  au  Rbin ,  con- 
tinue toujours*  J'imagine  qu.'a  rbeure  ^u'il  est ,  Toua 
«▼es  porté  vos  regards  sur  un  objet  aussi  essentiel; 
il    parait   waêmt  que  les  ennemis  ont  publié  arec 
en^iaâe ,  dans  leur  camp  ,  que  cette  suspension  était 
pour  trois  mois ,  et  qu'ils  allaient  en  conséquence  re- 
cevoir de  grands  renforts.       ^ 


jtu  dtojren  Camot. 

A  la  réceptiou  de  la  lettre  du  Directoire  du  1 8 ,  vos 
intentions  étaient  remplies ,  et  le  Milanais  est  a  nous,  fc 
marcfaerai  bièntiot ,  pour  exécuter  vos  vues ,  sur  Livoume 
et  sur  Rome  ;  iout  cela  se  fera  dans  peu  de  temps. 

J'écris  au  i>Brectoire  relativement  a  l'idée  de  diviser 
l'armée  ;  je  vous  jure  que  je  n'ai  vu  en  cda  que  la 
patrie.  Au  reste  y  vous  me  trouverea  toujours  dans  la 
ligne  droite.  Je  dois  a  la  république  le  sacrifice  de  toutes 
mes  idées.  Si  l'on  cherche  à  me  mettre  mal  dan$  votre 
esprit,  ma  réponse  est  dans  mon  cœur  et  dans  ma  con- 
science. 

Comme  il  sersût  possible  que  f^^tte  lettre  »u  Directoire 
ne  fût  pa^  bM  iulftpêtée ,  <rt  que  vw^  m'avça  ténu^i^ 
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Au  CTtoj'en 

Je  TOUS  SI 
vei  envoyé 
t'arinée.  h 
cinq  louii 
le  à    fair 

Puisqi 
pénal,  i' 
pour  Vil 

Nous 
avons  f 
de  can 
mou* 


■  .fj,-.' 


le  SUIS  ^e 
Ji /'«udace  de  l'ar- 

■■■■  ■  '  .t^ 

'        ïJltflnanii  et  moi  en 

■■       1   /«"^P"^*  P^^  servir 

•  3ji^\|,(rtii  qu'il  faut  plutôt 
-■î*''''^''  hnj.  ta  guerre  est  comme 

■■■■■■'"*'    %«"'''"'*'=*''   Je  la  niême 
"  [iParis.  Que  je  fasse  b^ 


ndilféreiit  :  servir  la 


"     'i-o ^\^é "»^  (eiiiile (le  notre  his- 

•■''  '^^i^^mS^''  '■"''''  '"""'  ■"""  ''"'^'" 
■'  ""'  K***    If  il'  "^  I'"*  penlre ,  dans  huit 

■^^.W'*''         ' ■""-  "•  ■«"■Ion''" 


"♦^K* 


'  J'si commencé  avec  qrielque 

,  j'étre  digne  de  vous.  CLi.jez, 
is  iiispiicz 


^'"îJ**'**'Iffetal'«sti'"e  que  v 

•■;illf^\llli(0^  '  Boî-APARTi:. 

'     ,|,„umeriar.i,le.8,dera,i. 
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Eoute'ta  LomlMurdie  est  k  la  république.  Hier  y  j'ti  bkit 
partir  une  division  pour  denier  le  ohàteau  de  Milaoi 
Betulieu  est  a  Mantoue  ftveo  son  année  ;  il  a  inondé 
tout  le  pays^environnant;  il  y  trouvera  la  mort^  eat 
c'est  le  plus  malsain  de  l'Italie^ 

Beaulieu  a  encore  une  armée  nombreuse  i  il  a  corn* 
fiiencé  la  compagne  avec  des  forces  supérieures  ;  Tém^ 
pereur  lui  aivoie  10,000  hommes  de  renfort  ^  qui  sont 
«n  marche»  Je  crois  très-impolitique  de  diviser  en  deui^ 
Tannée  dltalie;  il  est  ^aledieiit  contraire  aux  intérêts 
de  la  république  d'y  mettre  deux  généraux  difîérens^ 

L'expédition  sur  Livoume,  Rome  et  Naples  est 
-  très-peu  de  diose  :  elle  doit  étire  faite  par  des  divisions 
eu  échelons,  de  sorte  que  l'on  puisse ,  par  une  marché 
rétrograde  )  se  trouver  en  force  coiitre  les  Autrichiens , 
et  menacer  de  les  envelopper  au  moindre  mouvement 
qu'ils  feraient*  Il  faudra  pour  cela  non-seulement  un 
seul  général  y  mais  encore  que  rien  ne  le  génè  dans  sa 
marche  et  dans  ses  opérations*  J'ai  fait  la  campagne . 
sans  consulter  personne,  je  n'eusse  rien  fait  de  bon  s'il 
eût  failli  me  concilier  avec  la  manière  de  voir  d'un 
autre.  J'ai  remporté  quelques  avantages  sur  des  forces 
supérieures  I  et  dans  un  dénuement  absolu  de  tout^ 
parce  que ,  persuadé  que  votre  confiance  se  reposait 
sur  moi  y  ma  marche  a  été  aussi  prompte  que  ma  pensée^ 

Si  vous  m'imposez  des  entraves  de  toutes  espèces; 
s'il  faut  que  je  réfère  de  tous  mes  pas  aux  commissaires 
du  gouvernement  >  s'ils  ont  droit  de  changer  mes  mou-» 
vemens ,  de  m'ôter  ou  de  m'envoyer  des  troupes ,  n'atten- 
dez plus  rien  de  bon.  Si  vous  afiaiblissez  vos  moyens  en  ^ 
i<  11 
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pàitajpéBQtrâlbroQi*,  si  v»  PêVÊj^m  t^k  Vbmié  âéîi 
fmàèé  jaXitmm  :  fe  vëui  te  dis  âTét  â^ilettr ,  ttms  âure s 
pèvdv  lapk&  bdte  omisiëii  â'kitfiièsêi^  des  K>îs  à  l'Italie. 

Dam  kl  ^OBÎtiiitt  i^  i^air^è  éé  Ift  l^ét>iii>Iiç[ue  en 
Italie ,  il  est  indispenss^  ^lie  tôëé  àjp^  nn  généra) 
f  «î  ait  èatièreiBiirt  ttlti^  ëoàfiÉàcè,  :  lii  ce  n'était  pas 
wmk.  je  M  m'm  ]^ai»d^is  j^à»;  itaftiè'  fe  ifr'ëntplôrerais 
a  raloiiUtr  4ê  «Htf  potii»  ifiéritër  Vétife  estime  dans  le 
porte  ^9  TOUS  ikê  ^ïÀe^ièi.  ChàiùM  k  acr  nmiiiere* 
ik  £àiré  fat  giittf»;  ÏJè  géttéini  KélérmsaiA  à  ftas  d'et- 
pémnee  etk  iBera  miettx  qtiè  âtoi  ;  ilia»  tens  lés  deux 
efitsemUe  k  feroa»  fen  iflàt. 

Je  oe  puis  Hnc^  à  la  pati^ié  des  àertices  essén-' 
tîds  q«*investi  eolîèl^i^éilt  et  aèsdlùinénl  de  rotce 
cocfiaiicè.  Je  i€tis  ipl'il  faut  beatiëèivp  efe  dbulrage  pour' 
vmss  imte  astt€  kiti^>  il  siépait  hi  Aidle  de  m'ac-^ 
cnet  d'amiKtion  et  cPergneil  !  laais  je  vèUs  dms  Fiex- 
pnessiod  de  lOtts  mes  seAtimeus,  1  teës  c|Ui  nfavez 
danné  dans  tous  lea  iemps  dés  félAéignages  d^eiitime' 
(çpie  je  ne  dois  paa  MMi^. 

Les*  différeiMS  ditisions  ^Ilatié  pFenn^t  posses- 
sionu  de  la  LeAbardié.  Lc«sq[tie  voiiB  fy^év^t  eette- 
lettre^  noms  seroûs  àé\k  en  i^Mte,  tt  totre  réponse 
ndos  trouvera  prcd>ablei»ehit  près  â(^  Livoérôe.  Le 
pacti  qw  vous  prtsiidres  daiïs  cette  dréoinftanci^  est 
plus  décisif  petir  lea  opilrati<lttfer  du  la  ûdM^etgae^  que 
v&jiMo  konuMs:  tte  rêiifert  i|b«  t^ttip^èiâr  ^verrait 
»  B«mUeu. 

BONiPARTè. 


INEDITE»  1^ 

M  UfimtmCMm6,M  a^ioiJÉl  lé  4(  M  mii  t^y 
.AU  Général  en  chef  Bonaparte. 

Je  suis  rentré,  avec  5oo  hommes  y  dans  les  posi* 
titcu  que  j'occupais  la  nuit  denûiie»  \jt  général  Beau- 
mont  avec  la  cavalerie  est  testé  a  Crema  ;  nous  avons 
ramassé  loo  à  i5o  homnitt  éçarés  ,  que  je  ferai  con- 
duire au  quartier-généranLe  général  Beaumont  avait 
tnirojé  5o  kÉBttit  iur  Uflwe  de  Cr^iia  k  Bbffito^ 
pouf  tâcher  de  joindb^  les  éqirfpagea  de  fenneaui  ;  ce 
dtoelÉaiDettt  en  imiti  sans  avoir  rien  iru.  Un  dé«-« 
chenieDC  d^ii^leirie  ^  aitait  k  le  gauohedvpre- 
wkt» ,  a  MMxMié  Mo  koiiÉies  d1  nfanMrie  ffA  loisaieiir 
retrrite  en  aties  hoti  oidi^. 

Lee  hidbMaiis  dd  (>eitia  mus  ont  dit  que  le  fj^ 
néral  Beaulieu  avait  fait  ffl^  dea  â^Émpes  s«f  Vvt\ 
at^tténe^  et  qttë  \^  i^sle  de  Ftonée  a  jjfrte  lé  (Aetnin 
d^  MttntM^  :  ks  prkoiinièrs  ^  les  dési^teorsl  $'àe^ 
éiMrdest  loito  k  dire  que  PemieHll  n'a  atidUn  cerj^ 
de  rallié,  et  que  le  route  de  Lddi  k  ÊreÉkmeaélé 
eout^e  de  hfessén  de  la  journée  dfhicr. 


i-  r   1    ri  A 


MelegjDcno,  lê  aa  floréalan  4  ( ^ >  nài  1796J. 

Au  mime. 

Je  vieifô  de  recevoir  l^brdre  de  tte  portei?  k  Cas*, 
sano  avec  les  ttoupcs  a  cheVal  que  f  ai  aVcc  ièoî\  pour  y- 
arrêter  le  passage  de^  frôupeir  ou  deë  équipages  de» 
eoneâdlt,  qui  cherchent  a  filer  de  ce  côté  :  je  vais  partir 

II» 
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de  suite  ;  mais  je  doute  qu'il  soit  encore  temps ,  caqf 
lout  a  filé  dans  la  journée  d'hier, 

KlLMAlHE. 


Sur  k  iDiKe  et' à  ooe  lieae  de  Melegnado,  le  aa  floréal  an  4 

(il  mai  1796). 

^u  métné. 

Hier  matin  j  a  dix  mÊrts  ^  tomes  les  troupes  mi-^ 
tiichiâmea  avaient  déjà  passé  à  Santo-Angdo  :  la  der^ 
aière  ditisioni  était  composée  du  régiment  de  Bd^oso- 
et  d^UDi  bataillon  de  garnison  d'un  autre  régiment  d'en*- 
iriron  1000  hommes  à  cheval.  Cest  dans  cette  dîvi-* 
sion  qu'a  tombé  un  détachement  de  cavalerie  de  Ta^ 
vant «garde  ,  qui  parait  avoir  été  maltraité  ,  faute  de 
précaution. et  faute  d'infanterie. 
;  Je  n'ai  pU  joincbre  qu'une  quarantaine  de  tralneurs; 
que  j'ai  envoyés  a  Borghetto.  J'ai  appris  dans  la  nuit 
qu'a  votre  ordinaire  ^  vous  aviez  battu  les  Autrichiens 
€^  que  vous  étiez  -maître  de  Lodi. 

Les  Autrichiens,  qui  devaient  défendre  le  haut  Tesiu 
k  Buffarola  ,  sont  passés  hier  a  Milan ,  se  dirigeant  sm* 
Cassano  pour  y  passer  l'Adda  et  se  joindre  a  Beaulieu^ 

Le  château  de  Milan  est  approvisionné  poiu-  47^00 
honmies  pour  un  mois ,  au  moins  les  oixlres  ont  été  don^ 
nés  pour  cela  ;  le  château  de  Mantoue  est  approvisionné 
po^  cinq  mois  pour  12,000  hommes.  Les  farines  des 
Hàagaainsde  Pavie  ont  été 'distribuées  aux  habitans. 
U  y  reste  du  foin  :  j'attendrai  vos  ordres  à  Melegnano. 
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MBiaD,  le  >5  flocM  an  4  (  i4  ■»•>  >79l$}- 
Au  même. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  investir  le  château ,  n'ayant 
pas  suffisamment  de  monde  :  je  me  suis  donc  décidé 
à  faire  camper  la  troupe  en  dehors  de  la  ville ,  oc- 
cupant les  avenues  des  glacis  \  la  cavalerie  est  placée 
sur  le  rempart ,  a  peu  de  distance  de  la  porte  ;  je  fais 
faire  de  fréquentes  patrouilles.  Demain  ^  à  l'arrivée  du 
restant  des  troupes  de  ma  division ,  je  cernerai  le  châ- 
teau conformément  a  vos  ordres  ;  les  deux  pièces  d'ar* 
tillerie  légère  s<mt  braquées  sur  la  porte. 

J'ai  été  reçu  dans  la  ville,  aux  plus  vives  accla- 
mations :  on  entendait  de  toutes  parts  crier  :  Vive  la 
république  !  haine  aux  tjrrans  \  la  liberté  î  la  lS>erté  î 

Tous  les  rapports  s'accordent  a  dire  que  les  emie- 
mis  sont  de  i5  a  1800  hommesdans  le  château ,  et  2  a 
3oo  hoiounea  de  cavalerie. 

Masséka.    * 


\ 


PaTÎe ,  le a6  flbréalan  4  ( i*^ »>*>  '79^ 


Le  général  divisionnaire  Augereau  ordonne  a  la 
municipalité  de  Pavie  ce  qui  suit  : 

i"".  De  procéder  sans  délai  au  désarmement  générai 
de  tous  les  habitans  de  k  ville  de  Pavie  y  sans  excep- 
tion aucune.  * 

a*.  Toutes  ces  armes  seront  déposées  en  lieu  de 
sûreté,  et  mises ,  d^s  le  courant  de  la  journée ,  a  la 
disposition  du  commandant  de  la  place.. 
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3*.  Il  eH  eo|omt ,  $em  peine  d'exécution  militaire , 
â  tous  les  habitans  qui  auraient  des  effets  provenant 
des  magasins  de  l'empereur ,  de  les  restituer  sur-Ie- 

4*»  la  muniçipaliti  est  chargée  4e  recueiHir  tous 
çe^  effets  ^  4*^9  fiwe  la  décWation  m  «oipiai^siiirf 
jâes  gîiçrw* 

5%  Tqii^  1^  oi|vrier4  H  XM^Usiots  x[ui  s(mt  deps  If 
yiUp  8Q2i$  ms  en  réquisition  «t  ^ç^  ^ijAis  4^ 
suite  jpo^r  f^U^  a>n^lruire ,  sous  )a  dîr^i<M|  àe^  <#f 

vis  Cervesina, 

§%  Tous  liçç  ouvriers  ou  nif tftlote»  fi^  ^  PHr  lu  ré- 
q^îli^ii  4^  la  p^^lipî{^é }  nV^îffkitiit  p^s  sur^b- 
fcbaipp;  7  saropt  çpntcaipt^  p^r  la  jC^ree, 

^%  Tiçms  ]^  çord#9^  i$t  «tHti?^^  ^(S?^  pra{»res  k  la 
ftonsUnctioA  4^4ft  pwt^  i^ui  #9  frwVfsnml  exister 
dans  Pavie ,  seront  sur-le-cbiu^  mis  ^  mpiisition  , 
et  r^i^seipl^és  par  la  municipalité,  qui  rendra  compte 
au  général  de  ce  qu'fiUe  aura  produit. 

8^  La  muniçipalit4  est;  çliaf|;ée  de  l'exécution  du 
présent  dans  tout  son  contenu,  et  demeure  responsa- 
lie  dt  U  meindre  Diigtigetiee  ^ui  j  seittft  apportée. 
Elle  le  fera  alBcher  et  pmblkr  k  ^û  de  trempe  et 
iBaiiaiiie  éÊm  l'idiome  du  pays. 


"VU  '  w 


IMe  9  k  a7  flMéal  in  4  (  i6 «Ui  1  ;gt). 

jta  Cênéral  en  chef  Bonaparte. 

D*après  les  reosaijgneaieBs  foa  {'^  fris  Huit  des  o£* 
Bcievs  in  féme^  qu^  à^  lia))U^as  4u  fpy^  $  )'itfiUUr 
sèment  d'up  pont  a  Çenre^oa ,  aiu4  ^e  wns  Ta^tt 
ordonne,  ne  peut  ^yoir  lieu,  attend^  ^a^daosceu? 
partie ,  le  flipave  du  Pô ,  à  la  inoindiis  çrua  d'eau , 
^'étend  plus  d*UBe  lieue  dans  h^  campagne,  et  qi^ 
d'ailleurs  l^  xiheiiiiqs  qui  aboutissent  à  cette  rive  so^ 
extrêmement  nuurvais.  Tous  venseifueijMns  pris,  fn 
crois  que  le  seul  eo4n>it  où  l'oii  paunait  construire 
ce  popt  ay4sc  afisi|rf^nç^,  est  à  Meszmio  ^  Çoiii ,  ok 
les  Autrichiens  Tavaient  placé  déjà. 

Jlattanç^  Tos  ofidr^  a  ce  sujfst. 


VfliB«,l«95ilMtai  «i4(i4  «ai  J99fi). 
^  ^4<  mante* 

Le  tnixûstre  de  la  république  à  Çèffis  a  4^  VfWF 
faire  parvenir  plusieurs  de  m^  lettres.  Je  ne  néglige 
.aucun  moyen  de  uve  pnocurer  tous  ^s  détails  qui  peif^aitf;. 
concourir  aux  smxhs  de  l'arToée  que  vouii  ffaywpandl^j 
je  laisse  à  votr^  «a^es^  à  les  séparer  de  çfn^  qui  vou^ 
paraîtront  ifi|ltil(ss« 

.  On  avait  i^teot^  de  faire  passepr  4^  rituforts  ass^ 
considérables  de  la  IIoB^e  pour  Tne^e ,  oi|  ils  d^vaifa^ 
s'embarquer  pour  le  Pô.  On  avait  mis,  à  cet  effet-j  }ia 
fnijlprgo §uf  l^^s  les  J^ç^hx^  jpais  il  ea  £41^  Ipien 
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plp»  qu'on  n'en  a.  Ces  troupes  prennent  la  route  an 
Tyrol  :  on  le3  4it  de  20^000  hommes;  les  barques 
doivent  porter  seulement  des  vivres  et  des  munitions 
7U1*  Mantoue  ;  elles  auront  a  bbrd ,  repartis  entre  elles , 
4oo  hommes  d'artillerie  et  1000  honmies  d'infanterie. 
U  serait  peut-être  nécessaire  de  faire  avancer  prompte* 
ment  quelques,  détachemens  sur  la  frontière  du  Bo-« 
lonois  et  du  FeiTarois,  pour  les  intercepter;  mais  si 
ce  détachement  est  éloigne  de  la  colonne,  iLdoit  être 
un  peu  renforcé  et  avoir  deux  ou  quatre  pièces  d'ar- 
tillei'ie  légère  :  la  station  devrait  être  sur  le  bord  du 
Pô  au-dessous  de  l'endroit  oii  ce  fleuve  se  divise  en 
deux  branches,  une  qui  remonte  à  Bologne,  l'autre  à 
Mantouei 

Mantoue  est  dépourvue  de  vivres  et  de  munitions* 
Après  le  combat  que  vous  venez  de  livrer  et  qui  a 
forcé  Beaulieu  à.  une  retraite  précipitée  a  Crème ,  les. 
débris  de  Soa  artnée  semblent  se  diriger  sur  cette  dernière 
place  de  la  Lombardiç;^  pour  y  attendre  ses  renforts  ; 
Yuais  cette  résolution ,  si  elle  s'exécute ,  ne  peut  que 
hâter  sa  perte  totale  ;  tous  périront  de  faim.  Je  dois 
au  reste,  général,  vous  engager  a  ne  pas  y  faire  sé- 
journer lâng-tmnps  nos  braves  frères  ;  l'air  y  est  pes* 
tiféré,  et  c'efct  par  cette  raison  que  l'empereur  n'y  tenait 
pas  de  garnison.  Ne  serait-^ii  pas  plus  utile  de  suivre, 
par  le  tevritoire  de  Venise^  la  route  de  Royercdo,  où 
Yon  rencontrerait  les  pelotons  qui  débouchent  du  Ty-i^ 
irol,  si  l'op  persiste  a  les  faire  arriver ,  ce  que  jeue  croii 
|)asî  » 

Vx^  négocîaat  dç  Vonisc  e$t  vçnu  m^offrir  \  5o  lyrik 
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'Ae  bonne  pondre  qu'il  a  dans  ce  moment  k  ÂncAne  :  ce 
/serait  un  ob|et  d'environ  mille  louis /et ,  si  elle  vous 
convenait,  elle  serait  portée  a  Ferrare  en  deux  jours ,  et 
de  la  par  le  Pô  a  vos  premiers  postes. 

Je  désire  ardemment  que  les  communications  de* 
viennent  lilms  Centre  les  Etats  vénitiens  et  Milan  y  pour 
pouvoir  correspondre  bientôt  directement  avec  vous  et 
recevoir  vos. ordres;  je  charge  un  brave  négociant  fran- 
çus  de  faire  parvenir  cette  lettre  <  au  premier  poste 
avancé,  et  le  messager  y  attendra  votre  réponse. 
-  Le  duc  de  Modène  est  arrivé  ici  il  y  a  troiajours, 
avec  des  trésors  considérables  ;  il  est  avare  :  il  n'a  cTautre 
héritier  que  sa  fille ,  mariée  a  l'archiduc  de  Milan  ;  pllis 
vous  en^tirerez,  plus  vous  ôterea^ 'd*argent  à  la  maison 
d'Autriche»  C'est  lui  qu'il  faut  rançonner,  on  en  tirera 
meilleur  parti  de  son  pays;  je  sais  indirectement  qu'il 
s'y  attend  :  donnez-moi  vos  instructions,  et  il  débours 
sera  peut-être  plus  abondamment; 

Suivant  des  avis  certains  que  je  reçois  dans  le  moment , 
la  terreur  est  dans  la  ville  de  Mantoue  :  la  plupart  des 
habitans  riches  ont  pris  la  fuite ,  emportant  leur  argent 
et  leurs  effets  les  plus  précieux;  on  estime  qu'il  n*y 
reste  pas  un  tiers  de  sa  population. 

On  y  a  fait  entrer  les  munitions  qui  étaient  à  Crémone 
et  a  Pavie,  les  farines,  les  montures  militaires,  ainsi 
que  600  bœufs  qui  en  avaient  été  expédiés  le  8  mai 
pour  Crémone.  On  a  aussi  ramassé  toutes  les  provisions 
qu'on  a  pu  trouver  dans  les  autres  pays  ;  il  est  resté  a 
Pavie  des  canons  et  des  boulets ,  etc. ,  qu'on  a  été  forcé 
de  laisser /faute  de  moyens  de  transporta. 
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Oo  iefUiii  fv^  m^»  4^  Q«ii  arrangemensy  il  «r 
^roavc^l^  cette  viUe,  ^  Ué,  fourrage ,  iMiia ,  vin,  «u;.^ 
des  JipprwîtipiBiepeni  poiur  six  stob  ^  et  des  omnitiem 
de  guerre  pour  tr^Mei^-lieilips.  -j 

.  tV  por^  è  â^ooo  ImiimeB  le  BOBdiit  des;!^^ 
foilt d«a# ]|| {^«90 1  itieis  la  plvpftftsûitt ittpoi^ 

Otoa  ftjt  weair 4e  Pavie et  deOtaiRme iei orpiielîm 
et  leis  UlM^  t  Us  sent  Tétftt  a  la  i^âitam. 
.    On  iimiit  formé  à  Goito  un  camp  oamposé  4WvmD 
9,5oo  l^equpeB,  faot  ea  tn&aterie  qu'ca  caTHlerie,  ctvm 
^«Mmklefi  Cujpards  et  un  petit  noiDlMt  qm  arriYaient 

.^«4tf«ii|  ie  la^i  lair»  k bruit a'est  ripaududaiisMaB*^ 
4o«e  m^e  qw  l»  Fiaçais  avaiem  dissipé  te  camp. 

Cope»dant;>  dans  la  suit  da  pa  au  i5,  il  devait  s'i^ 
trodre  3,»oo  heioœei;  ks^dfesétaêcBt  dénués  pcn^ 
.   Le  eoldat  est  îxh^mti  nourri  et  laii  payé. 

Le  lundi  g,  ou  a  garni dhoanons la  porte Pradeb,  qpi 

penduit  au  fsaïkip* 

Le  13  9  Toadie  était  que  les  portés  nateraient  fermées 
ti  que  peiiome  ae  peiimiit  sertir  sans  ptnmssieu  da 

Les  archives  de  Milan  seut  parties  pour  Trieste. 

Lallemekt^ 


mw—       ■*   I  1» 


Pau»,  itaeibrcdaii  4  (limai  1^), 

le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

'.   Votre  dépleiie  du  17  floréal  est  parreune^  citojcn 
général .  au  fibeoloim  ^éaOàiL  Lêt  pasaeBiiun  de  le 


i'  .«.**.<-■- 
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MUan,  le  aS  florM  an  4  ( (4  >■>*■ '79($}- 

Rumine. 

Je  n'ai  pas  cm  devoir  investir  le  château ,  n'ayant 
pas  suffisamment  de  monde  :  je  me  suis  donc  décidé 
a  faire  camper  la  troupe  en  dehors  de  la  ville ,  oc- 
cupant les  avenues  des  glacis  *,  la  cavalerie  est  placée 
sur  le  rempart ,  a  peu  de  distance  de  ta  porte  3  je  fais 
faire  de  fréquentes  patrouilles.  Demain  y  à  l'arrivée  du 
restant  des  troupes  de  ma  division ,  je  cernerai  le  châ- 
teau conformément  a  vos  ordres  ;  les  deux  pièces  d'ar- 
tillerie légère  sont  braquées  sur  la  porte. 

J'ai  été  reçu  dans  la  ville,  aux  plus  vives  acclft- 
mations  :  on  entendait  de  toutes  parts  crier  :  Vive  ta 
république  !  haine  aux  tyrans  f  la  liberté  î  la  ISïerté  î 

Tous  les  rapports  s'accordent  a  dire  que  les  emie- 
mis  sont  de  1 5  a  1 800  hommes  dans  le  château ,  et  2  a 
3oo  hommes  de  cavalerie. 

MASSiNA.     * 


^1 

N^  Pavie ,  lie  a6  flbrëat  an  4  (  i  «^  m«  1 79^* 

Le  gâiéràl  divisionnaire  Augereau  ordonne  a  la 
municipalité  de  Pavie  ce  qui  suit  : 

i"".  De  procéder  sans  délai  au  désarmement  général 
de  tous  les  habitans  de  k  ville  de  Pavie ,  sans  excep- 
tion aucune. 

a*.  Toutes  ces  armes  seront  déposées  en  lieu  de 
sûreté,  et  mises ,  dans  le  courant  de  la  journée ,  a  la 
dispositioa  du  commandant  de  la  placée.. 
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usuccèfL  Vous  êtes  fortement  pénétré  de  cette  vérité,  et 
.vous  ne  cesserez  d'en  faire  une  application  rigoureuse, 
.qu*exigentà  la  fois  l'intérêt  de  la  république  et  celui 
•de  votre  gloire  personnelle. 

Carnot. 


Paris ,  le  a;  floréal  an  4  (  ^^  >»*>  ^79^ )- 

Le  /Xrectoi're  exécutif  au  Général  commandant  en 

chef  Varmée  éPItaUe. 

•  - 

.  '  Dlieiireusesnpuyelles  de  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  -, 
.Jfi,  souiaission  du  rebdle  Scépeaux  et  des  chouans  qui 
:||^  obéissaient  9  et  la  certitude  que  les  habitans  du 
.iLélitre  de  la  guerre  de  la  Vendée  se  soumettent  dé 
'bonne  foi  aux  lois  de  la  république  y  avaient  causé  une 
4^ive  |oie^u  Directoire,  lorsqu'elle  a  été  augmentée  par 
l'annonce  que  contenait  voti*e  lettre,  du  20  du  courant , 
du  passage  du  P6 ,  et  des  succès  de  Fombio  et  de  Gasale. 
Le  Di|:ectoire  ne  craint  pas  de  répéter  les  éloges 
quMl  a  déjà  donnés  k  l'arjqfiée  yictorieùse  d'Italie,  et  il 
£*estime  heureux  d'avoir  a  la  féliciter  de  nouveau  par 
.vôtre  organe,  au  nom  du  peuple  français,  sur  sa  con- 
duite intrépide  et.  valeureuse.  -EUe  ne  ternira  pas  ses 
lauriers  par  une  conduite  indigne  des  actions  brillantes 
qu'elle  vient  de  faire,  et  le  pillage  sera  réprimé  avec 
cette  sévérité  que  le  respect  des  propriétés  et  le  salut  de 
l'armée  elle-^même  conmiandent  et  exigent  impérieu- 
sement. Que  tous  les  efforts  des  généraux  et  de^  officiers 
soient  employés  pour  faire  cesser  ce  fléau  désorganisateur^ 
çt  que  l'Italie  ne  voie  dans,  se^  vainqueurs  que  des 
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Pftflîe»  It  37  Aoiéal an  4  (  i6«ui  1  ;gt). 

jî/it  CSnéral  en  chef  Bonaparte, 

< 
D*après  les  renseiips^emef^s  f ue  {'^  firis  HiBt  éesx^ 

ficiers  in  sénie,  ^ue  4^  lia))U^as  4u  fpys  1  ritlJ^U^p 

sèment  d'up  pont  a  Çerye^ma ,  aiA4  que  vi^ns  l'a^tt 

ordonné,  ne  peut  ^iroir  11^,  aUtendi^  que ^  dans ceU? 

partie ,  le  fl^ve  du  Pô ,  à  la  looindre  cru0  d'e^ , 

^'étend  plus  à'ime  lieu^  dans  b^  campagne ,  et  qi^ 

d'ailleurs  l^  jchenûi^  qui  aboutissent  à  cette  riveso^ 

^xtrêmein^nt  nunyais.  Tous  venseifueinens  pris,  fn 

crois  que  le  seul  en4n>it  où  Vùi^  pansvait  eoni^ruîJFi 

ce  pont  avec  afisi|r;^nç^,  eu  k  MefEZ|uip  ^  Çoiti  ^  ok 

les  Autrichiens  Tavaient  placé  déjà. 

J%%ie»i^  Tps  jofidr^  a  ce  sujfst. 


^  ^4<  mime. 

1^  tnix^stre  de  la  république  à  Çê^es  a  4*^  *Y)W 
faire  parvenir  pUisil^ucs  de  xn^  lettres.  Je  ne  néglige 
^ucun  moyen  de  ine  pnocurer  tous  ^s  détails  qui  peif^eijC 
concourir  aux  suixès  de  Parïoée  que  youii  cfiçwtandm  j 
je  laisse  ï  votre  «a^es^  à  les  séparer  de  çfn^  qui  vou^ 
paraîtront  iA|ltil(SS. 

.  On  avait  i^tenît^  de  fyhe  passer  4^  renforts  ass^ 
considérables  de  la  IIoB^e  pour  Trie^e ,  oy  ils  dcvaifsn^ 
s'embarquer  pour  le  Pô.  On  avait  mis,  à  cet  effet^  ^a 
fin||^gofUf  1:9^. les  J^atç^Hji^ f  ;ipais  il  (^  £41^  Ipiea 
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ariiift  aatitcMeiit  k  ctt  état  Ai  fittigg»  ^ââorgânU^ 
les  armées  les  plus  redoutables  ^et  qui  eetiftëiDfte  là  Aê[ëtr> 
MK^l^iqpflEdiw/et  «mTenl  b  désoUisMBcieétkié^ 

Becidîev  Ont  fiis^  aneuiti^  là  ttiaisM  «^A4itHéIlè  sôfit-*' 
geM  enfin  k  b  ]pck^  qm  1(0»  pe«fid«ft  ^Bèeîb  âé  PÀn^te^' 
tnr^ltti  ont  fait  repouiier.Bltesc  ymtft^tbt&èéà'ii^se^teif 
lea  oQiidilbiis  quil  doarmote  ¥  la(  tépiddi^ile  de  lut 
imposer. 

Venise^  compieTouaPkmiit  êk  te  DfaNMUâM  soiis  aa  èé-^ 
ptchedu  X  8  floréal^  doit  ét#«  OMMéei  Oofiùe  îiâépuissAliêé 
Mutre,  maû  tKA  éoaaitte  «àitt  ]ralsàdÉd6  aittte.  €liâpèiie* 
surtout,  saus^MAgercettedispdsifiM^kéitiptGherquelei 
débriS'det'miiée  àuirieWeBsè  b«  liétLVeïiédaiEts  les^ate 
de  cetM  fépubl^uelul  aiile  asswé^.  S'ils  j  pétiëireiit  avec 
leeoàttAettèitt  âtt  ^¥<MnMe]É»^t  WnstiéB;  ii'itésitesrpaàf 
à  lès  y^  pouiwhcf «^  ^ 

L<  DiréctoiM  vMiUi^éfèf«k  èà  kt^^d^  i'^  du  c^ 
die  eomloDt  èds  dé^eloppetiiëâs  stur  lloM  H^àtiière  d^agît 
«ivers  les  puisëanees  d'Italie,  a^sqtiêlieail  eroit  supertu 
d'ajouter  dans  les  Girc<mMt]èe9  àdtttfeUes. 

Tous  lei»  réj^ubfiettiufi^  dMiiefMt  ilèÉr  lAnfiés  aux  gé^» 
néraut  Lahatjpe  et  St^gel  ;  le  Otre^tdire  a  senti  leuif 
perte  eomm»  il  b  devait ,  et  les  laitiers  de  leurs  cont* 
pQgaous  d'àriftet  f^ëuteM  seuls  mêler  c[udqàes  douceurs 
h  ses  sincères  tegf^ets.  Il  s'empressera  de  téiboioigner  souS 
peu  aux  braises  qui  se  sont  dé  nouveau*  distiog^ués , 
lors  dtt  paé^agerdà  PÔ ,  eombieu  il  est  satisfait  de  leuf 
dévouement ,  àfe  leur  inteRigeoce ,  et  de  la  bravoure  ^i 
teùr  fait  affrocttei^  toiis  les  dangers. 

.P<ei&t  de  pkié  pour  k^  aduûnistiNitêttrs'  i)Éifidèles  c[ni 
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ide  bonne  pondre  qu'il  a  dans  ce  moment  k  ÂncAne  :  ce 
^serait  unobjét  d'environ  mille  louis,  et,  si  elle  vous 
convenait  y  ielle  serait  portée  a  Ferrare  en  deux  jours ,  et 
de  la  par  le  Pô  a  vos  premiers  postes. 

Je  désire  ardemment  que  les  communications  de* 
viennent  libres  entre  les  Etats  vénitiens  et  Milan ,  pour 
pouvoir  correspondre  bientôt  directement  avec  vous  et 
recevoir  vos  ordres;  je  charge  un  brave  négociant  fran- 
çais de  faire  parvenir  cette  lettre'  au  premier  poste 
avancé,  et  le  messager  y  attendra  votre  réponse. 

Le  duc  de  Modène  est  arrivé  ici  il  y  a  troiajours; 
avec  des  trésors  considérables;  il  est  avare  :  il  n'a  cPautre 
héritier  que  sa  fille,  mariée  a  Tarchiduc  de  Milan  ;  pllu 
vous  en^'tirerez,  plus  vous  ôterez  'd*argent  à  la  maison 
d'Autriche»  C'est  lui  qu'il  faut  rançonner,  on  en  tirera 
meilleur  parti  de  son  pays;  je  sais  indirectement  qu'il 
s'y  attend  :  donnez-moi  vos  insftructions,  et  il  débour- 
sera  peut-être  plus  abondamment: 

Suivant  des  avis  certains  que  je  recois  dans  le  moment, 
la  terreur  est  dans  la  ville  de  Mantoue  :  la  plupart  des 
habitans  riches  ont  priis  la  fuite ,  emportant  leur  argent 
et  leurs  effets  les  plus  précieux;  on  estime  qu'il  n'y 
reste  pas  un  tiers  de  sa  population. 

On  y  a  fait  entrer  les  munitions  qui  étaient  à  Crémone 
et  k  Pavie,  les  farines,  les  montures  militaires,  ainsi 
que  600  bœufs  qui  en  avaient  été  expédiés  le  8  mai 
pour  Crémone.  On  a  aussi  ramassé  toutes  les  provisions 
qu'on  a  pu  trouver  dans  les  autres  pays  ;  il  est  resté  à 
Pavie  des  canons  et  des  boulets ,  etc. ,  qu'on  a  été  forcé, 
de  laisser  /faute  de  \noyens  de  transporta* 
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Oo  ciUiiM  fv^  #«gi[ai  ée  oes  airangeme^ 
IfOUYC^bps  cette  vilM  j  ^  Ué ,  feUrragt ,  Imus  ,  vin ,  «u?.^ 
des  JipproviûowmBÇfM  pour  sixstob  ^  et  d«s  ommtitttt 
de  guerre  pour  tr^MM^-^iempft*  ^ 

.  t)B  pom  a  i^|Ooo  IiMimeB  le  BOBdirè  des;^^ 
font  d^ufi  la  {dite  1 0i«is  la  plupart  soitt  iaipottes. 

Otoa  ftiît  wenîr  de  Pavie et  dèOteiiRme iei orpiielim 
et  leis  Und^  t  Us  fient  Tétftt  a  la  inHitam. 
.    On  cirait  formé  à  Goito  un  camp  oomposé  dWvma 
9,5oo  l^aqupei,  laot  ea  isfaaterie  qu'cacaTaleriey  ttvm 
jF^  fsmik  lefi  Cu)^ar^ 

.^^MHty  le  la  j«i  loir»  h  brait  a'est  rjpaBdudansMan*^ 
4o«f  mim%  qpae  }«$  Plaçais  avaianl  dissipé  ae  casip^ 

Copa»dtnt;>  dans  la  suit  da  pa  au  i5,  il  devait  s'p 
trodra  3,»oo  haioines;  ks^drasétateut  d«]uitti  pcnur  ce^ 
.   Le  aoldat  est  laris*«»al  nourri  et  iBii  payé. 

Le  lundi  g,  ou  a  garni  de  oanoos  la  porta  Pradeb,  qvi 

pnnlmt  au  camp* 

Le  i^^roadraataîtque  les  portés nateraientfenuéca 
ti  que  peMomia  ae  pourrait  sartir  sans  panmssiou  du 
touiaïaiidwit;. 

Les  archives  de  Milan  sont  ptftîfls  pour  Trieste. 


i^mm      mm  %        'm 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

'    Votre  dépleiie  du  17  flaraal  est  parraune^  citoyen 
général  y  au  fiiieoloîra  iaàaiEtîf*  Lêt  poseesiiim  da  la 


{ilaôe  de  lM»ut  hà  donnt  ba  bouitcm  èÊgté  ié  û^nk^ 
jfitBot  mr  le  snocii  êm  «n  ^kpesitkmi  ponrle  paMige 
dtt  Pd  ]t  ail?  ¥^«9  a  mb  «i  inasurt  é«  pMaér^  de  nf^m 
la  ligne  de  défense  des  AutriohÙMis,  tpvèa  kw  «veir 
démbé un  mouvement  audacieux  et  habilement  conçu, 
s'ik  s'obstinent  a  garder  les  bords  du  fleuve  du  côté 
dfVali 


Le  I)irectoire  apprécif  ^  compie  vous^  les  obstacles  ^ 
défendent  Tentréç  du  Milanais  ;  mais  le  talent  et  la 
bravoure  qui  gagnent  des  batailles ,  savent  aussi  franchir 
ics  dilScdiéi  et  le^ute  «apèee  y  €l  VêÊmét  triamphMte 
ifipe  9Mê  ooiiifliandat  doit  tegÊ^AÊ»  le  Milanlis  coflUtte 
lie  oo^mète  atssurée ,  et  qui  est  pécessair^  an  gloiJ4fl( 
idénMMMK  ^poKtifiie  ^e  k  rfpttbUqHe  «ttettd  deélb 


|La  teaJiMi»  de  k  Tos<<p»  enyaii  k  Fraoëe  ae  eaéritfe 
piai  d'égank,  et  k  Oireetoire  râtts  antotipe  k  diriger 
nîf  Li^oiinw ,  dèe^qfoe  leadaeoûiumeeB  vous  patalcrMit 
favonbkft^  «n  porpe  dont  vo»s déterminerai  k  feace, 
tt  il  k  bireur  iuqvd  tiets^  fceea  e^settter  ks  ^ 
enateaMi  éaaa  ks  denièrei  ééptchea  êxk  Dtreeleke  à 
l'égard  d«hgraii4'diie  t  les  raiforti  ^[ue  voi»  è^vm  f«ee* 
mr  de  rermée  des  iUpes ,  vous  nettioni  Snoeuamment 
ea'étet  d'urdiMitier  eetite  opératkms  «tais  voua  eentireiK 
eeméme  teeipi  «[«e^iMre'priuojpal  objet)  dans  votre 
•ituatika  tetueHe,  ^  4'aekevef  k  dékHe  de  BeauUeu. 

Le  Direeeotiv  voua  tapp^,  ekc^  général,  que 
k  maintien  de  k  diaci{4iiie  peut  eenl  assuser  k  «ne 
atttée  ks  étiquetes  de  eou  eomage ,  a  qee  son  e^M* 
teiioni  Ieii4  téf  jews  %  se  felàAer  dena  rîtresse  de< 
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vSuccèfL  Vous  êtes  fortement  pénétré  de  cette  vérité ,  éi^ 
.vous  ne  cesserez  d'en  faire  une  application  rigoureuse, 
.qu*exigeni  à  la  fois  l'intérêt  de  la  république  et  celui 
•de  votre  gloire  personnelle. 

Caenot. 


Paris ,  le  a;  floréal  an  4  (  ^^  >°*>  '79^  )• 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  commandant  en 

chef  l'armée  éPItaUe. 

:  '  Dlieiireusesnouvelles  de  Tarmée  des  côtes  de  TOcéan  y 
ilfi.  soumission  du  rebelle  Scépeaux  et  des  chouans  qui 
:||^  obéissaient ,  et  la  certitude  que  les  habitans  du 
.iLélitre  de  la  guerre  de  la  Vendée  se  soumettent  de 
'bonne  foi  aux  lois  de  la  république ,  avaient  causé  une 
4Five  |oie  au  Directoire,  lorsqu'elle  a  été  augmentée  par 
l'annonce  que  contenait  voti*e  lettre,  du  20  du  courant , 
du  passage  du  Pô ,  et  des  succès  de  Fombio  et  de  Gasale. 
Le  Di|*ectoire  ne  craint  pas  de  répéter  les  éloges 
/qu'il  a  déjà  donn&  a  l'arjqfiée  victorieuse  d'Italie,  et  il 
^'estime  heureux  d'avoir  a  la  féliciter  de  nouveau  par 
.votre  organe,  au  nom  du  peuple  français,  sur  sa  con- 
duite intrépide  et  valeureuse.  Elle  ne  ternira  pas  ses 
lauriers  par  une  conduite  indigne  des  actions  brillantes 
qu'elle  vient  de  faire,  et  le  pillage  sera  réprimé  avec 
cette  sévérité  que  le  respect  des  propriétés  et  le  salut  de 
l'armée  elle-même  conunandent  et  exigent  impérieu- 
sement. Que  tous  les  efforts  des  généraux  et  deâ  officiers 
soient  employés  pour  faire  cesser  ce  fléau  désorganisateur^ 
çt  que  ritalie  ne  voie  dans  se^  vainqueurs  que  des 
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tépubUcains  ami3  de  l'ordre  et  dignes  de  radma&tioir 
de  tous,  les  peuples. 

U  parait,  d'après  les  lettres  du  commissaire  du  gou-* 
vanement  Salicetti ,  que  l'armée  de  Beaulieu  se  retire 
vers  Mantoue,  et  que  vous  espérez  l>iéntdt  être  mahre 
de  Milan.  Le  Directoire  compte  sur  ce  succès  y  et  il  en 
félicite  d'avance'  Tannée  d'Italie.  Si  les  Autrichiens  se 
sont  jetés  -dans  le  Mantouan ,  ne  perdez  pas  un  instant  * 
a  lel  poursuivre.  Beaulieu  se  resserre  v  la  vivacité  de  sa 
retraite,  l'étendue  du  terrain  qu'il  a  parcouru,  vous 
obligent  a  disséminer  vos  troupes  ;  il  faut  anéantir-  le 
plus  tôt  possible  ce  noyau  d'armée  autrichienne,  qui 
pourrait  profiter  de  ce  dissémiuement  poup  revenir  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  contre  l'armée:  d'Italie.  BeauUeu 
est  vaincu,  mais  il  n'a  pas  renoncé  peut-être  M'offen- 
sive^  et  conmie  il  ne  peut  l'exercer  avec,  succès  que  contre 
des  divisions  séparées  de  votre'  armée ,  il  faut  prévenir 
toutes  ses  entreprises,  épier  ses  marches ,  et  ne  le  jamais 
pei'dre  de  vue.  Ajournez,  s'il  le  faut,  citoyen  général, 
jusqu'après  la  déroute  et  la  dispersion  totale  de  l'armée 
autrichienne ,  toutes  les  petites  entreprises  particulièi'es 
qui  pourraient  affaiblir  le  gros  de  l'armée  qui  vous  obéit. 
Une  vaste  carrière  de  gloire  s'ouvre  encore  devant  vous  ; 
mais  le  premier  pas  a  faire  pour  la  parcourir  doit  être 
de  détruire  entièrement  l'armée  que  commande  le  siic* 
cesseiu'  de  Devins.  Vos  succès  vous  mettront  peut-être 
bientôt  en  situation  de  coupier  toute  communication 
directe  entre  elle  et  Vienne.  Cet  objet  intéressant  une 
fois  rempli ,  sa  défaite  est  assurée.  U  faut  surtout,  pour. 
Jl'opârer,  harceler  sans  cesse  l'ennemi,  et  réduire  les 
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laHiti  attlncldyeiis  a  ott  état  de  fiitîgua  ^  ââorganiiW 
les  armées  les  plus  redoutables  ^et  qui  eedtôiDfte  là^cfe^ 
MK  ^l^qpsdiia,  et  tommil  la  désebéîsMBcé  et  kIébeilie^. 

Beci£e«  am  fiii^  anéanti ,  la  a(iai0M  «^A4itHébè 
gattk  enfin  k  la  ]pak^  qm  lai  p^daa^ièeîliâèPAn^ke^' 
tefr^hd  ont  fah  repouner .  Blte  s«  t(Ell»»ibMéé  d'aoeqptei» 
les  QondiKlona  qult  donvieiidrff  k^  la  té{wdlU^i|e  dë^  lut 

imposer. 

Venise^  comnieTQUftPkmiit  dit  Vê  Dfr«ottâl«  sdils  ^*dé^ 
ptchedn  x  8  floréal^  doit  étte  ttfalbée  tionttne  îiâépuissaiMfié 
BÉotre,  mais  non  éonmie  «aie  jralsâtinée  aeiii».  CUmén&ë 
stmottt,  saus^lunijger  dette  dispdsiti^  k  empêcher  que  lei 
èébris-dehMnée  àuirieWenae  ne  trènv^t  ésias  les^atal 
de  cette  vépubtiquemi  aiile  asevféw  S'ils  j  pétiètrent  as^ec 
leeoÉaÉbeWmf  âtt  ^>n^^n<sa»At  Winfti^  n'bésitesrpa»^ 
«lésy^pon^Miin^e^  ^ 

ije  I^actoiM  vMâJ[«é(èf«  k  6a  kiti«e  d^  i^a  dtt  c^ 
<Ae  eenilent  ^s  dévelei^petiiëâs  istir  noire  lafteière  d^agit 
enttm  lês^puisëanceadllàlse^  ansquèties  il  etoil  duperftii 
d'ajdutér  dans  les  cireon^n^sea  àOtHeUes. 

Tons  lei»  ifépnldkttiM  dbilÉM^ont  tlèj^  kiifies  aux  gé« 
néranjL  Lafaaife  et  Stengel  ;  le  Dtreetdre  a  eenti  leuif 
perte  eemme  3  te  devait ,  et  les  bin iers  de  leurs  com^ 
pegnons  d'àrmeër  p^utetli  seuls  mêler  qndqûes  douceurs 
a  ses  sincères  tegi^els.  Il  s'empressera  de  téiboii>igner  sou^ 
peu  aux  braises  qwi  se  sont  de  nouveau  distingués, 
lors  dtt  pai^^agerdà  PÔ  y  eombien  il  est  satisfait  de  leuf 
détoùeaieiit^  de  leur  inteRigence ,  et  de  la  braVéûre  qui 
liHir  fait  affronter  toiis  les  dangers. 

Point  de  pitié  pour  ks  adeMuistfatèurs^  ilsfidBes  qui 
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dévorent  les  3u])5Îstances  et  délapident  les  ressources- des 
armées  républicaines  ;  signales-les  au  Directoire,  citoyen 
génâral  y  0iétlei4es  en  jugèiDeiM;,  :  tdnii  êtes  sur  les  lieux  ; 
vçus  connaissez  leurs  tiu:piiud^  et  leurs  toU  Bcaada- 
leux ,  faites-en  dos  exemples  nécessaires  et  «apaUes  de. 
i^épi'aner  ceus^  ^  seraiieat  tentés  ds  les  imite?  ^  Km^fnk  : 
c'est  le  seuitueyen  d'extirper  cette  fuxeutf  dersfÎM  ^«. 
l'impunité  et  la  connivence  ont  étendue  si  désastreilse- 
mesit  sur  gl!esg[ue  toute  la  surface  de  la  rép»Miy»e  \  c'est 
sur  ces  vampires  déboutés  q^«e  doit  tDBiJ>er  la  preÉsière 
et  la  juste  pimition  réservée  au  crime  audaekiuc. 

tl'anQée  dat  iUpes  manque  de  fonds  :  te  Directoire 
s'^esse  a  vous,  cbercbez  a  lui  ea:pr9ciirer  et  a  naima 
le  crédit  public  par  des  paiem/eitf  dus  depub  long«- 
tj^ps.  dws  les  départemens  qu'elle  eceiq^t  ;  donnez-, 
lui  aussi  quelques  moyens  de  tra^aspoilA  ei;  semoatear 
t0i9S  ses  services,  q^i  ea  ont,  le  plu»  j^nad  besaîa.  Ls 
{Krectoire  voiis^  recommande  de  vous  ecmcecter  a  cet 
efS^  avec  kgéaéjpi^  e»  eli«i[.KieUermanji. 

Le  Directoire  approiite:  llurmisliee  que  vous  avez 
conclu  avec  le  duc  de  Parme  \  il  accepte  le  cadeau  que 
ce  priiicc  veut  bien  nous  faire  de  quelques  beaux  ta- 
bleaux poilr  orner  le  Muséum  national. 

Il  veùs^recommande  d'aceueillir  et  de  viéiter  les  savans 
et  les  artistes  fameux  des  pap  où  vous  êtes  ^e^»  lorsque 
vous  vous  serez  emparé  de  Milan ,  d*honorer  et  de  pro- 
téger particulièrenient  l'alt^duonie  Chiam  ^  si  eotmu  par 
ks  services  qu'il  ne  cesse  de  rendra  aux  sciences. 

Le  Directoire  vous  écrira  iticessamtnent  j^ar  le  retour' 
lin  citoyen  Mttfat,  votiptîde-deH^antp. 

Carnot. 
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Patisy  le  37  florëal  an  4  (  16  mai  i7Sf^)<( 

■  I   _ 

Le  Directoire  exécutffau  Général  Bonaparte  é 

Le  Directoire  s'empresse  de  tous  transmettre ,  citoyen 
général ,  copie  du  traité  de  paix  consenti  entre  le  ministre 
des  relations  extérieures,  autorisé  par  le  Directoire,  et 
les  plénipoteiitiaires  envoyés  par  la  cour  de  Turin. 

Il  a  tout  lieu  de  croire  que  le  corps  légii^Iatif ,  après 
Tavoir. examiné,  le  ratifiera ,  ainsi  que  le  prescrit  l'article 
333  de  la  ccmstitution  républicaine. 

Ainsi  la  brave  armée  d'Italie ,  que  vous  avez  su  cùa-* 

duire  k  la  victoire,  pourra  s'applaudii*  d'avoir  amené 

cette  paix  glorieuse ,  fruit  de  sa  valeur,  et  qui  devient  1er 

gage  de  ses  succès  futurs  contre  les  Autrichiens.  Con-^ 

tinuez  h  la  diriger  avec  cette  rapidité  et  cette  persé^ 

vérance  qui  déjouent  et  anéantissent  toutes  les  com-^ 

iHBaisons  des  puissances  ennemies ,  et  qui  les  entraînent 

malgré  elles  vers  cette  paix  générale ,  qu'elles  ont  écartée 

avec  opiniâtreté,  et  dont  nos  armes  victorieuses'  leur 

feront  bientôt  sentir  la  nécessité  impérieuse  et  irrésis* 

tible. 

Ca&itot^ 


Au  qaarUer-génÀ^al  à  Milan,  le  aS  floréal  an  4  (  17  mai  lyg^}* 
-rfii  citoyen  Lallement,  minière  à  F^enise, 

Je  vous  remercie  infiniment ,  citoyen  ministre,  de$ 
détails  intéressans  que  vous  me  donnez  sur  la  pdsition 
des  ennemis.  Je  vous  envoie  6,000  liv-  pour  servir  alix 
dépenses  des  espions  a  Trente^  k  Mantoue ,  et  sur  la 
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totile  thi  Tyrol ,  et  faites-moi  savoir  le  jour  où  les  bâ- 
timens  dt  Trieste  sont  partis  pour  Mantoue. 

N'épargnez  ni  l'argent  ni  les  peines ,  Tintérêt  de  la 
patrie  le  veut.  Je  vous  ferai  exactement  toucher  tout  ce 
que  vous  dépenserez. 

Envoyez-moi  une  carte  exacte  des  états  de  Venise, 
très-détaillée.. 

Il  y  a  a  Milan  beaucoup  de  dispositions  pour  y  créer 
tine  révolution. 

Si  les  citoyens  lacob  et  AUiod  ne  sont  pas  indispen- 
sables a  Venise ,  envoyez-les  ici ,  je  les  emploierai  dans 
le  Milanais  pour  Tadministration  de  ce  pays. 

Vous  avez  dû  recevoir  une  lettre,  de  Lodi ,  du  com- 
missaire du  gouvernement.  Faites  en  sorte  que  vos  lettres 
soient  fréquentes  et  instructives  :  c'est  sur  vous  que  je 
compte  pour  avoir  des  nouvelles  ;  établissez  un  prix  pour 
les  courriers ,  de  sorte  que,  lorsqu'ils  arriveront  avant 
telle  heure ,  ils  aient  une  gratification. 

■i  Bonaparte. 


Aa  qoartîer-géuéral  à  IMibn  ,  le  39  floréûl  an  4  (  '^  ^^^  '  79^)* 

,Au  Général  en  chef  de  P armée  du  roi  de  Sardaigne. 

Je  viens  d'ordonner ,  monsieur ,  que  les  deux  bateaux 
de  sel  arrêtés  k  Plaisance  continuent  leur  route  sur 
Valence. 

Peut-être  jugerez-vous  k  propos  d'envoyer  a  Plai- 
sance un  officier  ou  un  préposé ,  qui  veillera  a  ce  que 
tous  les  bateaux  et  autres  convois  appattenant  au  roi 
ne  soient  pas  interceptés  par  l'armée.  Du  moment  que 
I.  12 
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VOUS  m'aurez  fait  connaître  la-dessus  vos  intentions,  }e 
m'empresserai  de  donner  h  cet  of&cier  les  facilités  néces'- 
sftires  pour  pouvoir  retiiplir  sa  mission  ;  il  pourrait  égale^ 
ment  être  cWgé  de  parcourîi'  les  différentes  rives  du  Fô , 
pour  vous  faire  restituer  les  effets  appstrteiians  au  roi  ^ 
ç[ite  nous  aurions  pu  altèter. 

Le  chef  de  Tétat-major  expédie  les  ordres  aux  trotipé» 
qHi  amvetont  k  €asal^ ,  de  partir  snt-le-cfaainp  pour 
Milan. 

Je  me  stris  occupé  des  di^rentes  ïéclanmtions  re- 
httitts  a  là  province  d'Âlba.  Jt  désire ,  monsieur ,  qwà 
vous  soyez  ciaittVaitictt  tle  remprcsscment  que  j'aurai  il 
fiiîre  ^ekjne  chose  ^i  vous  soit  agréable. 

Je  vous  prie  de  m^^învoyer  l¥tat  tles  oIRcicrs  tjtiô 
vous  désirez  que  je  votfs  wnvote  en  échange  de  teux 
qjûit  vous  avez  eu  h  complaisance  de  relâcher  sur  pardeJ 

J*cnvoîe  à  Valence  un  ofiGciet*  du  génie  pour  choisir 
un  emplacement  pour  ht  construction  du  pontde  Valence; 
mais  comme  je  laisse  au  roi  la  jouissance  de  ses  états  en 
deçà  du  Pô ,  que  M.  BeauCeu  n'a  évacués  que  par  mon 
passage  du  Pô  à  Plaisance,  je  crois  qu'il  serait  convenable 
fifte  V0as^aiia$6iez  VotfSHnéme^es  ordres  poor  la  com- 
truction  dudit  pont ,  qu'il  me  serait  utile  d'avoir  avant 

huit  jours. 
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Aa  qf»ri!ier<fâiiéra1  à  BMan,  le  9^  fléréal  a»4  O^  *>W'>^^)-: 

A  M.  DelatouTn 

Conformément  a  vos  désirs ,  monsieur ,  j^prdonnecpie 
l\)n  vous  envoie ,  sur  leur  parole ,  les  officiers  compris 
dtRS  k  note  €[ue  ven^  «'avez  envoyée. 

Je  suis  charmé  d'avoir  lait  ^elque  chose  qui  vous 
j^lUtdÇréoJbVe. 

An  qaarlier''9éBéral  i  Mitan ,  le  39  floréal  an  4  { t6  mai  1 796)* 

a 


I:<e  duc  de  Parme  paye  sa  contribution  ;  il  a  déji 
Versé  5oo,ooo  liv.  et  il  s'exécute  pour  le  reste.  Faî^ 
poult  auraîit  voulu  q[ue  Ton  ne  fît  rien  payer  a  ce 
prince;  mais  l'ambassadeur  dlËspagne  a  Turin ,  qui  est 
venu  me  voir ,  est  convenu  que  nous  avions  été  modérés'. 
le  ne  doute  pas,  cependant ,  que  le  duc  de  Parme  ne 
porte  piainte;  mais  pourquoi  n'a-t-H  pas  accepté  la  mé- 
diation de  VEspagne  ? 


<K       ■  m    ■  ■  1»  I    » 


Au  général  en  chtfde  V armée  du  roi  de  Sardaigné. 

Je  viens  d'être  infora^é^noBsieui*,  que  lesdifférens 
tj^i  HiilitaiKes  dansie  pajr^  eaiiqms  9V9(imt  séquestré 
les  biens  des  seij;Deu2;^  attachés  à  la  co^r. 

Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  que  les  séquestres 
noient  sur-le-champ  Ictfés  ,  et  qu'A  n'y  «t  auciHiecspèce 
dedifférencetixtrelessufeis  durei ,  4oîtqa%lî»4et»euFiiit 


>s 
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a  Turia ,  ou  dans  les  différentes  villes  soumises  à  la 

république. 

Bonaparte. 


Ao  qaartier-géaéral  h  Milan ,  le  i*^'  prairial  aa  4  (  30  moi  1 796 }• 

«         .  -      .  • 

^u  citoyen  Barfhelemjr,  ambassadeur  de  la  républi- 
^   .  <]ue  à  BâlCé   .     . 

Nous  sommes  maîtres  de  la  Lombardîe;  Lès  trouped- 
de  la  république,  quoiqu'en  petit  nombre  et  dénuées  de 
tout,  ont  euimonté  tous  les  obstacles;  les  ennemis  se 
sont  retirés  a  Mantoue  ;  demain  notre  corps  de  troupes 
sera  ici.  Je  me  papesse  de  courir ,  et  vous  prie  de  me  faire 
part  des  mouvemens  de  Tarmée  impériale  dans  la  Ba,vière  , 
gt  dans  la  Souabe. 

o  L'mpereur  peut^il  affaiblir  son  armée  du  Rbin  pour 
f  ehforcer  celle  d'Italie  ?  Quelles  troupes  pourrait-il  encore 
«nvoyer  dans  le  Tyrol  ?  Je  vous  prie ,  citoyen  ministre , 
de  xne  faire  part  la-dessus  des  renseignemens  que  vous 
,avçz.j  et  d'envoyer  de  tousrcôtés  des  agens  ,afin  que  vous 
puissiez  m'instruire ,  avec  précision ,  des  forces  que  Ton 
ferait  filer  en  Italie. 

Je  sids  très-flatté ,  <;itoyen  mipistre,  que  cette  cir- 
constance m'ait  procuré  le  plaisir  de  vous  assurer ,  etc. 

Bonaparte. 


•  Au  (jaartier-geaéral  à  Milan ,  le  a  prairial  an  4  ^  ^  ^  -'^^  '  79^  )* 

uiu  ministre  des  finances^ 

Jj^armée  d'Italie  éprouve  les  plus  grands  besoins;  elle 
<;st  dan3  la  jplus  grande  pénurie  et  le  dénuement  le.  plus 
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affligeant  des  objets  les  plus  essentiels  ;  elle  se  renforce 
tous  les  jours  en  hommes  ^  et  ses  besoins  s'accroissent 
en  proportion. 

Le. Directoire  exécutif,  qui  m'a  nommé  au  comman- 
dement de  cette  armée,  a  arrêté  un  plan  de  guerre  offensif 
quiexigedes  mesures  prompte^  et  des  ressources  extraor- 
dinaires. .] 

Le  prêt  de.  deux  sous  éh  argent  pour  le  soldat  et  de 
huit  liv.  pour  les  officiers,  a  manqué;  ce  qui  a  mécontenté 
et  découragé  rarmée.  Je  vous  prie  de  vous  faire  rendi^e 
compte,  et  d'avoir  la  bonté  de  m'instruire  si  )e.dp|s 
compter  que  la  trésorerie  seule  subviendra  a  ce  quelepr^t 
ne  manque  pas.  De  toutes  les  dépenses,  c'est  la  plus 
.sacrée  :. l'armée  d'Italie  est  la  seule  où  le  prêt  ait  manqué. 

Le  myiistre  de  la  guerre  a  ordonnancé  pour  le  service 
^e  phiviose ,:  et  d'une  partie  de  celui  de  ventôse  a  diffé- 
rentes fois ,  selon  le  bordereau  ci-joint,  la  somme  de ....  ^ 
et  pour  le  service  de  l'artillerie ,  le  aS  du  mois ,  de  i  o,ooa 
liv.  en. numéraire,  et  5oo,ooo  Kv.  en  assignats,  et  le  19 
ventôse  3o,o6o  liv.  en  numéraire ,  et  i  ,5ôo,ooo  liv.  en 
assignats. 

Onse  plaint  a  l'armée  de  n'avoir  reçu  qu'une  très-faible 
portion  de  cette  somme.  Je  vous  prie  de  vous  faire  rendre 
compte  de  celle  qu'il  reste  k  envoyer  d'après  les  ordres  ci- 
dessus,  et  de  m'instruire  de  ce  que  vous  espérez  faire  pour 
effectuer  l'entier  paiement. 

BoirAFAmTJl«t 


\ 
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Au  citoyen  Bonelli,  chef  de  bataillon. 

VôUà  vôtis  réniMi  éH  Cwsc  atec  dtiç^lmlt  KôttiAcs  de 
fôtfè  (iïiôïX.  le  (Sitôjrèn  Sâpcy  est  éh^gi  de  Wtts  faire 
fiàéèèi'  en  Corsé  et  dé  v^ous  faire  potïet  àtè  sèotmts  eti 

poudre  et  en  armes. 

D  Vous  Sera  ttinU,  k  votre  départ,  24,otr6  lîv.  ca 
âfgém ,  dont  tous  Vous  siervîrcjÊ  f>ôlir  enednràger  hfe 
^tidôtéè.  Lé  éltoyétt  Brâssîni  restera  îi  6êiiés ,  et  voife 
i^fà  paâSer  les  séi^ours  dont  vous  pourrez  atôir  lésôitt, 
(t  VôUs  remettra  6ent  fVislk,  trois  cents  paires  dé  piètôletft, 
'àà  cents  livrés  dé  poudré  et  dix  mille  iivircè  dé  ploiiib. 
3&ê&  Pînstânt  ^ue  l'on  aura  dés  nouvelles  plus  su- 
f  1^ ,  on  enverra  davantage ,  et  des  bréVéta  d't^fSciers 
pôtt'r  léVe^  dès  bataillons  au  compte  dé  la  république 

française. 

BoNA^Aim. 

n  ■      -Il 

:  Au  qniriMt'rgéfféral  à  Mikui  »  le  3  prairial  an  4  <  ai  mal  1 796 X 

uélux  citoyens  Braccini  et  Parai^icçini, 

Vous  restm^a  a  Gênes  pour  correspondre  avec  les 
jj^atriotes  corses  ^  et  me  tenir  informé  de  tout  ce  qui  se 
j[m$S<S  dans  ce  département,  et  lui  envoyer  des  secours. 

Le  citoyen  Balbî ,  banquier  de  la  république ,  vous 
refiVMtta  i5,ooo  liv.  Vous  achèterez ,  avec  cette 
somme ,  cent  fusils ,  trois  cents  paires  de  pistolets,  trois 
mille  pierres  i  fusil ,  cinq  k  six  mille  livres  de  poudre , 
et  huit  à  dix  mille  livres  de  plomb,  que  vous  remettrez 
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au  citoyen  Bonelli.  Je  donnç  des  ordres  pour  q[u'on 
vous  fasse  passer  de  Nice  six  cents  fusils  de  chasse , 
que  vous  ferez  passer  successivement. 

Le  ministre  de  la  republique  9l  Gènes  ^^  instruit 
de  votre  mission.  Vous  vous  présenterez  ^  lui ,  afin 
qu'il  vous  donne  tout  ce  dopt  vous  pourriez  r^oir 
})e$oin. 

Vous  jouirez  de  3oo  francs  d'appointemens  par  WHfiy 
tant  qpe  durera  votre  miasion , 


jiu  citoyen  Sapej. 

Je  fais  partir  le  citoyen  Bonelli  avec  trente  hdfll- 
mes  0t  cent  fusils,  trois  cents  paires  de  pistolets,  six 
mile  livres  de  poudi*e  et  dix  mille  livres  de  plomb , 
pour  secourir  les  patriotes  de  Corse. 

Je  charge  les  citoyens  Braoeini  et  Paraviccini  de  res- 
ter k  Gênes  «t  de  se  manager  une  correspoilAance  avec 
les  patriotes  corses. 

Votre  zèle  m'étant  connu ,  je  vous  charge  de  pro- 
<mrèi*  au  citoyen  Bonelli  tous  les  moyens  néoessaii^es 
pour  passer  en  Corse  \  je  VQU3  fer^i  r^nbourser  les  frais 
que  vous  ferez  à  ce  sujet. 

BoffAYÀRVE. 


«I   ■'■»ii 
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An  ^artier-g^néraî  2i  Milan ,  îe  2  prairal  an  4  f  21  mai  I7^)« 

Au  citoyen  Faipoutt. 

Je  vous  envoie  cî-joint  une  lettre  interceptée ,  vous 
y  verrez  que  vous  avez  des  espions  autour  de  vous. 

La  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne  est  faite  a  des  con- 
ditions très-avantageuses  ',  elle  a  été  signée  le  26  de  ce 
nioîs.     /' 

Tout  est  tranquille  a  Paris,  et  les  révolutionnaires 
dé  ^3  sont  encore  mis  à  Tordre  et  déjoués. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  proclamation  k  l'armée. 
Je  préfère  cette  tournure  a  celle  d'écrire  aux  peuples. 
L'armistice  avec  le  duc  de  Parme  a  été  approuvé  ;  le 
Directoire  ne  l'a  pas  trouvé  assez  honteux  pour  ce 
duc. 

Nous  avons  imposé  le  Milanais  à  20,000,000  fr.  Je 
vous  choisirai  deux  beaux  chevaux  parmi  ceux  que 
nous  requerrons  à  Milan;  ils  serviront  a  yous  dissiper 
des  ennuis  et  des  étiquettes  du  pays  où  vous  êtes.  Je 
veux  auini  vous  faire  présent  d'une  épée.   . 

BONAFIKTE.  . 


Au  ^aaili<ïf-^«!uérul  à  Milan,  le  3  prairial  a»  4  (  ^^  <''^'  i79^)- 

Au  Directoire  exécutif. 

.  Je  vieus  de  recevoir,  citoyens  directeurs,  le  cour- 
rier qui  est  parti  le  26  de  Paris.  Il  nous  a  apporté  le& 
articles  de  la  paix  glorieuse  que  vous  avez  conclue 
avec  le  roi  de  Sardaigne.  Je  vous  prie  d'en  recevoir 
'  mes  complimens. 
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Le  commissaire  Salicetti  vous  fera  passer  Tétat  des . 
contributioiis  que  nous  avons  imposées.  Vous  pouvez, 
à  cette  heiure,  compter  sur  6  à  8,000,000  argent  en  or 
ou  argent,  lingots  ou  bijoux,  qui  sont  a  votre  disposi- 
tion a  Gênes,  chez  un  des  premiers  banquiers.  Vous 
pouvez  disposer  de  cette  somme ,  étant  superflue  aux 
besoins  de  Tannée.  Si  vous  le  désirez,  je  ferai  passer 
1,000,000  a  Bâle  pour  l'armée  du  Rhin. 

J*ai  fait  passer  au  général  Kcllermann  1 0,000  liv* 
en  argent;  je  lui  ferai  passer  demain  200,000  liv. 

Les  troupes  sont  satisfaites  ;  elles  touchent  la  moitié 
de  leurs  appointemeus  en  argent  ;  le  pillage  est  réprimé, 
et  la  discipline  avec  l'abondance  renaît  dans  cette  glo- 
rieuse armée. 

Neuf  mille  hommes  de  raimée  des  Alpes  arriveront 
dans  dit  jours;  je  ne  les  attendrai  pas,  et  déjà  les  trou- 
pes sont  en  mouvement  pour  marcher  sur  les  gorges 
du  Tyrol. 

L'armée  autrichienne  reçoit  tous  les  jours  des  ren- 
forts -,  mais  j'imagine  que  notre  armée  du  Rhin  ne. 
permettra  pas  a  l'empereur  de  trop  s'affaiblir  de  ce 
côté-là. 

Vous  trouverez  ci-joint  des  lettres  de  la  plus  grande 
importance,  entre  autres  celle  où  il  est  question  de 
l'entretien  de  Lpuis  xviii  avec  plusieurs  de  nos  postes 
à  l'armée  du  Rhin. 

La  nouvelle  de  ces  pourparlers  se  répète*  dans  toutes 
les  lettres  d'émigrés  ;  je  crois  qu'il  est  urgent  d'y  mettre 
ordre. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'état  de  ce  que  nous  avons 
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pris  k  Pavie  :  cela  est  très  -  considérable.  Nous  aipon» 
des  magasins  a  Tortone,  à  Goni ,  à  Ceva  et  à  Mondovt 

Le  duc  de  Parme  n'ayant  ni  fusils  y  ni  canons ,  m 
places  fortes,  on  n'a  rien  pu  lui  demander  en  ce  geiure. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  adressa  à  raranée. 

Vous  trouverez  aussi  ci-joint  la  suspension  que  j'ai 
accordée  au  duc  de  Modqne^  vous  y  verrez  que  c'est 
lOyOooyOoo  de  plus  pour  la  république.  Comme  il  n'a 
ni  forteresses  ni  fusils  ^  il  n'a  pas  été  possible  de  lui 
en  demander. 

p.  S*  Parmi  les" lettres  d'émigrés  ci^jointes ,  vous  eji 
trouverez  une  d'un  prêtre  qui  écrit  de  Paris  au  cardinal 
de  Zeladaj  quoiqu'il  ne  signe  pas^  il  sera  facile  de  la 
connaître,  puisqu'il  dit  avoir  soupe  avec  le  général 
Pumuy  la  veille  du  départ  de  celui-ci.  Une  fois  que  le 
ministre  de  la  police  connaîtra  ce  correspondant  de 
monseigneur  le  cardinal,  il  lui  sera  facile,  en  le  faisant 
suivre  pendant  plusieurs  jours,  de  parvenir  a  en  con- 
.iiaîti^e  d'autres.  Vous  y  trouverez  aivssi  le  nom  d'un 
négociant  de  Lyon ,  qui  fait  passer  des  fonds  aux 
émigrés. 


Paroae  »  je  98  floréal  anHij  mai  1 796  ). 

j/u  Général  en  chef  Bonaparte. 

Vous  avez  dû  recevoir ,  général ,  ma  dépêche  par  le 
courrier  extraordinaire  ;  je  m'empresse  de  vous  renvoyer 
votre  courrier  en  répondant  k  votre  lettre  du  ay. 

Le  célèbre  tableau  de  Saint-Jérome  du  Corrége  avec 
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les  quatre  meilleurs  qu'on  pourra  trouver  ici  y  seront 
encaissés  demain  et  envoyés  a  Tortone. 

Quant  aux  autres,  {e  vous  répète  qu'il  est  indis- 
pensable^ si  vous. voulez  faire  un  bon  choix,  que  vous 
m'envoyiez  quelque  connaisseur  de  Milan,  car  je  pourrais 
être  trompé ,  ne  connaissant  rien  a  la  peintm*e  et  n'étant 
secondé  par  personne. 

levais  envoyer  un  exprèsà  Mantoueet  je  vous  rendrii 
le  rapport  qu'il  me  fera  de  la  position  et  du  nombre  des 
ennemis.  Lé  général  qui  commande  du  côté  de  Crémone 
aiurait  cependant  pu  mieux  servir ,  étant  plus  près  ^e 
Mantoue  et  au-delà  du  Pô  ;  vous  auriez  au  moins  reçu 
son  rappoit  plus  promptement. 

J'envoie  aussi  un  homme  a  Reggio ,  quoique  je  sois 
aiteuré  par  des  gens  qui  en  viennent  ce  matin,  que  tout 
est  tranquille  dans  ce  pays-lk. 

Guastalla  appartient  au  duc  de  Panne  :  cette  ville 
ik'esx  point  fortifiée,  ni  défendue  par  aucune  troupe  ;  il 
m'y  a  que  quelques  vieux  invalides  du  duc. , 

11  y  a  un  pont  en  pierre  sur  la  Secchia ,  a  deux 
milles  de  Reggio  sur  la  route  de  Modène;  il  y  a  des 
ponts  sur  toutes  les  rivières  qu'on  trouve  sur  le  chemin 
de  Bojogne. 

Il  y  a  d'ici  a  Reggio ,  quinze  milles  ;  de  Reggio  Mi 
pont  sur  la  Secchia,  deux  milles. 

J'attends  avec  impatience  votre  réponse. 

Cervohï. 


m^mmm^mmm 
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Lodî ,  le  3g  floréal  ao  4  (  >  8  mai  i  ^gS  }. 

Au  même. 


Il  a  été  déterminé  que  la  division  du  général  Masséna 
fournirait  a  Tartillerie  à  cheval  trob  pièces  de  8  et 
deux  obusiers  de  six  pouces.  Si  vous  voulez  ordonner 
que  ces  cinq  bouches  a  feu  soient  livrées  demain  a  Lodi  y 
je  puis  vous  assurer  que,  pour  le  3  du  mois  prochaiuj, 
vous  pourrez  disposer  de  l'artillerie  a  cheval  serx'ant 
douze  bouches  a  feu ,  approvisionnées  chacune  à  cent 
cinquante  coups ,  dont  cent  a  mitraille.  ' 

DoMMARTIir. 


Parme,  le  3o  germinal  an  4  (  iQ  mai  17916^.^ 

jiu  même.  * 

Je  viens  de  recevoir  à  l'instant,  général ^  les;  rapports 
des  ailddés  que  j 'avais  envoyés  a  Mantoue  par  des  chenun6 
divers  et  sans  que  l'un  ait  connu  la  mission  de  l'autre. 

.  Tous  deux  s'accordent  k  m'assurer  qu'il  est  entré ,  il 
y  a  trois  jours  dans  Mantoue,  des  renforts  de  troupes 
venant  du  Tyrol  :  l'un  les  porte  à  5,ooo,  et  l'autre  à  7,o<h> 
hommes. 

On  travaille  à  grande  force  à  réparer  les  fortifications 
de  Mantoue,  et  k  établir  de  nouvelles  batteries  :  on 
emploie  a  ces  travaux ,  indépendamment  de  la  troupe  ;. 
les  habitans  des  campagnes  et  de  la  ville  ;  il  y  a  un 
mouvement  continuel  et  une  mortelle  inquiétude  tant 
paimi  les  troupes  que  parmi  les  habitans. 
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Le  général  Beaulieu  dit  hautement  que  l'empereur 
doit  faire  la  paix  ou  lui  envoyer  60,000  hommes. 

Il  a  établi  une  ligne  pour  défendre  les  digues  des  lacs 
de  Mincio  et  de  Garda ,  qui  communiquent  les  eaust 
dans  les  fossés  de  Mantoue  ;  c'est  a  la  défense  de  cette 
ligne  que  presque  tous  les  débris  de  son  armée  sont 
employés  ;  il  fait  construire  des  camps  et  se  retranche 
jpartout  à  Textérieiir  :  lui-même  n'habite  pas  Mantoue  ; 
il  se  fortifie  a  Marcheria ,  et  a  fait  couper  le  pont  de 
i'Oglio ,  loin  de  douze  milles  de  Mantoue. 

Mes  espions  prétendent  que  les  Autrichiens  n'ont  pas 
'de magasins  considérables;  la  pénurie  se  fait  sentir  et 
le  découragement  est  au  comble  parmi  eux. 

Il  n'y  a  pas  un  Autrichien  en  deçà  du  Pô. 

Pour  avoir  vite  tous  ces  renseignemens ,  j'ai  fait 
marcher  ces  exprès  en  poste;  j'en  ferai  de  même  pour 
ceux  que  j'enverrai  a  l'embouchure  du  Pô ,  afin  de  vous 
instruire. promptement  de  ce  qui  pourrait  y  avoir  de 
nouveau  de  ce  côté-la. 

Il  y  a  soixante  milles  de  Parme  a  Sàrzana  ;  il  y  a 
tm  chemin  tvès-pratiqué ,  mais  les  voitures  n'y  peu- 
vent passer  j  les  rivières  que  l'on  rencontre  sont  toutes 
guéables. 

Je  vous  ai  dit ,  dans  ma  précédente ,  qu'il  était  impos- 
sible au  duc  de  Parme,  malgré  sa  bonne  volonté ,  de 
nous  fournir  Tavoinequ'il  nousapromise.  En  remplace- 
ment d'avoine ,  j'ai  autorisé  l'inspectcm'des foun^ages de 
recevoir  des  fèves  et  du  blé  de  Turquie ,  sauf  une  juste 
augmentation. 
K--  Lorsque  toutes  l^  ressowrqes  du  duché  en  ce  genre 
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dênot  ëpuisétf  y  je  ferai  percevoir  e&  Bug^i  ce  fui 
n'aura  pas  été  foural  en  nature. 

Je  TOUS  ai  dit  aussi  qa'il  n'eaùfite  poi»t  de  bara»  dltns 
les  4tats  de  Panàe  ;  il  n'j  a  aucune  hQxme  espèce  d^ 
montures  dans  ce  pays,  il  n'a  par  cocséquepit  que  tres-pea 
et  de  tr^Hmawais  chenmnsi.  Hier ,  sur  700  «  800  qu'on 
notM  a  présentes^  nous  avons  été  obligés  d'eu  refuser 
presque  la  moitié,  «omme  B'étaat  pr^xres  a  f^^cuu^ 
espèce  de  service  dans  l'amée. 

Je  ne  vois  pa»  4e  poasîbilili  de  tipar  tk  oe  duché  5p(> 
bons  elievMiK  de  «elle,  et  il  sera  liôea  difficile  qv.'on 
nous  en  fournisse  soo  de  trait;  toms  javee  q«e  4au^  <sf^ 
pays  l^on  se  aertde  bœufs  pour  les  transports. 

Lorsque  j'anrai  &it  paràr  Ums  les  chevaux  qu'on 
aura  pu  founnr  et  que  }e  me  serai  eonvaincu  de  l'impos- 
sibilité d'en  requérir  davunt%ge ,  je  tous  en  rendras 
compte,  afin  que  vous  >fi»ez  ia  somme  que  je  dois  de*^ 
mander  eu  remptacemeirt  de  ceux  non  fournît. 

Cent  chevaux  de  selle ,  les  mosus  mauvais,  partiront 
demain  pour  Milan ,  conduits  par  le  ci^aine  Fresael , 
à  qui  {'ai  ordonné  d'an  laisser  dix  au  général  Serrurier. 
Parmi  ces  eent  ehevuux ,  il  s'en  tccmve  seize  des  écuries 
du  duc,dont  huit  de  selle  et  huit  decarrosse.  Le  capitaine 
a  ordre  de  ne  k$  remetti^e  qix'a  nous  :  ils^pouriront  serWr 
pour  vous ,  Sftlicetti  et  ie  chef  de  l'étatHma^.  Indépen- 
damment de  -ceux-oi  ^  le  eapitaioe  Fjresael  en  m.  choisi 
quelques  autres  de  bous. 

L^specteur  de$  charms  diiâgera  eeux  désignés  potir 
Tartillerie  sur  TAdda. 

le  cSlebre  Sakit-Jém)M,ia  Mad<m  diella  Soudella , 
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là  Depositione  delta  Cruce  y  \t  Martyr  qui  faisait  pendant 
a  ce  cadr« ,  la  Prédiction  et  saint  Jean  dans  le  désert 
(  ces  cinq  cadres  sont  les  itteitteurs  du  pays  ) ,  sont  déjà 
encaissés  et  partiront  dans  la  nnit. 

Je  ferai  prendre  les  autres  qne  vous  m'arez  indiqués  et 
\t  lés  dirigerai  snr  Toi*tom  k  plus  tôt  possible. 

Ceeto»i« 


MIW»*>*«^^*.**< 


pKMgfkont ,  le  t*^  prairittl m  4 (m  hmâ  i 79$  ). 
u4u  même. 

Je  vous  Pressé  «i^oint  decix  rapitorts  qui  m'ont  été 
Faits ,  l'un  par  un  espion  que  j'avais  envoyé  à  Crémone, 
et  l'autre  par  un  capitaine  dti  dixième  régiment  de  chas- 
seurs a  cheval  que  j'avais  envoyé  en  parlementaire. 

Il  est  presque  impossible  d'être  bien  servi  en  espion^ 
par  les  gens  du  pays  ;  ils  n'osent  pénétrer  sur  le  terrain 
qu'occupe  l'armée  ennemie,  et  ils  ne  rapportent  que  des 
choses  vagues. 

D'après  lexapport  de  l'espion,  l'ennemi  est  entièrement 
de  l'autre  côté  de  l'Oglio  ;  il  a  ses  avant-postes  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière,  et  sa  cavalerie  en  avant  de 
rinfauterie;  le  Fonds  de  son  armée  est  campé  en  arrière 
de  Mantoue.  H  a  peu  de  troupes  dans  cette  ville,  un 
camp  considérable  k  Basega ,  personne  sur  les  bords  de 
l'Oglio  en  remontailt  vers  Rhina  y  mais  il  a  du  monde 
a  Mariaria  :  il  ignore  la  Force  totale  de  l'armée  ennemie, 
et  celle  de  ses  différentes  positions. 

Voici  le  rapport  du  capitaine  AUico  :  w  J'ai  poussé  1«  ^ 
28  jusqu'à  Mariaria  en  passaut  par  Bossoloj  l'ennemi 


/ 


/ 
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m'a  laissé  approcher  jusqu^au  bord  de  TOglio  ^  où  j'ai  eu 
le  temps  de  reconnaître  sa  position.  J'ai  remsgrqué  trois 
pièces  de  canon,  Tune  placée  au  bout  du  pont  et  le  ba-* 
layant  ainsi  que  la  route  qui  conduit  a  Bossolo  ;  les  deux 
autres  sont  placées  a  cinquante  ou  soixante  toises,  a  droite 
et  a  gauche  de  la  première  :  celle  de  droite  bat  sur  une 
digue  placée  diagonalement  sur  TOglio  ;  celle  de  gauche 
est  masquée  par  quelques  arbres ,  et  bat  sur  un  champ 
de  froment  à  la  gauche  de  la  route  qui  conduit  de  Marlaria 
a  Bossolo.  J'ai  remarqué  en  outre  que  le  pont  avait  été 
brûlé  a  moitié,  mais  les  pilotis  et  la  charpente  étaient 
restés  j  je  pei^se  qu'il  serait  facile  de  le  réparer.  » 

DALtEMÀGNE. 


Pizzigitone,  le  2  prairial  aa  4  (  ^ <  ^"^^  i>9^)* 

jiu  même. 

Un  habitant  du  pays,  que  j'ai  fait  partir  de  Bina  pour 
reconnaître  la  force  et  la  position  de  l'ennemi ,  est  revenu 
ce  matin.  Il  annonce  avoir  descendu  la  rive  droite  de 
rOglio  jusqu'à  Marlaria  ;  que  l'ennemi  a  coulé  à  fond 
tous  les  bateaux  de  passage  jusqu'à  cet  endroit  ^  qu'il  n'a 
aperçu  personne  sur  la  rive  gauche,  et  que,  d'après  les 
renseignemens  qu'il  a  pris,  l'ennemi  a  6,000  hommes 
d'infanterie  à  Marlaria  et- très-peu  de  cavalerie. 

D  ALLEMAGNE. 
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Turin ,  le  a  i  mai  1 796  (  a  prairial  an  4  )• 

Au  même. 

Les  bateaux  nécessaires  pour  la  construction  du  pont 
sont  tous  k  l'endroit  fixé.  J'ai  déjà  eu  avis  que  la  colonne 
qui  devait  passer  par  l'Argentières  est  arrivée  dans  la 
-vallée  de  Sture  ;  celle  de  la  vallée  d'Aoste  sera  également 
entrée  le  19  ;  mais,  a  cette  occasion,  je  vous  dirai  que 
le  général  Kellermann  parait  annoncer  un  second  passage 
par  cette  vallée,  duquel  nous  n'étions  pas  convenus,  et 
qui  serait  très-préjudiciable  pour  le  pays  par  où  cette  se- 
conde colonne  passerait.  Mon  frère,  qui  commande  a  la 
vallée  d'Aoste,  a  écrit,  à  ce  sujet,  au  général  Kellermann, 
poiu*  le  prévenir  que  cela  ne  serait  pas  conforme  aux  con- 
ventions, de  manière  que  je  me  flatte  qu'il  sera  temps 
encore  de  donner  des  ordres  pour  faire  prendre  la  route 
de  l'Argentières  a  cette  seconde  colonne,  au  lieu  de 
celle  du  Saint-Bernard. 

J'ai  pensé  a  vous  .écrire  ceci ,  afin  que  vous  soyez  in- 
formé de  toutes  nos  démarches ,  ayant  la  plus  grande 
confiance  dans  votre  manière  d'agir  a  mon  égard ,  et  le 
plus  grand  empressement  de  faire  tout  ce  qui  pourra 
vous  être  agréable. 

J'ai  aussi  pensé  de  m'adresser  a  vous  en  droiture  pour 
obtenir  que  vous  donniez  des  ordres ,  afin  qu'on  laisse 
aux  paysans  des  pays  occupés  par  les  armées  françaises 
la  possibilité  de  labourer  leurs  terres  et  d'ensemencer  pour 
la  seconde  récolte;  ce  qui,  je  crois  ,'sera  autant  utile  pour 
l'année  française  que  pour  le  pays  même  où  les  denrées 
sont  plus  abondantes  Comme  c'est  précisément  le  temps 
I.  i3      . 
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a  peu  prèsqulls  doivent  commencer ,  je  me  suis  empressé 

de  vous  le  marquer ,  et  saisis  cette  occasion  avec  bien  du 

plaisir  de  vous  témoigner  les  sentimens  distingués  que 

j'ai  pour  vous,  M.  le  général. 

Victor  Emmanuel. 


Crémone  ,  le  4  P'uirial  ae  4  (  ^3  mai  1796  ). 
jiu  même. 

Je  suis  arrivé  hier  ici  avec  ma  division,  ainsi  que 
mon  ordre  le  porte. 

Je  vous  envoie  une  lettre  qu'a  reçue  im  particulier  de 
ce  lieu ,  et  un  ordre  du  général  ennemi ,  par  lequel  vous 
verrez  qu'il  a  paru  un  détachement  de  hussards  autri- 
chiens a  Casale-Major. 

J'ai  grande  envie  de  former  une  troupe  d'éclaireurs 

pour  aller  en  reconnaissance  et  m'assurer  du  pays  un  peu 

loin  ;  mais  comme  je  présume  que  vous  ne  me  laisserez 

pas  long-temps  en  avant  sans  me  donner  qi^elques  troupes 

légères,  j'attendrai  vos  ordres. 

Sekkurier. 


Paris,  le  36  floréal  an  4  (  18  mai  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte  ^  com- 
mandant en  chef  V armée  d^ Italie, 

Le  Directoire  a  reçu ,  citoyen^  général^  votive  lettre 
datée  de  Lodi,  le  22  du  courant.  Vous  savez  profiter 
de  la  victoire ,  et  cette  suite  rapide  et  non  inteirompue 
de  succès  promet  à  la  France  la  conquête  de  presque 
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toute  ritalie,  et  les  immenses  ressoui-ces  que  contient 
cette  grande  et  riche  presqulle. 

Gloire  inuuortelle  aux  vainqueurs  de  Lodi  !  Honneur 
au  général  en  chef  qui  a  su  préparer  l'attaque  auda* 
cieuse  du  pont  de  cette  ville,  en  parcourant  les  rangs 
des  guerriers  français,  et  s'exposant  au  feu  le  plus 
laeaitrier  de  rennerai ,  et  disposant  tout  pour  le  vain- 
cre !  Honneur  à  Tiutrépide  Berthier ,  qui  s  est  précipité 
à  la  tête  de  cette  redoutable  et  formidable  colonne  ré- 
publicaine qui  a  culbuté  et  renversé  les  ennemis  !  Hon- 
neur aux  généraux  Masséna ,  Cervoni ,  Dallemagne ,  aux 
chefs  de  brigade  Saluce,  Dupas  et  Sugoi,  a  Tadjudaut- 
major Toiret,  du  troisième  bataillon  des  grenadiers! 
Gloire  au  valeureux  deuxième  bataillon  des  carabiniers, 
à  ces  grenadiers  victorieux  qui  ont  décidé  le  sort  de 
cette  journée!  Gloire  a  la  bravé  division  que  comman- 
dait le  général  Augereau  et  à  son  chef  !  Gloire  au  com- 
miissaire  du  gouvernement  Salicetti  ! 

Vous  avez  vaincu,  républicains  français ,  vous  sauvez 
'  votre  patrie ,  vous  consolidez  la  république,  vous  anéan- 
tissez cette  monstrueuse  coalition  qui  voulait  nous 
dévorer  ;  vous  faites  la  paix ,  en  frappant ,  à  coups  re* 
dx)ublés,  ces  Autrichiens  insensés,  qui,  par  une  opi- 
niâtreté qui  leur  est  funeste ,  se  sont  jusqu'ici  refusés 
à  l'accepter. 

Le  Directoire  devient  avec  plaisir  Torgane  de  tous 
les  amis  de  la  république,  et  il  ne  se  lasse  pas  de  vous 
donner  les  louanges  qui  sont  dues  a  vôtre  courage  et 
a  Tintrépidité  audacieuse  qui  vous  caractérise. 

Oui,  général,  vous  savez  profiter  de  la  victoire  ; 

i3 
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qu'importe  le  jour  où  vous  serei  à  Milan,  puisque 
cette  ville  est  a  la  république ,  et  que  vous  en  faites 
investir  le  château  ?  Votre  plan  est  le  seul  à  suivre;  il 
ne  faut  pas  quitter  Beaulieu  qu'il  ne  soit  anéanti,  et  que 
vous  ne  l'ayez  tellenient  dispersé,  qu'il  se  trouve  dans 
l'impossibilité  absolue  de  rien  entreprendre  et  même  de 
paraître  pendant  cette  campagne;  continuez  donc  a  le 
poursuivre  partout  où  il  sera ,  avec  cet  acbamement 
que  vous  avez  employé  jusqu'ici,  et  ne  cessez  de  le 
faire  que  lorsque  l'armée  autridiiCTtne  sera  entièrement 
détruite. 

Les  dépêchés  que  le  Directoîi'e  vous  a  adressées  les 
28-,  a6  et  27  floréal ,  contiennent  les  bases  des  môuve- 
ipens  qui  vous  resteront  k  faire  après  la  déroute  en- 
tière de  fieaulieu  et  la  conquête  du  Milanais  :  aussitôt 
que  cette  opération  importante  Sera  terminée,  et  que 
les  conditions  de  la  paix  conclue  avec  la  Sardaigne 
auront  été  ratifiées  par  le  corps  législatif  et  la  cour  de 
Turin ,  vous  partagerez  en  deux  parties  les  troupes  qui 
vous  obéissent.  Vous  commanderez  celles  qui  doivent 
s'assurer  de  toute  l'Italie ,  et  le  général  Kellermann , 
requis  par  le  commissaire  du  gouverbement  Salicetti , 
commandera  celle  du  Milanais,  sous  le  nom  d'armée 
des  Alpes,  et  dirigera,  si  les  forces  que  vous  lui  laissez 
le  lui  permettent,  quelques  divisions  et  des  partis 
dans  les  gorges  du  Tyrol,  etc. 

Une  partie  des  troupes  peu  nombreuses  qui  composent 
présentement  l'armée  des  Alpes,  augmentée  par  les  ren- 
forts que  la  situation  de  Lyon  permettra  d'«i  extraire, 
pourra  s'avancer  dans  le  Piémont ,  et  contribuer  à  l'exc- 
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cutioa  du  traité  de  paix,  en  occupant  les  places  qui 
doivent  nous  être  remises  en  conformité  de  Tarticle  12; 
et  il  ne  devra  rester  dans  le  Mont-Blanc ,  les  Hautes  et 
Basses  Alpes  et  le  Faussigni ,  que  les  forces  indispen- 
sables pour  y  maintenir  la  tranquillité  que  des  malveillant 
pourraient  tenter  de  troubler. 

Vous  vous  concerterez  pour  ces  opérations  essentielles 
avec  le  commissaire  du  gouvernement  Salicetti  et  le 
général  en  chef  Kellermann  ,  avec  lesquels  vous  fixerez 
les  démarcations  eiitre  les  deux  armées  et  les  arrondis- 
semens  attribués  au  service  de  chacune  d'elles. 

Le  Directoire  vous  a  réservé  la  conduite  des  colonnes 
qui  doivent  aller  châtier  les  Anglais  dans  Livourne  y 
parce  qu'il  regarde  cette  opération  comme  majeure, 
parce  que  le  sort  Tile  de  Corse  en  dépend ,  en  quelque 
sorte  ;  parce  qu'elle  fera  trembler  Londres ,  et  portera 
un  coup  mortel  aux  Anglais,  seuls  soutiens  et  conduc- 
teurs de  la  coalition  ,  qui  semble  enfin  vouloir  s'écrouler, 
U  attache  à  l'exécution  immédiate  de  ce  plan  un  intérêt 
bien  plus  grand  qu'a  l'expédition  dangereuse  du  Tyiol: 
en  l'exécutant,  vous  ferez  chanceler  la  tiare  au.  prér 
tendu  chef  de  l'église  universelle,  et  vous  imposerez  au 
roi  de  IVaples  des  conditions  de  paix  aussi  avantageuses 
a  la  France ,  qu  elles  seront  désastreuses  pour  les  perfides 
Anglais  et  leurs  alliés. 

Lamarche  que  vous  proposez  vers  le  Tyrol  est  grande, 
sans  doute;  mais  elle  est  environnée  d'obstacles  difficiles 
a  surmonter.  Le  Directoire  en  a  développé  en  partie  les 
dangers  dans  sa  dépêche  du  1 8  floréal ,  a  laquelle  il  se. 
réfère.  Il  regarde  d'ailleurs  cette  entreprise  comme  ab- 
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solument  dépendante  de  vos  nouveaux  succès  en  Italie. 
Voici  cependant  comme  il  convient  de  la  préparer  :  vous 
ne  prendrez  avec  vous  y  pour  marcher  sur  Livourne  et 
les  états  de  l'Eglise,  que  les  troupes  indispensablement 
nécessaires  pour  assurer  vos  succès  a  Livourne,  a  Rome 
et  à  Naples  :  le  reste  passera ,  ainsi  qu'il  a  été  dit ,  sous 
les  ordres  du  général  en  chefKellermann,  qui  poursuivra 
avec  chaleur  les  décris  des  Autrichiens  dans  les  monta- 
gnes du  Tyrol ,  et  poussera  de  forts  partis  en  Allemagne  i 
aussi  loin  qu'il  le  pourra ,  tant  pour  lever  des  Contri- 
butions que  pour  inquiéter  les  communications  des 
armées  autrichiennes  sur  le  Rhin.  Si  l'armée  que  vous 
commanderez  a  besoin  de  renforts,  ils  seront  sur-le-champ 
extraits  de  celle  qui  sera  sous  les  ordres  du  général 
Kellermann ,  d'après  la  réquisition  qui  en  sera  faite  par 
les  commissaires  du  gouvernement.  Vous  ne  laisserez, 
conjointement  avec  ce  général,  dans  le  Milanais,  et 
pour  assurer  vos  communications  avec  la  France ,  que 
les  troupes  qui  seront  strictement  indispensables  pour 
remplir  cet  objet;  et  le  général  Kellermann  disposera 
militairement,  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  là  plus 
grande  partie  de  celles  qui  lui  obéiront ,  afin  de  les 
mettre  a  Tabri  des  chaleurs  de  la  plaine  et  des  maladies 
qu'elles  ne  pourront  manquer  d'occasioner. 

Vos  marches  vers  le  sud  de  l'Italie  doivent  être 
vives  et  rapides  ;  les  ressources  immenses  qu'elles  vous 
procureront  seront  dirigées  sans  délai  vers  la  France. 
Ke  laissez  rien  en  Italie  de  ce  que  notre  situation  poli- 
tique nous  permet  d'emporter ,  et  qui  peut  nous  être 
utile.  Si  ce  plan  s'exécute  comme  le  Directoire  l'espère , 
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il  deviendra  dès-lors  d'autant  plus  possible  de  reprendre 
vers  Tautonne  ,  avec  Tespoir  de  réussir  ^  l'entreprise  de 
pénétrer  dans  le  cœur  de  l'Allemagne,  que  nos  armées, 
duRhm  auront  pu  à  cette  époque  frapper  des  coups  ri- 
goureux. Cielle  d'Italie  leur  a  non-seulement  montré  le 
chemin  de  la  victoire,  elle  la  leur  a  facilitée.  L'Autri- 
chien, consterné  de  vos  succès,  a  probablement  déjà  donné 
des  ordres  pour  extraire  de  ses  armées  sur  le  Rhin  des  ren* 
forts  nombreux  pour  s'opposer  a  vos  progrès,  et  de  la  naît 
la  nécessité  de  donner  au  général  Kellermann  le  plus 
de  forces  possible ,  afin  qu'il  se  trouve  toujours  dans  la^ 
situation  de  l'offensive  du  côté  du  Tyrol. 

On  ne  se  bat  pas  encore  sur  le  Rhin.  L'armée  de 
Sambre-et-Meuse  fait  avec  difficulté  ses  magasins;  elle 
n'a  pas,  comme  la  brave  armée  d'Italie  j  une  plaine 
fertile  devant  elle  ,  et  elle  doit  s'assurer  a  l'avance  des 
moyens  de  subsister  dans  le  stérile  pays  de  Berg  et 
dans  la  Wétéravie  septentrionale.  Celle  de  Rhin-el- 
Moselle  est  dans  le  dénuement  le  plus  extrême  :  sa  cava- 
lerie est  absolument  nulle,  faute  de  chevaut ;  elle  maùque 
aussi  de  numéraire  pour  ses  services.  Lés  abus  et  les 
dilapidations  de  tout  genre  l'assiègent  et  la  minent 
encore.  Les  carabiniers  a  pied  de  l'àr^iée  d'Italie  ont 
procuré  par  leur  valeur  des  moyens  de  remonter  les 
carabiniers  a  cheval  de  celle  de  Rhin-et-Môselle  ;  si  vous 
pouvez  leur  envoyer  des  chevaux ,  ainsi  qu'aux  autres 
troupes  a  cheval  dé  cette  armée ,  n'hésitez  pas  a  le  faire , 
et  concertez-vous  avec  le  général  en  chef  Moreau  pour 
les  faire  recevoir.  Il  en  est  de  même  dés  moyens  de  trans- 
ports et  de  la  pénurie  de  numéraire  dans  latquelle  elle 
se  trouve* 
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Le  momeAt  où  l'ennemi  distraira  des  forces  de  sa, 
armées  sur  le  Rhin  pour  les  opposer  aux  nôtres  en 
Italie;  est  celui  que  le  Directoire  voudrait  choisir  pour 
rompre  l'armistice  dans  le  Nord;  il  emploie  tous  ses 
moyens  pour  y  réussir ,  mais  il  craint  que  la  campagne 
ne  puisse  s'ouvrir  avant  la  moisson,  qui  donnera  aux 
troupes  françaises  les  moyens  de  subsistances  dont  elles 
sont  privées. 

>  Si  vos  officiers-généraux  de  troupes  a  cheval  ne  font 
pas  leur  devoir,  mettez-les  sans  pitié  en  jugement; 
destituez-les ,  renvoyez-les  sur  les  derrières  :  épurez  cette 
arme,  et  faites  qu'elle  soit  digne  de  l'armée  d'Italie; 
le  Directoire  vient  de  donner  des  ordres  pour  faire  partir 
en  poste,  pour  la  rejoindre,  deux  officiers-généraux 
de  cavalerie ,  avantageusement  connus  :  le  général  de 
division  Sahuguet,  et  le  général  de  brigade  Beaurevoir  ; 
vous  fournirez  bientôt  à  ce  dernier  l'occasion  de  mériter 
le  grade  de  général  de  division,  auquel  ses  services 
distingués  lui  donnent  dé^k  quelques  droits. 

Si  vos  commissaires  des  guerres  ne  sont  pas  bons, 
faites -en  créer  quelques-uns  par  le  commissaire  du' 
gouvernement  Salicetti.  Le  Directoire  sait  que  vous  ne 
mettrez  en  place  que  des  gens  probes,  instruits  et  actifs. 

La  république  de  Venise  pourra  peut-être  nous  fournir 
de  l'argent;  vous  pourrez  même  lever  un  emprunt  k  Vé- 
rone ,  où  a  résidé  le  prétendu  Louis  xviii.  Le  Directoire 
livre  cet  objet  a  vos  méditations  et  en  confie  l'exécution 
au  commissaire  du  gouvernement  Salicetti  et  k  vous. 

Il  écrit  de  nouvelles  lettres  de  félicitât  ion  aux  braves 
de  l'armée  d'Italie;  il  attend  les  plans  de  vos  batailles  et 


INEDITE.  201 

de  vos  marches  ;  vous  ne  devez  pas  manquer  de  des- 
sinateurs en  Italie.  Eh  !  que  font  donc  vos  jeunes  officiers 
de  génie  ? 

Le  Directoire  accordera  incessamment  de  l'avan- 
cement aux  militaires  pour  lesquels  vous  en  demandez , 
et  donnera  de  nouvelles  marques  de  satisfaction  a  ceux 
qui  se  sont  distingués. 

Il  applaudit  a  Tharmonie  parfaite  qui  règne  entre 
vous  j  le  général  Kellermann ,  le  commissaire  du  gouver- 
.nement  Salicettî  et  le  général  de  division  chef  d'ctat- 
major  Berthier;  il  apprendra  avec  une  joie  Lien  vive 
la  défaite  entière  de  l'armée  de  Beaulieu ,  et  la  prise  de 
Milan. 

Carwot. 


Paris  ,  le  i  prairial  an  4  (  ^i  °^^ >  1 79^  )• 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte.    ' 

Le  Directoire  a  reçu ,  citoyen  général ,  votre  lettre 
du  aS  floréal ,  qui  lui  annonce  la  prise  de  Pizzigitone 
et  la  possession  de  Crémone  et  de  toute  la  Lombardie  ; 
il  félicite  de  nouveau  l'armée  d'Italie  et  celui  qui  la 
commande;  elle  a  préparé  glorieusement  la  fête  de 
la  Victoire ,  que  la  république  entière  célébrera  le  i  o 
prairial. 

Le  Directoire  croit  inutile  ^e  répéter  aujourd'hui  ce 
qu'il  vous  a  dît ,  dans  ses  dernières  dépêches ,  sur  la 
nécessité  d'épier  toutes  les  démarches  de  Beaulieu,  et 
de  ne  le  pas  perdre  un  seul  instant  de  vue.  Si  vous 
craignez  qu'il  ne  reçoive  des  renforts ,  attaquez- te  avant 
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qu'il  puisse  les  joindre ,  et  ne  négligez  rien  pour  em- 
pêcher cette  reunion  ;  il  ne  faut  pas  donner  le  temps  k 
Tennemi  de  se  refaire  ;  il  faut  ne  pas  s'affaiblir  devant 
lui,  et  surtout  ne  pas  lui  donner  y  par  un  morcellement 
désastreux ,  les  moyens  de  nous  battre  en  détail  et  de 
reprendre  le  terrain  qu'il  a  perdu. 

La  séparation  en  deux  parties  de  Tarmée  dltalie  ne 
doit  avoir  lieu  que  lorsque  Beaulieu  sera  absolument 
tors  d'état  de  rien  entreprendre.  Ainsi  donc ,  général , 
"votre  premier  objet  est  de  détruire  son  armée,  et  de  lat 
disperser  entièrement  ;  il  profiterait  des  momens  de 
repos  que  vous  lui  accorderiez ,  pour  revenir  de  Isk 
terreur  que  les  armes  de  la  république  lui  ont  inspirée,, 
et  bientôt  il  essaierait  de  devenir  audacieux. 

Ajournez  jusqu'au  moment  que  vous  croirez  favo- 
rable l'expédition  sur  Livourne,  Rome  et  Naples; 
mais  faites  qu'elle  soit  rapide  ,  et  que  son  succès  com- 
plet ,  surtout  contre  les  Anglais  ,  vous  permette  de 
re\'enir  bientôt  faire  tête  aux  troupes  que  la  eour  de 
Vienne  pourrait  envoyer. 

Vous  paraissez  désireux,  citoyen  général,  de  con- 
tinuer k  conduire  toute  la  suite  des  opérations  militaires 
de  la  campagne  actuelle  en  Italie.  1  e  Directoire  a  mûre- 
ment réfléchi  sur  cette  proposition  ,  et  la  confiance 
qu^il  a  dans  vos  talens  et  votre  zèle  républicain ,  ont 
décidé  cette  question  en  fax^cur  de  Vaffirmatix>e,  Le 
général  en  chef  Rellermann  restera  k  Chambéry  et  fera 
occuper  seulement  les  places  qui  doivent  nous  être  re- 
mises par  le  traité  de  paix.  L'armée  d'Italie  continuera 
à  tenir  garnison  dans  celles  où  elle  est  entrée  en  vertu 


INEDITE.  fto3 

de  raimîstice ,  ainsi  que  dans  Valence  ou  Alexandrie , 
que  nous  accorde  provisoirement  ce  traité. 

L'expédition  de  lâvourne  est  la  première  a  faire 
après  Ja  défaîte  de  Beaulieu  ;  le  Directoire  vous  en  à 
développé  les  raisons  dans  ses  dernières  dépêches;  il 
vous  laisse  le  choix  du  temps  et  des  moyens  d'exécution , 
et  il  apprendra  avec  une  vive  satisfaction  les  nouvelles 
de  ce  triomphe  sur  les  perfides  Anglais. 

Le  reste  des  opérations  militaires  vers  TAUémagne 
et  dans  le  Mantouan  est  absolument  dépendant  de  vos 
succès  contre  Beaulieu.  Le  Directoire  seiit  combien  il 
serait  difficile  de  le*  diriger  de  Paris ,  il  vous  laisse  k  cet 
égard  la  plus  grande  latitude,  en  vous  recommandant 
la  plus  extrême  prudence.  Son  intention  est,  toutefois, 
que  Tarmée  ne  dépasse  le  Tyrol  qu'après  l'expédition 
du  sud  de  l'Italie. 

Carnot. 


Paris,  ie'3  piairial  an  4  (  ^^  «"««  «TO^)- 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  eri  chef  Bonaparte, 

Le  Directoîjre  s'est  fait  rendre  compte,  citoyen  gé- 
néral ,  des  demandes  que  vous  avez  formées  en  faveur 
des  adjudans-généraux ,  Monnier  et  Frontin  :  avant  de 
rien  statuer  sur  ce  qui  les  concerne  ,1e  Directoire  attendra 
que  vous  lui  ayez  transmis  de  nouveaux  détails  a  leur 
sujet. 

Voici  les  notes  qui  se  trouvent  au  Directoire  sur  le 
citoyen  Monhier  : 

Ce  citoyen  sert  depuis  le  3o  juin  170^  5  il  est  passé 
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du  grade  de  sous-lieutenant  à  celui  d'adjudant-général 
en  brumaire  an  3 ,  et  n'a  pas  été  confirmé  ^  le  comité  de 
salut  public  a  arrêté,  le  7  brumaire  dernier,  qu'il  pas- 
serait comme  chef  de  bataillon  à  la  suite  du  septième 
irégiment  d'infanterie,  conformément  a  la  loi  du  i4 
germinal. 

Noté  actif  et  intelligent,  promu  bien  rapidement  a 
rétat-major,  son  activité  lui  donnera  probablement  les 
moyens  de  s'instruire  des  devoirs  de  sa  place. 

Quant  au  citoyen  Frontin ,  il  n'est  porté  sur  aucun 

état  (l'adjudans-généraux. 

Gà&not. 

Paris  y  le  3  prairial  an  4  (aa  mai  1795  )• 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 

Le  Directoire  vous  envoie,  citoyen  général ,  douze 
sabres  destinés  aux  officiers  qui  se  sont  distingués 
lors  du  passage  du  Pô  et  de  la  bataille  de  Lodi,  ainsi 
que  dans  les  actions  qui  ont  eu  lieu  avant.  Vous  trou- 
verez ci-joint  le  nom  de  ces  officiers.  Le  Directoire  vous 
engage  à  leur  remettre  publiquement  ces  témoignages 
de  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée  de  leur  conduite. 

Carnot. 


Paris  ,  le  7  prairial  an  4  (  ^^  ™^^  '  79^  )* 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte  ^  com^ 
mandant  en  chef  t armée  d'Italie. 

Le  Directoire  vous  charge ,  citoyen  général ,  de  té- 
moigner a  la  brave  soixante-dixième  demi-brigade  la 
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salisfactîon  qu'il  éprouve  en  lisant  le  compte  que  vous 
rendez,  dans  votre  dépêche  du  20  floréal,  sur  la  con- 
duite qu'elle  a  tenue  après  le  passage  du  Pô  et  avant 
la  bataille  de  Lodi. 

Carnot. 


atm^tkmm^^^ 


An  (]uartter-générai  à  Grema,  le  5  prairial  an  4  (34  mai  1796  ). 

Au  Général  en  chef  Bonaparte^ 

Aussitôt  mon  arrivée  a  Crema,' j'en  suis  parti  pour 
Soncino,  où  j'ai  trouvé  l'avant-garde.  Je  me  suis  porté 
de  là  sur  TOglio ,  où  il  n'y  a  pas  de  pont ,  ni  même  de 
barque ,  la  petite  qui  y  était  ayant  été  coulée.  Cette? 
rivière  est  peu  considérable  dans  cette  saison  ;  elle  a 
au  plus  vingt  toises  de  larg€,  et  est  guéable  dans  plu- 
sieurs endroits,  notamment  au  passage  de  Soncino,  où 
le  soldat  n'a  de  l'eau  que  jusqu'aux  genoux  dans  les 
parties  les  plus  profondes.  J*ai  donné  ordre  au  général 
Kilmaine  de  faire  construire,  dans  la  nuit,  un  petit 
pont  sur  chevalet ,  afin  que  l'infanterie  passe  demaia 
à  pied  sec  ;  je  lui  ai  remis  vingt  louis  pour  la  construc- 
tion de  ce  pont ,  n'ayant  pas  reçu  les  vingt-cinq  que 
vous  avez  chargé  le  général  Dallemagne  de  lui  donner: 
fl  m'a  dit  qu'Augereau  €t  Serrurier  étaient  arrivés  dans 
leurs  nouvelles  positions.  J'ai  donné  l'ordre  aux  gé- 
néraux Masséna,  Augereau,  Serrurier  et  Kilmaine, 
d'exécuter  le  mouvement  que  vous  avez  ordonné ,  pour 
qiie  les  divisions  de  l'armée  prennent  une  position  a 
Brescia. 

Les  découvertes  ont  été  jusqu'à  deux  lieues  en  avant 
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de  Soncino,  $ans  rencontrer  Tennemi.  Tout  s'accorde  a 
dire  qu'il  a  ses  avant-postes  entre  le  Mincio  et  la  Chiese 
i Castiglione délie Stiviere, avec  environ  1,200  chevaux; 
le  corps  d'armée  est,  dit-on,  campé  derrière  le  Mincio. 
A  mon  retour,  j'ai  rencontré  un  adjudant  de  l'élat- 
major ,  <jui  m'a  apporté  vos  ordres  au  crayon ,  pour 
faire  marcher  sur  Milan,  pendant  la  nuit,  deux  régi- 
mens  de  troupes  a  cheval,  deux  bataillgns  de  la  vingt- 
iinième,  un  bataillon  de  grenadiers  et  quatre  pièces 
d'artillerie  légère,  qui,  j'espère,  vous  arriveront  demain 
avant  le  jour. 

J'avais  pensé  que  ces  mouvemens  devaient  suspen-^ 
drc  la  marche  des  divisions  sui*  Brescia;  j'ai  bien  re- 
gardé vos  notes  au  crayon,  mais  n'ayant  rien  vu  qui 
eD  parlât,  je  n'ai  rien  changé  a  vos  dispositions ,  et  les 
troupes  exécuteront  le  mouvement  général  que  vous 
avez  ordonné  pour  se  porter  sur  Brescia,  Si  c'était  un 
Oiibli  de  votre  part,  vous  voudrez  bien  m'envoyer  un 
oourrier ,  et  j'arrêterai  les  troupes  en  marche.  Jusqu'à 
k  réception  de  vos  ordres,  je  vous  préviens  que  les 
twmpes  exécuteront  le  mouvement  que  vous  avez  or-  • 
dipimé. 

Je  suis  très-affligé  des  mouvemens  qui  ont  eu  lieu  à 
fôvie,  mais  j'espère  que  vous  en  ferez  bonne  justice, 
el^e  l'exemple  servira  à  empêcher  toute  autre  insur- 
repUon,  et  intimidera  les  nobles  et  les  prêtres. 
.1^.  A.  Berthier.' 

>  Le  gênerai  Alexandre  Beilhier  était  alors  chef  (1«  l'ciai-major  g.'- 
néral  de  Parmée. 
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Fonlanelli,  le  5  praiiial  au  4  (  «4  «**»  '79^;- 

Au  même. 

Je  vkns  d'arriver  ici  avec  les  deux  brigades  des  gé- 
néraux Beyrand  et  Rusca  ;  celle  du  général  Victor  n'est 
point  encore  arrivée ,  non  plus  qu'un  détachement  de 
4oo  hommes  que  j'ai  laissé  a  Pavie. 

J'ai  reçu  hier  deux  pièces  de  8  et  leurs  munitions. 

AUGEREAU, 


Pavie,  le  5  floréal  an  4  (  ^4  ^^''''  '^Q^v* 

Au  même. 

Je  soussigné ,  général  divisionnaire  des  armées  de  U 
république  française  ,  certifie  qu'étant  hier  en  route 
pour  Pavie,  et  de  Ta  pour  le  quartier-général  où  j'avais 
ordre  de  me  rendre,  et  ayant  avec  moi  un  aide-de- 
camp  ,  le  citoyen  Dutaillis ,  aîde^de-camp  du  général 
Berthier^  un  chef  de  bataillon  et  un  autre  officier, 
nous  avons  remarqué  de  l'altération  sur  les  figures  des 
personnes  qui  sortaient  de  Pavie;  nous  avons  entendu 
sonner  la  cloche  d'alarme,  tirer  quelques  coups  de 
fusil,  et  un  paysan  nous  a  dit  que  l'ennemi  était  dans 
la  ville;  que,  ne  croyant  pas  a  cette  nouvelle,  mais 
ne  doutant  pas  qu'il  y  eût  du  trouble ,  nous  avons  con- 
tinué d'avancer  vers  la  ville ,  où  nous  étions  persuadés 
que  la  division  du  général  Augereau  était  encore  ;  que 
nous  n'avons  pas  été  peu  surpris ,  en  arrivant  aux  por- 
tes, de  n'y  trouver  ni  postes  ni  sentinelles,  et  de  voir 
la  consternation  sur  toutes  les  figures  ;  qu'en  arrivant 
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sur  la  place  de  la  municipalité ,  nous  y  avons  trouvé  un 
grand  nombre  d'hommes ,  armés  de  fusils ,  pistolets , 
sabres,  etc. ,  et  beaucoup  dhabitans  de  la  campagne, 
avec  des  armes  et  des  outils  de  toute  espèce;  qu'un 
peloton  considérable  de  volontaires  qui  étaient  sur  le 
perron  de  la  maison  commune  nous  a  crié  qu'on  avait 
désarmé  tous  les  postes  et  qu'on  voulait  les  tuer  ;  que , 
croyant  pouvoir  en  imposer  à  ce  rassemblement ,  je  me 
suis  porté  en  avant  à  cheval  y  qu'alors  ceux  qui ,  a  notre 
arrivée,  s'étaient  retirés,  ont  reparu,  et  que,  couché 
en  jcue  de  toute  part,  avec  des  cris  affreux,  j'ai  cru 
devoir  descendre  de  cheval  ;  qu'a  peine  les  autres  offi- 
ciers et  moi  avions  mis  pied  ia  terre,  le  peuple  s'est  em- 
paré de  tous  nos  chevaux-,  que  nous  avons  trouvé  le 
commandant  de  la  place ,  qui  nous  a  assuré  que  le  ras- 
semblement était  immense;  que  je  lui  ai  ordonné  de  se 
yendre  au  château ,  d'en  faire  sortir  de  fortes  patrouil- 
les, et  de  tout  tenter  pour  rétablir  l'ordre;  qu'ayant 
essayé  d'exécuter  cet  ordre ,  cela  lui  fut  impossible  ;  que, 
pendant  ce  temps,  le  peuple  demandait  b  grands  cris  et 
avec  fureur  le  désarmement  de  la  garnison ,  promettant 
de  la  respecter  et  de  se  disperser  aussitôt  qu'elle  au- 
rait remis  ses  armes;  que,  pendant  deux  heures,  je 
me  suis  refusé  a  accéder  k  cette  proposition  ;  qu'enfin  le 
peuple  furieux  a  forcé  la  maison  commune,  est  entré 
dans  la  chambre  où  j'étais ,  m'en  a  arraché  ;  que  les  of- 
ficiers municipaux,  que  j'avais  autour  de  moi,  m'ont 
couvert  de  leur  corps ,  et  que  ne  pouvant  pas  m'em- 
pêcher  d'être  traîné  sur  la  place ,  ils  se  sont  attachés  a 
^  ^  moi ,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  contenir  le  peuple , 
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dont  les.  uns  s'élançaient  sur  moi,  les  autr^  me  tiraient  ' 
en  joue,  .et  qu'enfin,  grâces  a  leurs  soin^,  j'en  ai  été 
quitte  pour  un  coup  de  baïonnette  entre  les  deux  épau-»' 
les,  qui ,  quoiqu'il  ait  manqué  me  renverser ^  n'a  pas 
beaucoup  entré  j  que ,  conduit  par  le  peuple'  de  rue? 
en  rue,  ces  officiers  municipaux  né  m'ont  pas  quitté  un' 
moment-,  que,  pendant  ce  temps -la,  leurs  collègues 
mettaient  en  sûreté  la  garde  qui  avait  été  désarmée  et 
les  officiers  qui  étaient  venus  avec  moi ,  et  pourvoyaient 
à  leurs  besoins;  que  d'autres  tachaient  de  calmer  lé, 
peuple ,  et  employaient  pour  réussir  la  voie  de  la  per-. 
suasion,  qui.  était  le  seul  moyen  qu'ils  avaient,  puis-»i 
qu'ils  n'ont  pas  un  seul  homme  armé  a  leurs  ordres  ;  que 
n'ayant  pas  réussi  a  faire  entendre  raison  au  peuple,  ilsl 
sont  du  moins  parvei^us,  à  force  desoins,  à  noussau^ 
ver  tous  de.  sa  fureur  j  que  c'est  à  leurs  sollicitudes 
que  nous,  de  vous  tous  d'exister  encore  ;  que,  sous  toua. 
les  rapports ,  leur  conduite  a  été  celle  de  bons  magis-^ 
trats,  d'hommes  vertueux,  auxquels  le  crime  fait  hor- 
reur, et  qui,  d'après  l'impulsion  de  leur  cœur,  ont 
fait  tout  au  monde  pour  nous  rendre  service ,  et  se  sont 
exposés  à  périr  pour  nous. 

En  foi  de  quoi,  [e. leur  ai  délivré  le  présent. 

Haquin* 


4a  quartier-  général  de  Crema  »  le  6  prairial  ao  4  (  a5  mai  1 796}* 

^u  même. 

Je  viens  de  recevoir,  général,  votre  lettre  du  6prai- 
FÎal,  et  je  vois  avec  plaisir  le  calme  rétabli  dans  Milan. 
I.  14 
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L%tttiBj^te  ^«^  ¥(mft  àvet  fkît  sur  b  rome  et  Ptfrie  llH 
riaddtrà  1^  tnftltetllâos  ;  Plrrié  partit  néme  fftàita' 
èm  mt^m  trèiHrifoliraideè.  L'«itlfté«  aUtad  dt  votrt 
èMTgieet  d«  Yôtrè  A^es8^1«!s  dfspoâkimift  Vicccmiire» 
pMMr  ttoui  fiiire  respecter,  mais  die  vma  éémt  icrfXf 

tèWÀèy  «tt  )iMft  pBTtksttliêr.  ^[H^  eiit  fott  fiietssAté 
ifite  irtNM  vtml  jreiiéiet  k  f  ttMiét ,  ^  it  trotitrt  prit 
it^l^finetti.  TMte  Ia  pftrtie  «titre  CrcttiMt  «t  lftpo^« 
tito  fft'étict^e  te  g^béfal  Sittrurier  tnijtmfdlifiii ,  âfi« 
«0ttfirft  )imf«  dmité^  ttiàin  tomiM  l'entieiiii  M  MT  !k 
àil^iYéy  Hû  htAt&L  phs  préstrtiier  qa'ftvherdhc  h  MHS 
MUIiHtt*.  Pirf  AtMttié  M  igéttétiil  Sêmirier  tfmlcft  \t$f 

itfl^:  ¥(Ml8  y  >^ir«t  ^t  l'M«ié«  se  troti^  féimiip  dan» 
iMlti  oK^e^iiillm  fié  pMtt  ^«re  f}W  mottiiHiUinéc ,  et 

J'ai  trouvé  le  quartier-généttA  l)«1ita}(m^  trop  miah 
rière de  IkfHf^^temM  «  CréCMt;  tu  tovsëqttdicv ,  je 
le  piMH  4$oncino,  où  nous  vous  attendoDS  ce  soir.  Je 
me  porterai  en  ayant  j  et  f  aurai  soin  de  vous  instruire 
dv  «ouvelles  i^m  j-mhm  4e  i<9BAeinî. 

J'ai  lai^é  le  payeur  et  i»  jpaïc  d*artiUerie  a  Crema, 
jusqu'à  T0tre  arrivée. 


Creiiia^le6praiiiiJao4  (aîmoi  1796). 

£jcàrmksii^s  érdnsi  dôtmé^^Uf  tédtééUt&îH  du  nUrt^ 
i^eméta  ordùwié  pair  le  Géhéi^M  tu  chef. 

liVrdre  A  été  (ioûné  &çr  âli  géxér^  Sikoa^of  àé 
^  jpartir  aujotird'bui  dé  très^^v^d  matin  avec  foutes  Im 
troupes  de  Pavànt-gardé ,  d^^  la  po^itioa  qu'il  occvp^  k 
Soncino,  pour  en  peudre  uué  nouvelle  à  Brescifti  qù  i)r 
sera  rendu  aujourd'hui  i  pe  général  est  prévenu  4m 
mouveiuens  9rdoniiés  au^  gén^r^ux  Blassën^ ,  Augeiiis|iu 
etâârruriet. 

L,e  générai  Âfàsséna  a  reçu  bîer  Tordre  4e  partir  Mu^ 
jourd'hui  6  prairial ,  de  très-grand  matin  1  dé  la  po^*^ 
tion  qu'il  oçcupç  à  O&lingo  ^  ay^e  toutes  l0s  tr^upef  à 
ses  ordres^  pour  aller  en  prendre  aujourd'hui  Une  noU'^ 
velle  a  Çasale,  environ  quatre  milles  en  arrière  de  Breacia 
sur  la  route  de  Soneino  j  il  est  prévenu  des  piouvemens 
orddtinés  a  Tàvant-garde  et  aux  généraux  Kilmaine, 
Âugereau  et  Serrurier  ;  9  pàâsersL  l'Oglio  a  Soncino* 

Le  général  Augereau  a  reçu  h^  Toniré  dé  pal^ 
a^ujoucdliui  4e  très*gr<)nd  ^atin  ^  aVee  toutes  les  tveixpià 
k  ses  ordres  y.  de  la  positie»  q|i'i|  «oaupe  à  Fjontast^, 
pour  se  rçndre  à  BaiteUa ,  a  cpiatre  aiiUes  en  ^rMt e  de 
Bresci^}  sut  la  route  de  |ia:gamB;  oneiPoit  ^px'A  fé!sà< 
passer  par  Càstrenala.  S'il  ne  pouvait  ft^^r  I^Q^U^à 
FpQtanella»  son  ordre  porte. 4e  venir  Jn  j^a^^r  h  Sok-* 
ciùQ  i  il  e^t  prévenu  des  muoùvi^ens  qUe  âoit^^  fau** 
Tavant-garde  et  les  divisions  des  génésau^  Maâsédt  ei 
S0rrurier4 

L'ordre  a  été  expédié  hier  au  général  Serrurier  de 

»4  • 
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partir  aujourd'hui  de  très-grand  matin  ^  de  la  position 
qii'il  occupe  à  Butana^  avec  toutes  les  troupes  a  ses 
osdresy  pour  aller  prendre  une  nouvelle  position  en 
arrière  de  la  MoUa^  ayant  Bagnolo  en  avant  de  lui^  et 
Cuisanella  en  arrière  de  sa  gauche.  S'il  peut  passer 
rÔglio  a  Bordonule ,  il  suivra  le  chemin  de  Padernello 
et  Délia ,  et ,  s'il  ne  peut  le  passer  dans  ce  lieu ,  il  viendra 
le  passer  a  Soncino,  et  se  rendra  de  Ta  dans  la  position 
indiquée  ci-dessus  ;  il  est  prévenu  des  mouveméns  or- 
donnés aux  généraux  Kilmaine  y  Masséna  et  Augereau* 

Deux  bataillons  de  la  vingt  et  unième  demi-brigade 
sont  partis  hier  soir  pour  Milan ,  ainsi  que  te  vingtième 
r^iment  de  dragons  y  et  le  vingt-quatrième  régiment  de 
cliftsseurs  a  cheval. 

Le  quartier-général  part  ce  soir  pour  Sonciuo. 

Al.  Berthier. 


Aa  quartier- général  à  Soncino,  le  7  prairal  an  4  (  a6  mai  1796 }. 

Au  même. 

Depuis  l'arï'ivée  de  votre  aîde-de-camp  Lemaroîs ,  je 
n'ai  reçu  aucune  espèce  de  nouvelles  de  vous,  et  voilai 
vingt-quatre  heures  qu'il  vous  a  quitté  ;  nous  sommes 
tous  trës-in^uietsde  ce  silence,  d'autant  plus  que  votre 
présence  me  parait  indispensable  ici  sous  tous  les  rap- 
ports militaires  et  administratifs. 

Hier  a  dix  heures  du  soir,  je  n'avais  pas  encore  reçu 
de  nouvelles  de  la  marche  des  troupes  dans  la  position 
qu'elles  doivent  occuper  sur  la  Brescia  :  dans  ce  moment , 
je  reçus  unç  lettre  du  citoyen  Faultrier ,  resté  a  Crema 
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jusqu'à  nouvel  ordre,  lequel  me  mandait  qu'un  citoyen: 
venu  de  Lodi  etliabitaût  de  cette  ville  l'avait  prévenu 
qu'il  existait  a  Lodi  un  rassemblement  de  S^ooo  a  6,000 
paysans  contre  les  Français ,  mais  que  cet  homme  n'ayant 
pas  dit  son  nom ,  et  lui  n'ayant  pas  cru  devoir  le  faire 
arrêter  sur  pays  neutre,  on  pourrait  regarder  ce  bruit 
comme  très-vague ,  d'autant  plus  qu'on  n'en  avait  aucune . 
autre  espèce  d'avis  dans  Grema.  Mais^  sentant  l'im- 
portance de  m'assurer  de  la  vérité,  je  fis  partir,  à  onzç 
heures  du  soir ,  Tadjudant-général  Boyer  avec  ses  ad- 
joints, pour  se  rendre  d'abord  à  Crema,  et  de  suite  a 
Lodi ,  avec  ordre  de  prendre  les  renseignemens  les  plus 
exacts  sur  la  situation  des  choses ,  et  que ,  dans  le  cas 
où  l'insurrection  serait  vraie,  il  eût  a  m'en  faire  pré- 
venir ,  et  a  passer  lui-même  l'Adda  ^  soit  au  dessus  soit 
au  dessous  de  Lodi,  pour  vous  rejoindre  et  vous  pré- 
venir de  ce  qu'il  saurait. 

A  cinqheui'es  du  matin ,  j'ai  reçu  une  lettre  de  l'adju- 
dant-général Boyer,  datée  de  Crema,  par  laquelle  il 
me  mande  qu'on  n'a  aucune  nouvelle  d'un  mouvement  k 
Lodi ,  mais  qu'il  poursuit  sa  route  sur  cette  ville  pour 
remplir  entièrement  Tinstruction  que  je  lui  ai  donnée. 
Il  est  neuf  heures  du  matin  et  je  n'ai  encore  aucune 
nouvelle  de  Lodi ,  ce  qui  me  fait  présumer  que  tout 
est  tranquille. 

J'ai  reçu ,  a  six  heures  du  matin ,  \me  lettre  du  général 
Kilmaine ,  qui  m'annonce  être  arrivé  hier  a  huit  heures, 
du  soir  à  Brescia ,  où  sa  troupe  est  parvenue  extre- 
mement  fatiguée ,  tant  par  la  chaleur  que  par  la  longueur 
de  la  marche ,  et  a  cause  des  souliers  neufi  que  sa  troupe 
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trak  rcçuj.  Les  senls  renseignoocos  ^'U  ait  pu  sToir 
jWt  fo  eniiaBU  ;  est  <ta11 7  à  DA  eorpa  de  Gitralme  asscs 
eMmiéraMa  a  Cîastiglioiie  ;  il  me  pieYient  ^H  Cm 
ftirc  une  racomuisMDîsè  ee  tnàtin  ^  qnH  espèie  ayoir 
Afel  lunions  pins  oêrtàioe^.  Les  géoétanx  Massépa  et 
Atigerean  me  tnandeot  aussi  ^*ib  fool  arrivés  dans  les 
citions  qni  leur  ont  été  indicées ,  à  c|«atra  milles  en 
afrière  de  Brescia  :  le  premier  sur  la  toute  de  eette  ville 
I  Sonduo  ;  le  second ,  5ur  U  route  de  cette  même  TÎlle  a 
Bergame, 

■ 

.  Quant  au  général  Serrurier,  ipX  doit  être  sur  la  droite 
An  général  Masséna ,  je  n'en  ai  eu  aucune  espèce  d(i 
tibuvelle.  Ce  dernier  me  mande  ^'il  croit  avoir  en- 
tendu du  canon  hier  au  soir  sur  sa  droite  ^  il  me  semble 
cependant  que  si  le  général  Serrurier  avait  eu  connais- 
$ance  de  Tennemi  de  si  près ,  il  nous  en  aurait  fait  pré-> 
tcnîir  au  quartier^-général*,  je  lui  ai  envpyéhîer  un  ad-, 
judant  dont  je  n'ai  pas  de  nouvelles,  et  qui  devait  le 
H'ejoindre  aprèis  avoir  vu  le  général  Itfasséna  '  je  vais  eu 
ikire  partir  un  second ,  pour  tâcher  d'avoir  de  ses  nou^ 
telles.  Etant  d^ns  le  cas  de  recevoir,  d^un  instant  !^ 
loutre,  soit  des  ordres  de  vous,  soit  des  nouvelles  dea 
divisions,  j'iQii  cru  devoir  ne  pas  quitter  le  quartie^^ 
tténéral, 

Jfevous  réitère,  général,  que  je  croîs  votre  présence, 
iipi  extJi'émement  importante  :  au  reste,  le  citoyen  Le-^ 
Ittarois,  votre  aide-de^amp ,  suppléera  à  tout  cequinck 

lAluit  pas  dans  cette  tettie^ 

Al.  Beethu^ii. 

P,  5a  î'buvr^  ma  lettre  |  général ,  pour  vous  pré venijr 


^e  Vadjoiat  <{«e  )'avai$  «ovoy^  pour  ifinsorniii^  49  h 
tK)sitiaa  du  géoeral  Senrumr,  «rme  t  VinaKant;;  il  ne 
rend  complu  que  ce  gâ^al  a  pri^  uqci  poâtioii  a  Qvi^ 
saneUa ,  «a  arrière  de  }iàio ,  il  quatre  a  f^fiq  millai  Hr 
)a  diroUe  du  géoéial  Mas^éua  :  il  9'a  pas  fu  da  Bo^v^tift 
directe»  de  IVnneoEii.  En  partait  de  C?^9ione ,  il  a  jmq/t 
un  pailementaire  qui  é(ait  porteur  d'w  paqutt  peir 
suû ,  relatif  à  l'écbauge  dec  priiomiers. 

L'OgUo  ayant  augoieute  d'i»n  pied ,  ça  qui  nM  1^ 
gué  moiua  boa ,  j 'ai  ordeoué  de  çouflUruife  fur-U-c^paip 
ua,  pmt  prcipire  au  pa«s#ge  de  riufiptarie*  Vo»  f^^itl^ 
divisions,  y  compris  l'avant-gai'de^  formeiit,  ^  proeen, 
#ous  le»  wmm  :>7,7o^  Jiopaiee^  tanf  îolaitfeiîe  que 
j;r(mpea  à  cheval}  twm  m  mm»  de  Srmfoie  4»Aeiip 

espace  de  dix  a  douze  milles. 

Ftvie ,  le  9  pralifal  an  4  C^^  bmi^  >79^}* 

^u  même. 

L'Ardreii  la  iranfuiUUé  et  mime  k  çoi^Smf^  409^ 
4iiieoceot  a  veuaitre  daes  Pavi^  e(  ae»  ^m^wh 

Il  DPL  est  anivé  55o  hoomies  de  la  garsiiaan  de  TofteMi^ 
Us  aivaieat  a  leur  tête  VadjudeuH^éral  Gillyvietm. 
Comae  j'étais  aeul  ijci ,  je  l'ai  gai^é  ^e^  uh)!.  C^l^e 
troupe  a'a  pas  aypeoé  lesde^x  piècf6  4^  ca^ou  que  ven^ 
Aviez  ordopné  de  ccHuluise  de  Tqi^tiwe  m.  J'fû  é^  a«t 
ccwuuaudaat  de  l'artiUerie  de  L^  paiir  lui  deipaadifr 
4e  coaupléter  jH^ooiptemeot  ee  ^i  ^laoïf  qe  *ici  peu#  jp 
service  des  d^ic  Iheucbesà leu^^ee  vous  m'99H^  laissé!!!,. 
de  m'envoy  er  aussi  de  nyiM  de«iK  fmmii^  ^  ayiemel»» 
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•4'infantcrie ,  la  troupie  ~n  ayant  que  ce  qui  se  troutne 
dans  s^  gibernes  ;  de  faire  conduire  ici  deux  pièces  de'K 
et  letirs  caissons,  et  enfin  tous  les  approvisionneméife 
nécessaires  pour  le  service  de  quatre  bouches  k  feu ,  ^ 
d'une  garnison  de  2,000  hommes  pendant  un  mois.  Je 
vous  prie,  mon  général,  de  vouloir  bien  ordonner 
Texécution  de  cette  demande ,  si  toutefois  vous  l'approrf- 
vez.  J'ai  chargé  de  la  manière  la  plus  expresse  le  com- 
missaire des  guerres  d'appvovisionner,  sans  le  moindre 
délai ,  le  fort  des  subsistances  et  de  tous  les/autres  objets 
'nécessaires  pour  une  garnison  de  a,ooo.iiommes  pen^ 
dant  un  mois.  ■  .  •  ...» 

Il  n'est  venu  ici  que'  le  troisième  batailloû*  de  lâ 
quatre-vingt-quatrième  demi-brigade,  qui  est  parti  pour 
Milan,  ^ 

Il  me  reste  ici  la  quatorzième  demi-brigade,  la  cin- 
quante-unième, la  quarante-sixième,  a  10  hommes  a 
cheval ,  3o  cannotiiers ,  et  l'anciennç  garnison  de  Pavie  : 
il  n'y  en  a  encore  qu'une  partie  d'armée  ;  le  désarmement 
de  la  ville  a  plus  produit  de  fusils  de  chasse  que  de 
calibre,  et  encore  ceux-ci  sont-ils  en  grande  partie  des 
fusils  autrichiens.  On  s'est  désaimé  de  bonne  grâce ,  et 
je  crois  aussi  de  bonne  foi.. Un  grand  nombre  de  villages 
ont  déjà  déposé  les  armes;  elles  TontaiTi  ver  successive- 
ment. J*ai  envoyé  dans  toute  la  province  une  procla- 
mation, qui  sans  doute  produira  son  effet.  Il  doit  flous 
venir  des  villages  des  armes  françaises,  car  ce  sont  leurs 
habitans  qui  ont  désarmé  nos  troupes.  Aussitôt  que 
celles  de  l'ancienne  garnison  serontarmées,  je  les  enverrai  3^ 
suivant  vos  ordres ,  a  leurs  corps  respectifs.  .  '   ^    ^  ^  ', 
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Le  citoyen  Ponge ,  commandanjt  dû  génie,  V(jcci!ip0 
d'établir  des  ponts  sur  le  Gravelonne  et  snr  le  Pô  ;  il  la^ 
représenté  qu'il  était  ici  seul,  qu'il  avait  besoin  de  qoel^ 
qu'un  qui  pût  Taider ,  et  m'a  prié  avec  instance  de  faire 
rester,  jusqu'à  la  confection  des  ponts^  le  citoyen  Bouckii^ 
capitaine  d'artillerie  adjoint  à  l'équipage  des  ponts.  J'ai 
cru  devoir  accéder  a  cette  demande ,  et  j'ai  donné  ocdr^ 
àù  capitaine  Boucbu'  de  rester  avec  le  citoyen  Ponge 
provisoirement  jusqu'à  votre  décision.  ♦ 

La  nouvelle  municipalité,  choisie  par  le  conunissaireî- 
du  gouvernement,  n'a  pu  être  installée  qu'hier  après 
midi.  Le  cours  des  affaires  exigeant  de  laisser  dans-  ses 
fonctions  l'ancienne  jusqu'à  ce  moment,  elle  n'a  été 
mise  en  état  d'arrestation  qu'aujourd'hui.  Des  onze 
membres  qui  la  composaient ,  trois  étaient  sortis  de  la 
ville  avant  l'arrivée  des  Français,  les  huitaptrés  sont 
arrêtés. 

Le  commissaire  du  gouvernement  et  moi  avons  cru 
devoir  demander  a  la  nouvelle  municipalité ,  composa 
de  patriotes,  des  renseignemens  exacts  et  positifs  «ur 
les  membres  de  l'ancienne ,  vous  les  soumettre ,  et  atten- 
dre un  ordre  ultérieur  de  votre  part  sur  celui  que  vous 
m'avez  donné  a  l'égard  de  ces  anciens  mimicipaux. 
Quel  qu'il  puisse  être ,  il  sera  exécuté  a  la  réception  ; 
maSs ,  mon  général ,  permettez-moi  d'implorer .  votre, 
cléimence  et  votre  bonté  pour  des  hommes  sur  lesquels 
on  vous  rend  des  comptes  si  désavantageux  ;  poiu:  de» 
hommes  âgés,  faibles ,  sans  énergie,  qui,  peu  accoutumé» 

»  Il  est  aojourd'boi  maréchal- dc-çamp. et  gouTsmcor  de  l'école  priy- 
lecboiqnc. 
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k  <l«iiMUve«MD»  popiiliiirei  y  oot  p«rd»  la  tilt  tis  mï&ea 
if  V^ivwx  désordre  qui  a  ffigoA  ioi;  po«r  dot  hommit 
4W  i'frt  viM  imrWr  mu  pt^pb ,  «mpkgMtr  auprès  de  Imi  !• 
lu  lieul  Rioj(^  i^'ik  Misifl^,  la  fiffanaaiciii  ;  aur  âm 
llOBilim  ei^  qui  «M  «auvé  k  tFÎe  tt  cboi»  loua  Ita 
KMowra  poiaibk»^  tiin  officion  ifua  |%mtta  avec  moiy  k 
ytm  d^  1 5^  ¥Qip«taife6  déaaméi  ^ ,  pur  louti  amnorta 
mt^  9  ib  cail  ^iiadbai  aJA  lîiraiir  du  ipnph^  «ioai  que 
moi.  Le  pillage  le»  a  tous  niiii«.  f'aae  imia  aanaw^ 
90m  généra)  t  qw  oan'aat  paalavMrt  at  la  larmir  i[u'il 
fiw  faire  l»laD9r  mtr  Pavia  >  tout  i^  ceit  dsaa  «na  eona* 
Ityotlm  af&maa  ;  k  lfiço9  q«e  las  kaUtamiM^ 
tairi^l^le ,  il  oe  n^m  nrsia  pk»  q«*à  ka  vaiaèaer  k  oom^ 
qu'à  leur  tnspifer  dak  ooofianoe  ;  et  m  sera  pir  l^unà^ 
mita  et  k  donocw  qiia  nous  f  réusaîroitt. 

J'ioToquo  avee  coyûfiaaca  eea  ^{ui^aa  praciensea  de 
votre  cœur  ;  suivez-en  le  mouvement,  mon  génand^  et 
ipatra  mm  aéra  tnoan  dwr  a  t»  peupk  qui  sait  quil  a 
wnkitélt  trattcaamlqaa  voua  hriavaz  SuftaiUr.  J'aitanda 
%m  erdras  avec  uac  anxiété  iqtapriadaUe^ 

La  ioen^HissBaira  du  goBrarnemoit  a  reins  anfonniliiii 
k  iisfe  des  penBnÉea  à  arf)étar  ocmme  étages  :  cHea  k 
nrai^  aaqaftrd'lutî^  et  j'attenénî  vas  ordres  poar  lea 
f  naayer  à  Tointooa ,  A  ne  m'en  £st  p»  encore  wam  4# 
Mikn.  Le  eomnissaire  du  gimvei:iifiiieml  «e  voyant 
radfijascntattaqaéde  k  Sèvre  etiwMrs  diétatde  nifibeii 
taot,  a  reqm  kganmd  Servies  de  rester icL  Vanilks, 
général ,  tae  laisser  eet  eiceUeot  offioiar?  dent  |tt 
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Au  mime. 
A  notK  wrrîvét  a  Mont^rCfeiarft,  i|«^  fivf»^  Ivfmvé 

QXfi.  culbuté»  san^  peiue.  Je  mf  si^is  «t^bU  /e^A  t^atett  du 

de  fortes  découve^^  pQiir  (ïicMiQfiu^  1a  poiilim  diai 
eouamis. 

Je  vQu^  d^m^pd^F»^  q[Hçlqu«i9  réênif>D«  de  Mvâlene  s 
amsi  quA  cpitlque»  piècf;i|  d'arti^firie  Iccèr^-  Je  R^ii  que 
100  hommes  du  vingt-cinquième  régiment  de  chasseurs^ 
ua si  petit  uombr^nçp^i  V^^^  ^  rqile^iqt demande 
çiit  spl>oyrdowée  À  Y9f  lWér«|èM^ 


*Jll.W!i.     "    BIAJ 


P^îf^  .^  19  patinî^l  ap  4  (3<  «4  t^^). 

he  Direetoire  ^xéeutifau  Général  Bonaparte  j  com'^ 
mandant  en  àieft armée  éP Italie. 

V«s  dépêfibps  4^  aS  ^  âg  Horé^l  et  S  praii'ial  sont 
parvenues ,  citoyen  général ,  au  Etifeotoire  i|iéfmtif  :  il 
avait  prévu  que  la  çojvqu^te  d?  teut^  U  Lomliardie  ^tait 
uxie  GQDséfHfPoe  glorieuse  et  Qi^eQ$6|ire  du  ievfuiii  pas- 
sage du  Pô  a  Plai^^noe ,  «t  4^  f^roï^e  ff^f ge  de 
TAdda  àl^odiy  et  il  voit  avec  ufi^  li^ti^ftif^^  toujoturs 
QQustapte  que  vous  avez  reçi^ifâU  1^  i^pU  df  la  vktoîie 
eu  mwrçIiiLat  à  de  nouv^u:|  s^uçe^s*  &ea  ^alwUo»  est 
conforme  au  parti  qne  vo^s  fivea  pns.^de  :&ef  m  laiaiiier 
plusi  loB^rtem^s  respirer  T^uu^  dttti  Miill^uiai  ùfimh» 
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nerla  défaite  entière  d'une  armée  yaincué ,  c'est  eu  com« 
promettre  l'événement.  L'observation  de  ce  principe 
doit  être  rigoureuse,  car  il  est  parfaitement  analogue  au 
càraGtère  national,  «t  surto^it  applicable  au  théâtre  de 
la  guenre  en  Italie.  Les  renforts  que  Beaulieu  a  reçus  né 
pourront  ôter  à  ses  troupes  le  sentiment  de  leur  infé- 
riorité ;  tous  les  forcerez  daDS  leurs  nouvelles  positions 
et  vous  en  poursuivrez  les  débris  jusque  dans  les  gorges 
des  montagnes ,  où  il  faudra  leur  enlever  tout  espoir  de 
revenir  sur  leurs  pas ,  tandis  qu'une  partie  de  vos  forces 
ira  im^ser  les  lois  de  la  république  dans  l'Italie  miérî- 
dibnale/ 

.  Vous  recevrez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  le  Direc- 
toire écrit  à  son  commissaire  Salicetti  :  vous  y  verrez 
que  son  vœu ,  conforme  à  celui  des  lois ,  est  que  les 
actes,  tels  qu'armistices,  contributions  de  guerre  et 
autres  semblables,  qui  concernent  à  la  fois  Tautorité 
civile  et  militaire ,  soient  revêtus  de  la  signature  des 
généraux  en  chef  et  des  commissaires,  du  gouvernement. 
Vous  y  verrez  en  outre  que  les  mesures  que  vous  avez 
prises  k  l'égard  de  l'administration  intérieure  du  Mila- 
nais sont  approuvées. 

Quant  a  la  question  que  vous  proposez  sur  l'état 
politique  de  cette  contrée ,  le  Directoire  doit  attendi-e 
pour  y  répondre  définitivement,  que  les  comptes  que 
vous  lui  rendrez  ides  dispositions  de  ses  habitans  lui 
fassent  juger  si  ce  peuple  est  susceptible  de  l'indépen- 
dance. Dirigez ,  en  attendant,  son  opinion  vers  la  liberté ,' 
sans  perdre  de  vue  que  le  sort  de  ces  états  dépend  des 
•onditions  de  la  paix  avec  l'empereur ,  de  nos  succès 
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sur  le  Rhin ,  des  conditions  essentielles  de  notre  traité 
avec  le  duc  de  Parme  y  et  de  la  part  ^ue  pourra  y  prendre 
l'Espagne. 

Veillez  aussi  sur  la  marche  des  autorités  ^uevous 
avez  conservées  ou  créées,  et  sur  les  manœuvres  sourdes 
de  celles  que  vous  avez  supprimées. 

Le  Directoire  approuve  l'envoi  que  vous  désirez  faire 
d'un  million  aux  armées  qui  sont  sur  le  Rhin  ;  il  pense  que 
ce  trait  d'une  fraternité  généreuse  de  la  part  de  l'armée 
d'Italie  produira  parmi  elles  d'heureux  effes  :  elles  com- 
mencent aujourd'hui  leur  campagne ,  elles  vont  entamer 
un  plan  audacieux  d'offensive,  qui  fera  repentir  l'em- 
pereur de  la  rupture  qu'il  a  faite  de  l'armistice,  et  ralen- 
tira ses  effortis  impuissans,  pour  réparer  ses  pertes 
d'Italie. 

Dix  bataillons  de  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  ont 
ordre  de  vous  joindre  :  ils  passeront  par  Œamberi. 

Nous  comptons  recevçlr  sous  peu  de  jours  le  courrier 
qui  ûbus  annoncera  de  nouveaux  succès  sur  leMincio^  et^ 
la  chute  de  la  citadelle  de  Milan  ;  appuyez-vous  avec 
confiance  sur  celle  que  nous  vous  devons  a  tant  d'hono- 
rables titres ,  et  maintenez^  citoyen  général ,  la  salutaire 
harmonie  qui  règne  entre  le  citoyen  Salicetti  et  vous , 
et  k  laquelle  nous  attachons  un  parfait  intérêt* 

Cahnot. 


n'i  CORRE^^ONOANCË 

^QIM  ,  le  tÔ  pmfHal  an  4  (  4  Jo^h  ^^(fi)* 

Èe  Dîteétotrè  tJtébm^iOt  Ôênêraî  Êonàparteé 

Il  parait ,  citoyen  général ,  c[ue ,  pendant  ^ue  la  pailla 
se  négociait  avec  le  roi  sarde  ,  on  a  appris  à  Turio 
^*une  des  conditions  de  cette  paix  assurerait  auac  pa-* 
triotes  du  Piémont  une  garlmtie  pour  l^i^ir  U'an^illité 
future ,  et  que ,  pour  ie  venger  des  effôrtç  <[ue  ^lques« 
uns  d^eux  avaient  faits  pour  la  liberté  ^  on  c'est  en^preasé 
de  les  livrer  aut  bourreaux  ^  avant  la  ratifigalioD  de  ceUf 
paix.  La  peur  ^"Inspire  la  brave  armée  dlt^lie  auS 
cour$  de  ftome  et  de  Naples ,  çtc  ^  parait  exciter  1^ 
mêmes  liorréurs  dans  le  sud  cle  lltalie ,  et  le$  pri^m 
o7k  gémissent  des  bommes  dont  tout  le  crime  ^$t  d'avqijE' 
apngé  a  revénâi^er  leuts  droits ,  sont  vidées  pfur  d« 
semblables  exécutions. 

L'intention  au  tHrectoire  est  que  vous  notifies  sur-'  , 
le-cbamp  aux  petite  princes  de  l'Italie  ^  Qu'ils  arrêtait 
lé  cours  dj^  ces  atrocités ,  et  qu^ils  repondrobt  de  tout  le 
san^  qù^s  feront  verser. 

£a  deféise  je  j^urmiTvre  les  patriotes  italiens  devr« 
entrer  comine  une  clause  nécessaire  dans  les  armistice» 
qui  pourront  être  cdticliil}  par  les  commissaires  du  jpu-« 
i^nément  pires  Pânoéc  dltalie  «t  par  yousi^ 

Caenot. 

Paris,  le  18  prairial  an  4  (G^uin  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  ministre  de  la  guerre ,  citoyen  général ,  a  fait  des 
observations  sur  le  petit  nombre  de  troupes  de  gamisou 
<pxv  se  trouvent  présentement  a  Toulon» 
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Lt  DSrectisî»  T9U8  îavitTtii  »  pat  {^mhrd  èi  tu« 
celte  pbce  impoitaote ,  ei  «  yiMmtnir  OdaittittMli» 
les  foffOB  néoesHim  pour  sa  dëfeiMe. 

Paris,  le  a3  praiiîal  an  4-(  i  ^  1"^°  <  79^)* 

Ze  Directoire  exécutif  au  général  en  aktfdâ  Fiuiti^ 

d'Italie. 

Lee  ndtti^eâ^k  iueokdâiini;dru*Midl»ëoApte,dtt>^ 
gêùitui^fÊa  Bireeiom  mtik^tàt  éikû»  yœ  dépédbes  du 
17 ,  senUent  mtttte  U  oomblè  %  k  gloire  de  l'emiée 
d'Italie^  mm  il  hn  rtiie  enç^Ni  k  iMpâtk  (s^e  de  oM* 
sttvfr  eet  oinupâtee  ;  «lie  nie  se»  tti  Inokie  biiHâott^  id^ 
]iK»iisuute%IaTétmliliqu«^  tt«lte  eet^aièmem  fésertM 
a(ii|$éeik^a^i|f< dWtMî  iéi<mâttttfii<i]^mkm^, «i 

an  courage  qui  les  a  exécutées. 

Après  àyàk*  cq^Ui  to«e  ti^éAfts^  i^eptii^e amti-^ 
dbùfltttie  komde^  LodibiNlie)  vo^  to  gârdevea  sMi 
diffftte  tbouè^^^ks  ieitté»  âvee  k» moyèM  de  {breèfA  de 
pxéoiiuioiiMfaeiiMWj^Ma'ta  iMi^ft^^  Feê^  ^fieait^ 
lim^sudgfiikrrtfiiWui^ll  f^  ^eu^^ii  doit  iteev^k 
dm»  le  Tynd^  Les  9imiisti0esi}ifi  ¥oDt  m  ^tttUxtk  eiHto 
lefrifioedeiloat^  lerejde^latdee^  •tehtissaat^  "fbtt^ 
disposition  les  forces  qui  étaient  deslîîÉiée64']iiÉreb4t 
eoacre  mu ,  doBnest^i».  tue  fvetnde  Ittdtudèk  tos dk- 
pâsiimK  pMir^pelesf CâiiçeisiiefiteiKUii  fois  traû^illee 
jMMwi— Mire  dm  ABjpiwfti  tt  yeeury  y<vettîr  les  rtivegéi 
de  ln^^ttokiili;  L'fiiiMsdîtiwi  de  li<9iMttiàe  «e  dok  pee 
éew;ii^jjUg<e ,  miîsâeiilMMiit'kriiftte  vous  («geie»  l'^c«r 
casioa  faYoiratte-ria>fiiei(iièM4e  t«^^ 


'.    .  1.. 
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de  Telller  eux  les  entreprises  d'un  eniàemi  qui  mettra 
tout  en- œuvre  pour  réparer  ses  pertoi.  Le  glorieux  début 
de  la  campagne  sur  le  |Uiin  va  de  nouveau  consterner 
TAutriche  /  et  opérer  une  puissante  diversion  en  votre 
faveur  :  la  gauche  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  a 
battu  sur  la  rive  droite  du  Bhin  le  corps  d'armée  du 
duc  de  Wirtemberg,  dans  deux  combats  importans,  àr 
Ukerath  et  k  Altenkirchcn.  Un  corps  de  plus  de  3o,ooo 
Hommes  7  aux  ordres  du  brave  g^érdl  Kléber,  formé 
de  la  gauche  et  d'une  partie  du  centre  du  général  JourdaOy 
s'avance  a  grands  pas  sUr  la  Lahn ,  et  peut-être  bientôt 
l'armée  entière;  que  ce  dernier  commande,  marchera  sur» 
le  Mayn  :  celle  de  Rhin-et-Moselle  se  prépare  k  agir  de 
son  côté  par  dels  mouvemens  combihés ,  dont  le  but  est 
de  reporter  incessamment  le  théâtre  de  la  guerre  au-delk: 
du  Rhin. 

Le  ministi^é  des  finances  va  mettre  k  profit  l'annonce 
que  vous  faites  dé  6^000,000  a  la  dispositiop  du  gôuver-^. 
nement.  Il  serait  k  désirer  qu'il  sût  avec  précision  dans, 
quels  lieuxet  entre  quelles  mains  cette  sonùne  se  trourcj^ 
et  si  les  47000,000  dont  vous  avez  déjk  parlé  dans  vos. 
précédentes  lettres  y  sont  compris.  Le  Directoireà  donné 
des  ordres^pour  l'escorte  en  deçà  de  Lyon  des  2,000,000. 
qui  sont  en  route. 

Le  noble  Qiïirini ,  envoyé  de  Venise ,  a  remis  une» 
plainte  sur  la  licence  des  troupes  françaises  dans  le. 
Bressan  :  vous  en  trouverez  ci-joint  copie  et  vous  sentirez 
la  nécessité  de  réprimer  ces  désordres,  s'ils  ont  réellement 
eu  lieu.  Quant  au  sénat  de  Venise,  il  n'y  a  pas  d'incou*. 
véniens  a  en  agir  avec  fermeté  k  son  égard.    .        .  .    .v 
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Les  mesures  vives  et  sévères  que  vous  avez  prises 
pour  comprimer  TinsuiTection  des  habitans  du  Milanais 
étaient  nécessaires  ;  les  lois  de  la  guerre  et  le  salut  de 
l'armée  les  rendront  toujours  légitimes  en  pareilles  cir- 
constances. 

Vous  verrez  dans  notre  dépêcKe  au  citoyen  Salicetti 
quelles  sont  nos  intentions  relativement  aux  propositions 
qui  vous  ont  été  faites  de  la  part  de  Rome  et  de.  Naples  r 
il  est  inutile  d'en  rappeler  ici  le  contenu. 

La  situation  des  départemens  méridionaux  a  fait 
révoquer  Tordre  donné  au  général  Chateaimeuf-Randon. 
de  conduire  à  Tarmée  d'Italie  lés  deux  demi-brigades 
qui  vous  étaient  antérieurement  destinées.  Ce  général 
conserve  le  commandement  de  la  neuvième  division 
militaire  jusqu'à  ce  que  le  retour  de  la  tranquillité  y 
soit  raffermi. 

Le  Directoire  vous  remercie  dé  Tattention  que  vous 
avez  eue  de  lui  envoyer  des  chevaux  pour  son  usage. 

Carnot. 


Paris  f  le  33  prairial  an  4  (  1 1  juin  1 796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte, 

Félicitez  >  au  nom  du  Directoire ,  citoyen  général 
tous  les  grenadiers  et  cai*abiniers  de  Tavaut-garde  de 
l'armée  d'Italie ,  sur  leur  conduite  valeureuse  lors  du 
passage  du  Mincio.  L'histoire  conservera  précieusement 
le  souvenir  des  faits  héroïques  qui  les  ont  illustrés  pen- 
dant cette  campagne.* 

Le  général  de  brigade  Murât  vient  de  justifier^  par 
I.'  j5 
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mie  conduite  digne  d'éloges ,  le  choix  que  le  Directoire 

lirait  fait  de  lui  pour  remplir  des  fonctions  bonorables  ; 

témoignes-^lai  en  son  nom  la  satisfaction  qu'il  éprouve 

de  le  VOIP  opntinuar  a  se  ranger  parmi  les  fins  intrépi-* 

des  défenseurs  de  la  république. 

.  Annoncez  au  chef  de  brigade  du  diidème  régimeut 

de  chasseurs  Leclerc^   que  le  Direct^re  Ta  vu  avet; 

plaisir  sur  la  liste  des  braves  qui  S€i  sont  distingués  au 

combat  de  Borghetto. 

CàAiroT. 

Paris  i  )e  35  prari&l  an  4  { 1 1  juin  »796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  général ,  copie  d'un 
rapport  que  le  Directoire  vient  de  recevoir  du  ministre 
de  la  guerre ,  lequel  annonce  Tenvoi  de  renforts  à  la 
brave  armée  d'Italie.  Le  Directoire  va  engager  le  géné- 
ral en  chef  de  celle  des  Côtes  de  TOcéan  a  y  ajouter  de 
nbttvetles  troupes. 

G^PyNOT. 
Paris,  le  a3  praiial  an  4  (  n  ji'i"  i^Q^}. 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  exécutif,  en  vous  recommandant,  par 
sa  lettre  du  26  floréal ,  d'accueillir  et  de  visiter  les  sa- 
tiQis  et  les  artistes  fameux  des  pays. dans  lesquels,  vous 
WHS  trouvez^  vous  a  désigné  particulièrement  le  célè- 
bre astronome  Oriani,  de  Milan,  comme  devant  être 
protégé  et  honoré  pai*  les  troupes  républicaines^  Le 
Directoire  apprendra  avec  satisfation  que  tous  avez 
wnpU  9â»^  inlentipos.  a  L'égàjrd.de  celt  .artiste  distingué , 
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et  U  vous  invite  en  conséquence  de  lui  tendre  Dompte 
de  ce  que  vous  avez  fait  pour  donner  au  citojen  Onaoi 
des  téifioignages  de  Tintéiét  et  de  l'estime  qu'ont  tou- 
jours eus  pour  lui  les  Français,  et  lui  prouver  qu'ils 
savent  allier  a  l'amour  de  la  gloire  et  de  U  liberté  celui 

des  arts  et  des  talejis. 

•  Ca&bot. 

Paris,  le  a3  poiiîal  an  4  (  i'  join  171/1). 

jiu  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général ,  votre  lettre 
du  i3,  par  laquelle  vous  Tinformez  que  2,000,000  en 
or ,  provenant  d'une  partie  des  contributions  levées  dans 
le  pays  nouvellement  conquis,  sont  en  route  pour  être 
rendus  en  poste  a  Lyon ,  d'où  ils  doivent  suivre  jus^li 
Paris  leur  destination. 

Le  Directoire  vient  de  prescrire  au  généi-al  Keller- 
iaaann  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  la  sûreté 
de  ces  fonds. 

Le  Directoire  vous  a  déjà  invité  a  diriger  1,000,000 
vers  Tarmée  de  Bhin-et-Moselle. 

Quant  aux  200,000  liv.  destinés  au  général  fceller- 
mann,  et  aux  10,000  liv.  qu'il  a  déjà  reçus,  cette 
somme  restera  à  sa  disposition. 

Le  ministre  des  finances  est  autorise  a  tirer  sur  Gènes 
a  concurrence  de  10,000,000  provenant  des  contribu- 
tions du  pays  ennemi;  dans  ces  10,000,000  sont  d'ail' 
leurs  comprimes  les  sommes  dont  il  a  déjà  pu  faire  em- 
ploi, les  2,000,000  dirigés  par  vous  sur  Lyon  -,  les  fondi 
envoyés  k  Gênes  chez  M.  Balbi ,  sous  la  surveillance  d« 

j5. 
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l'tovoyé  FAipouh  ;  le  produit  des  bijoux ,  diamans,.  ar-> 

ginterie,  etc.^  envoyés  a  Tortone. 

'  Caenot.    . 


Att  q«iarùtr^<iiiér«l  à  Ruverb«Uo,  le  i£f  prairiiJ  an  4  (3  jaîii  1796;. 

ji  M.  le  duc  d'Aoste.      <  ^ 

J*ai  ITÇU ,  monsieur,  votre  courrier;  la  conduite  du 
roi  k  l^occasion  de  M.  Bouunafier  est  digne  de  lui. 

Je  vaisi  preudi^e  des  mesures  pour  que ,. pendant  le 
peu  de  temps  que  la  police  de  la  ville  d'Alba  appar- 
tieudrt  k  Tarmêe ,  il  ne  se  commette  aucun  trouble  ;  mais 
j'espère  que  nous  bâterons^  le  plus  que  possible,  le 
loomeiu  de  rexeoutiou  du  traité  >  afin  de  voir  ccmsolidée 
la  paix  qui  doit  désormais  unir  les  deux  puissances. 

l'ai  ordonné  au  commandant  de  la  place  d'Alba  de 
fiùce  relitcber  diffiketis  particuliers^  sujets  du  n» ,  qui 
avaieut  été  arféti»>  )e  ue  sais  pas  trop  par  quelle  espèce 
dt  feprémlles« 

Je  me  iUtte  que  vous  êtes  perstiadeque  je  n'oublierai 
rîeià  de  cir  qui  poujrra  vous  tet  afcé^fe,  me  mériter 
vQli»<iQUmi>etvouscQavaMW^"dmsgnlî^^  cou- 
ttdimiàMà;.  etc. 


1a  a^ttai  uta  eu^o^ê  diux  sa^es  du  coosol;  il  e<^ 
Ujjiliariiir"  que  >uus  lui  te^  auifoies  le  mêcoutisui£niieiLt 
dft  la  t^i^uhiinniT  dit  «i  ^iî  JfftîidliHdna  a  «is  li^xe  aux 
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Autrichiens.  1*6  sang  français  a  coulé  pitmr  le  repren- 
dre. 11  ne  faut  pas  cependant  nous  brouiller  airec  une 
république  dont  Talliance  nous  est  utile. 

J'ai  parlé  aux  sages  de  la  cocarde  nationale  ;  je  cr<^ 
que  TOUS  devez  fortement  tenir  pour  que  les  Français 
la  portent ,  et  que  Tinjure  qui  a  été  faite  soit  réparée. 

Tenez-moi  instruit  de  tout  en  détail.  Je  pars  à  Pins^ 
tant  pour  Milan;  adressez-moi  la  vos  nouvelles;  ne 
me  laissez  pas  ignorer  ce  que  fait  Beaulieu  et  le  mouve- 
ment des  troupes  en  Bavière. 

BoHAPimTE. 


Au  qoartîer-gèiéral  à  Milan ,  le  19  prainal  an  4  (7  l^  '  79^)* 

j^u  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  ^e  Tarmistice  conclu 
entre  les  deux  armées  française  et  napolitaine. 

1°.  Nousôtoris  a, 4oo  hommes  de  cavalerie  a  l'armée 
autrichienne ,  et  nous  les  plaçons  dans  un  lieu  où  ils 
;Sout  a  notre  disposition  j 

2«>  Nous  ôt(HVi  aux  Anglais  cinq  vaisseaux  de  guerre 
et  plusieurs  frégates; 

'i\  Nous  continuons  a  mettre  les  coalitions  en  dé- 
route. 

Si  vous  faUes  la  paix  avec  Naples,  la  suspension 
aura  ete  utile,  en  ce  qu'elle  aura  affaitU  de  suite  l'ar- 
mée allemande.  Si ,  au  contraire ,  vous  ne  faite*,  pas  la 
pm  avec  Naples,  la  suspension  aura  encore  été  utile 
en  ce  qu  cUe  me  mettra  à  même  de  prendre  prisonniers' 
Jes  2,400  hommes  de  caralerie  napoUtaine,  et  qac  fe 
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FOI  de  Naples  ^ura  l'ait  ud  pas  qui  n'aura  pas  plu  a  la 
ifioalition. 

Cela  me  porte  a  traiter  la  question  militaire  :  pcm>- 
toDS-nous  et  devoQS-nous  aller  a  Naples  ? 

Le  siège  du  cbâte^u  de  Milan,  la  garde  du  Milanais 
et  la  garnison  des  places  conquises,  demandent  i5,oe# 
Hommes. 

La  garde  de  l'Adige  et  des  positions  'du  Tyrol, 
90,000  hommes. 

Il  ne  reste,  compris  les  secours  qui  amvent  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  que  6,000  hommes. 

Mais,  eussions  -  nous  20,000  hommes,  il  ne  nous 
conviendrait  pas  de  faire  vingt-cinq  jours  de  marche , 
dans  les  mois  de  juillet  et  d'août ,  pour  chercher  la  ma- 
ladie et  la  mort.  Pendant  ce  temps-lk ,  Beaulieu  repose 
son  armée  dans  le.Tyrql,  la  recrute,  la  renforce  de 
secours  qui  lui  arrivent  tous  les  jours,  et  nous  reprendra 
dans  Tautorane  ce  que  nous  lui  avons  pris  dans  le 
,  printemps.  Moyennant  cet  aimistke  avec  Naples ,  nous 
sommes  a  même  de  dicter  à  Rome  toutes  les  conditions 
qu'il  nous  plaira;  déjà,  dans  ce  moment-ci,  la  cour  de 
Rome  est  occupée  a  faire  une  huile  contre  ceux  qui 
prêchent  en  France  la  guerre  civile,  sous  prétexte  de 
religion. 

Par  la  conversation  que  j'ai  eue  ce  matin  avec  M. 
Asara ,  ministre  d'Espagne,  envoyé  par  le  pape ,  il  m'a 
paru  qu'il  avait  ordre  de  nous  offrir  des  contributions. 
Je  serai  bientôt  à  Bologne.  Voulez-vot^s  que  j'accepte 
alors,  pour  accorder  un  armistice  au  pape,  îi5,ooo,ooo 
de  contributions  en  argent,  5,oooooo  en  denrées,  3oo 
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cadres,  des  statues  et  des  mannscritft  en  proportion,  et 
que  je  fasse  mettre  en  liberté  tous  les  patriotes  arrêtés 
pour  faits  de  la  révolutioa  ?  J  aurai  an  reste  le  temps 
de  recevoir  vos  ordres  la  dessus ,  puisque  je  ne  croie 
pas  être  a  Bologoe  avaut  dix  ou  quinze  jours.  Alors,  si 
les  6,000  hommes  que  commande  le  général  Chateannenf- 
Randon  arrivent ,  il  n'y  aura  pas  d'inconvénient  àt  se 
,  porter  de  Bologne  jusqu'à  Rome.  An  reste,  je  tous  prie 
de  rester  persuadé  que  lorsqu'une  fois  tous  m*aTez  Cut 
connaître  positirement  vos  intentions,  il  faudrait  qu'elles 
fussent  bien  difficiles  «  pour  que  je  ne  puisse  pas  les 
cuter.* 

BoSAPAmTE. 


Au  quartier-général  à  MiJao,  le  19  piairial  ao  4  iz  l^^  *79^'' 

^u  Directoire  exécutif. 

Lorsque  M.  Beaulîen  sut  que  nous  marchions  pour 
passer  le  M  iucio,  il  s'empara  de  la  forteresse  de  Peschiera, 
qui  appartient  aux  Vénitiens.  Cette  forteresse,  située  sur 
le  lac  de  Garda ,  a  la  naissance  du  Mincio,  a  une  enceinte 
basiionnée  en  très-bon  état ,  et  80  pièces  de  canon  ,qni , 
à  la  vérité,  n'étaient  p-s  montées. 

M.  le  provéditeur  général,  qui  était  a  Vérone  arec 
2,ooo  hommes ,  aurait  donc  bien  pu  foire  en  sorte  que 
cette  place  ne  fut  pas  occupée  par  les  Autridbiens , 
qui  y  sont  entrés  sans  aucune  espèce  de  résutance , 
lorsque  j'éuis  arrivé  à  Brescia,  c'est-a-dire  k  une  journée 
delà.' 

Dès  que  j'appris  que  les  Autrichiens  étaient  à  Pes- 


HiM^ 
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chiera ,  je  sentis  qu'il  ne  fallait  pas  perdre  un  instant  a 
investir  cette  place,  afin  d'ôter  a  l'ennemi  les  moyens  de 
-  rapprovisionner.  Quelques  jours  de  retard  m^auràient 
obligé  à  im  siège  de  trois  mois. 

Le  combat  de  Borghetto  et  le  passage  du  Mincio  nous 
rendirent  cette  place  deux  jours  après.  Le  provéditeur 
vint  a  grande  hâte  se  justifier ,  je  le  reçus  fort  mal.  Je 
lui  déclarai  que  je  marchais  sur  Venise  porter  moi-même  ^ 
plainte  au  sénat  d^une  trahison  aussi  manifeste.  Pen- 
dant le  temps  que  nous  nous  entretenions  j  Masséna 
avait  ordre  d'entrer  a  Vérone ,  a  quelque  prix  que  ce 

.ftii.  L'alarme  a  Venise  a  été  extrême.  L'archiduc  de 
Milan,  quîy  était,  s'est  sauve  sur-le-champ  en  Allemagne. 
Le  sénat  de  Venise  vient  de  m'envoyer  deux  sages 
du  conseil,  pour  s'assurer  définitivement  où  en  étaient 
les  choses.  Je  leur  ai  renouvelé  mes  griefs,  je  leur  ai 
parlé  aussi  de  l'accueil  fait  a  Monsieur;  je  leur  ai  dit 
que,  du  reste,  je  vous  avais  rendu  compte  de  tout ,  et 
que  j'ignorais  la  manière  dont  vous  prendriez  cela  ;  que , 
lorsque  je  suis  parti  de  Paris,  vouii  croyiez  trouver 
dans  la  république  de  Venise  une  all^iée  fidèle' aux  prin- 
cipes ;  que  ce  n'était  qu'avec  regret  que  leur  conduite 
a  l'égard  de  Peschiera  m'avait  obligé  à  penser  autre- 
ment ;  que  ,  du  resté,  je  croyais  que  ce  serait  un  orage 
qu'il  serait  possible  a  l'envoyé  du  sénat  de  conjurer. 
En  attendant,  ils  se  prêtent  de  la  meilleure  façon  à  nous 

»  fournir  ce  qui  peut  être  nécessaire  a  l'armée. 

Si  votre  projet  est  de  tirer  5  ou  6,000,000  de  Venise , 
je  vous  ai  ménagé  exprès  cette  espèce  de  rupture.  Vous 
pourriez  les  demander  en  indemnité  du  combat  de  Bor* 
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ghetto,  que  j'ai  été  obligé  de  livrer  pour  prendre  cette 
place.  Si  vous  avez  des  intentious  plus  prononcées, 
je  crois  qu'il  faudrait  continuer  ce  sujet  de  brouillerie, 
m'instruire  de  ce  que  vous  voulez  faire,  et  attendre  le 
moment  favorable ,  que  je  saisirai  suivant  lés  circons- 
tances :  car  il  ne  faut  pas  avoir  affaire  a  tout  le  monde 
à  la  fois. 

La  vérité  de  l'affaire  de  Peschîera  est  que  Beaulieu 
les  a  lâchement  trompés  ;  il  leur  a  demandé  le  passage 
pour  5o  hommes,  et  il  s'est  emparé  de  la  ville.  Je  fais 
dans  ce  moment-ci  mettre  Peschiera  en  état  de  défense, 
et ,  avant  quinze  jours  ,  il  faudra  de  l'artillerie  de  siège 
et  un  siège  en  règle  pour  la  prendre. 

Bonaparte. 


Aq  quartier- général  à  Milan,  le  19  prairial  an  4  ( 7  juin  i79^)* 

A  M.  le  prince  de  Belmonte-Pignatelli. 

L'armistice  que  nous  avons  conclu  hier ,  sera,  je  l'es- 
père, le  préambule  de  la  paix.  Les  négociations  doivent 
commencer  le  plus  tôt  possible ,  et  dès-lors ,  quoique  les 
troupes  tar4ent  a  arriver  a  leurs  cantonnemens,  je  ne 
croîs  pas  que  ce  puisse  être  une  raison  de  guerre ,  dès 
l'instant  que  l'ordre  de  S. M.  le  roi  de  Naples  serait  par- 
venu ,  et  que  le  corps  de  troupes  serait  en  marche  pour 

se  rendre  a  sa  destination. 

Bonaparte, 
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A»  ^arti«r*çéf)éral  h  Milan  ,  le  19  prairial  an  4  (  7  juin  t  ^96  ). 

^i£  citoyen  FaipouU,  à  Gênes. 

Je  ne  vous  ccrîs  pas  aussi  souvent  que  je  le  voudrais. 

Je  VOUS' ai  envoyé  la  relation  de  l'affaire  de  Bor- 
ghetto;  aujourd'hui  je  vous  annonce  la  prise  du  fau- 
bourg Saint-Georges  de  Mantoue  et  le  cernement  de 
cette  ville. 

Je  suis  venu  a  Milan  pour  mettre  a  exécution  le 
traité  dé  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Je  vous  prie  de  m'instruire  des  affaires  de  Corse  ;  je 
compte  faire  passer  à  Gênes  i  ,5oo  fusils  de  chasse  pour 
•les  y  envoyer  pour  soutenir  Tinsurrection  des  patriotes. 

Je  suis    instruit  que  le  ministre  de  l'empereur  a 

Gênes  excite  les  paysans  a  la  révolte  ,  et  leur  fait  passer 

de  la  poudre  et  de  l'argent.  Si  cela  est  ^  mon  intention 

est  de  le  fair^  arrêter  dans  Gênes  même. 

Bonaparte. 


Au  qiiariier-géoéral  à  Milan,  le  19  praiiial  an  4(7  j^^in  I79^)' 

Au  citoyen  Lallement^  à  J^enise, 

Je  vois  avec  plaisir  que  vos  discussions  avec  le  sénat 
se  sont  terminées  comme  elles  le  devaient. 

Tenez-moi  instruit  du  mouvement  de  Beaulieu  j  ne 
négligez  rien  et  envoyez  de  tous  côtés  des  espions  pour 
connaître  ses  opérations  et  les  renforts  qu'il  reçoit. 

Bonaparte. 
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Au  quartier*  général  à  Milan ,  le  ao  prairial  m  4  (  8  jaîa  ■  796  \ 

jIu  Ciiajren  Canwi. 

Je  vous  dois  des  remerciemens  pour  les  clioMs  hon- 
nêtes que  vous  me  dites.  La  récompense  la  plus  douce 
des  fatigues ,  des  dangers ,  des  chances  de  ce  aiétîcr«cL 
se  trouve  dans  l'estime  du  petit  nombre  d*hommes  qu'on 
apprécie. 

Par  ma  lettre  au  Directoire,  vous  verrez  notre  posi- 
tion. Si  les  bataillons  annoncés  aous  joignent  a  temps  ^ 
il  nous  sera  facile  d'aller  jusqu'à  Rome.  Cependant, 
comme  les  opérations  de  l'Allemagne  peuvent  changer 
notre  position  d^un  instant  à  l'autre,  je  crois  quSl 
serait  bon  qu'on  me  laissât  la  faculté  de  conclure  Par- 
mistice'avec  Rome,  ou  d'y  aller  :dans  le  premier  cas ,  me 
prescrire  les  conditions  de  l'armistice  ;  dans  le  second, 
me  dire  ce  que  je  dois  y  faire ,  car  nos  troupes  ne  pour- 
raient pas  s'y  maintenir  long- temps.  L'espace  est  im- 
mense ,  le  fanatisme  très-grand ,  et  la  grande  dispropor- 
tion de  forces  rend  les  hommes  hardis. 

Je  serai,  dès  l'instant  que  les  inondations  seront 
finies,  à  Livoume  et  a  Bologne.  Je  recevrai  là  vos 
ordres,  et  si  vous  acceptez  l'armistice  avec  Rome,  je  le 
conclurai  là. 

Nous  sommes  bientôt  en  jnillet;  où  toutes  les  marches 
nous  vaudront  ^00  malades. 

Il  est  anivé  un  commissaire  do  Directoire  pour  les 
contribotiofQs,  Un  miJlfon  est  parti  pour  BJile  pour 
l'année  do  Rbia 
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Vous  avei  à  Gènes  8,000,000  ;  tous  powez  ccnnpter 
Ift-dessos. 

Deux  milUons  CDcore  partaia[it  pour  Paris  ;  mais  le 
commissaire  m'a  assuré  que  votre  intention  est  que  tout 
aillé  à  Gènes. 

'     Xe mériterai  votre  estime;  je^Tons  jMrie  de  me<^n- 
tinuer  votre  amitié ,  et  de  me  croire  pour  la  vie,  etc. 

BOHAPA&TE. 


Aa  qoartier-génâral  de  Milan ,  le  ao  prairial  an  4  (  8  join  1796  ). 

^u  Général  Clàrke. 

Votre  jeune  cousin  m'est  arrivé  hier  :  iPm'a  l'air  actif, 
quoique 'encore  un  peu  jeune.  Je  le  tiendrai  avec  moi  :  il 
sera  bientôt  a  même  d'affronter  le  péril  et  de -se  distin- 
guer. J'espère  qu'il  sera  di^e  de  vous,  et  que  j'aurai  un 
bon  compte  a  vous  en  rendre. 

Je  suis  bien  aise  de  faire  quelque  chose  qui  vous  soit 
agréable. 

Ici ,  tout  va  assez  bien  ;  mais  la  canicule  arrive  au 
galop ,  et  il  n'existe  ^ucun  remède  contre  son  influence 
dangereuse.  Misérables  humains  que  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  qu'observer  la  nature,  mais  non  la 
surmonter  ! 

La  campagne  d'Italie  a  commencé  deux  mois  trop 
-  tal^d  ;  nous  nous  trouvons  obligés  de  rester  dans  le  pays 
le  plus  malsain  de  l'Italie.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  pour 
ne  pas  être  battus  a  l'automne  :  c'est  de  s'arranger  de 
manière  a  ne  pas  être  obligés  de  s'avancer  dans  le  sud  de 
l'Italie. 
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Selon  ioxkSL  les. reaseignemens  ^e  l'on  noiis  donne; 
Tempereur  envoie  beaucoup  de  troupes  à  son  arméç 
d'Italie.  Nous  attendons  loi  avec  impatience  des  nouvelles 
du  Rhin.  Si  notre  armée  a  des  succès  ,  comme  je  l'espëre  ^ 
il  faut  que  Pon  fasse  payer  à  Tempereur  sonu«ntêtement  : 
en  atteudant  je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  de 
fraternité. 

Bonaparte. 


Au quariier-gén^ral  à  Milan,  le  ai  prairial  an 4  (9  juin  ^799}' 

uéu  Général  Kellermann. 

J'ai  vu,  avec  le  plus  grand  plaisir ,  les  demi-brîgade3 
que  vous  nous  envoyez  :  elles  sont  en  bon  état  et  bien 
disciplinées. 

Je  ne  crains  pas  d'abuser  de  votre  bonté;  je  vous 
envoie  un  officier  d artillerie  pour  pourvoir,  avec  les 
fonds  nécessaires.,  au  transport  de  5,qoo  fusils,  que  je 
vous  prie  instamment  de  nous  faire  passer,  ainsi  que 
douze  obusiers  de  six  pouces ,  et  douze  de  huit.      ^  , 

J'attends  avec  empressement  votre  réponse  pour  les 
1 800  hommes  que  je  vous  ai  prié  de  faire  mettre  à  Coni , 
afin  d'en  pouvoir  retirer  la  garnison. 

Vous  devez  avoir  reçu  100,000  fr.  ;  je  donnerai  deâ 
ordres  pour  que  Ton  vous  en  envoie  100,000  autres. 

Bonaparte. 


/^ 
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As  q«artiéi--géti^ral  k  Milaflr  /  le  aS  pfdithi  air  4  (  f  T  ]tàa  1 79O  ) . 

^u  citoyen  Comeiras. 

Je  ferai  fournir  3^o<»  quintaux  deUé  aux  Grisons , 
a  condition  qu'ils  nous  doimeronl  des  cbevaux  en  paie» 
mmx.  J*aiy  à  votre  demande,  fait  détruire  le  fort  de..... 
Je  vous  enverrai  tout  ce  que  vous  demandeiz.  Il  est 
nécessaire  que  vous  ayez  la  plus  grande  surveillance  du 
côté  de  la  Valteline,  pour  connaître  les  mouvemens  que 
Beaulieu  pourrait  faire ,  et  m'en  prévenir  a  temps. 

0  me  serait  facile  de  vous  faire  passer  quelques 
milliers  de  fusils  de  chasse  ^  mais  cela  serart-il  bien 
employé  dans  les  mains  de  nos  amis,  et  s'il  est  vrai  que 
les  chefs  des  ligues  sont  vendus  a  la  maison  d'Autriche, 
ne  serait-il  pas  dangereux  tfaeci'oltre  leurs  moyens  de 
nuire  ? 

BOVAPARTIL. 

Ao  quarlia-généralà  Milan  »  le  33  prairial  an  4  (  1 1  juin  1  ;^}. 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  général  Laharpe  était  du  canton  de  Berne  :  les 
autorités  de  ce  canton  lui  ont  confisqué  ses  biens  au 
commencement  de  la  révolution.  Je  vous  prie  de  vous 
intéresser  pour  les  faire  rendre  k  ses  enfans. 

Les  Suisses  nous  ont  fait  demander  la  circulation  de 
quelques  milliers  de  riz  :  nous  ne  leur  avons  accordé 
cetlé  demande  qu'k  condition  que  le  canton  de  Berne 
restituerait  au  jeune  Laharpe  les  biens  de  son  père. 
J'espère  que  vous  approuverez  cette  mesure. 

BonAPAKTE. 
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Au  qaartier-gcoéra]  à  Milan,  le  a3  praiiial  an  4  (  1 1  juin  1796}. 

^u  citoyen  Barthélémy ,  ambassadeur  à  Baie. 

Le  canton  de  Berne  a  confisqué ,  au  commencement 
de  la  révolution ,  lei»  biens  de  feu  le  général  Laharpe  ;  je 
vous  prie  de  vous  intéresser  pour  les  faire  rendre  a  son 
fils. 

BoiîAJPARTE. 


Au ^arlîér-^li«ra{  à  Pfikm,  ,  le  aS prairial  an  4  (  it  juin  17^6). 

^u  Général  Moreau. 

Je  vous  fais  passer  i  ,ooa,aoaque  vous  tirerez  sur  Bâle, 
des  mains  du  citoyen  Barthélémy ,  ambassadeur  de  la 
république  a  Gênes,  a  qui  je  donne  ordre  de  l'adresser. 

L'armée  d'Italie  a  demandé  au  Directoire  la  permission 
de  vous  faire  passer  cet  argent ,  provenant  des  contri- 
butions de  gu^re,  afin  de  soulager  nos  frères  d'armes  de 
l'armée  du  Rhin. 

Je  suis  flatté  que  cette  occasion,  etc. 

Bo5APAatz:. 


Au  qaaniergtnéral  à  Pavie ,  le  i^  prairial  an  4  (  i  a  juin  1796}. 

^U  chef  de  V Etat-major. 

Voua  donnerez  les  ordres  pour  que  l'on  établisse  dans 

le  château  de  Pavie  deux  mille  lits ,  avec  des  fouruitureii 

complettes.  Le  commissaire  des  guerres  requerra ,  a  cet 

effet ,  de  la  ville ,  les  matelas ,  couvertures  et  draps 

nécessaires. 

Bonaparte. 
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Aa  quartier- géoéral  k  Tortone,  le  a5  prairial  an  4  (i3  juin  1796). 

Le  général  en  chef  porte  plainte  à  la  commission 
militaire ,  contre  le  seigneur  d' Arcquata ,  M.  Augustin 
Spinola ,  comme  étant  le  chef  de  la  rébellion  qui  a  eu 
lieu  à  Arcquata,  où  il  a  été  assassiné  plusieurs  soldats ^ 
déchiré  la  cocarde  tricolore,  pillé  les  effets  de  la  répu- 
blique, et  arboré  Tétendard  impérial. 

Le  seigneur  d'Arcquata  et  sa  femme  se  sont  toujours 
livrés  a  leurs  instigations  perfides. 

Je  demande  que  la  commission  militaire  le  juge  con- 
formément aux  lois  militaires. 

BoNAPAKTic. 


Au  quartier-général  à  Torton«,  le  a5  praiiial  an  4  (  i3  juin  1 796}. 

^u  gouverneur  d'Alexandrie. 

Les  officiers  et  soldats  de  la  garnison  de  Serrayalleont 
pris  paît  a  la  dernière  rébellion  des  fiefs  impériaux  ;  ils 
ont  encouragé  les  paysans ,  en  leur  fournissant  des  mu- 
nitions de  guerre. 

Cette  conduite  est  très-éloignée  d'être  conforme  aux 
intentions  du  roi  et  de  M.  le  duc  d'Aoste. 

Je  vous  demande  de  faire  puiuir  sévèrement  la  con- 
diûte  indigne  de  ces  militaires. 

Bonaparte. 
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Au  qaacticrrgcnera      Tortone,  ]e  26  prairial  an  4  (  ^4  î^  '7S^  )* 

Au  chef  de  VEtat-^major. 

Vous  donnerez  Tordre  au  yingt-denxième  r^imant 
de  chasseurs  a  cheval  de  se  rendi*e  a  Vérone ,  au  quar- 
tier-général du  général  Masséna ,  où  il  sera  a  sa  dbpo- 
sition. 

Vous  donnerez  Tordre  a  toutes  les  compagnies  de 
grenadiers  ou  détachemens  de  demi-brigades  qui  com- 
posent la  division  du  général  Masséna,  de  les  rejoindre 
de  suite. 

Vous  donnerez  Tordre  au  troisième  bataillon  de  la 
deuxième  demi-brigade  de  rejoindre  sa  demi-brigade. 

BoiTAPAKTE. 


Aq  qaartier-gâi^ral  de  Tortooe,  le  36  prairial  an  4  (  i4  ï^  >796)« 

Au  sénat  de  la  république  de  Gênes. 

La  ville  de  Gènes  est  le  foyer  d'où  partent  les  scâé- 
rats  qui  infestent  les  grandes  routes,  assassinant  les 
Français  et  interceptant  nos  convois ,  autant  qu'il  est 
en  eux. 

C'est  de  Gènes  que  Ton  a  soufflé  l'esprit  de  rebeUiou 
dans  les  fiefs  impériaux.  M.  Girola ,  qui  demeure  dans 
cette  ville ,  leur  a  publiquement  envoyé  des  munitions 
de  guerre  ;  il  accueille  tous  les  jours  les  chefs  des  assas- 
8ill[s ,  aicore  dégouttans  du  sang  français. 

C'est  sur  le  territoire  de  la  république  de  Gènes  que 

se  commettent  une  partie  de  ces  horreurs ,  sans  que  le 

gouvernement  prenne  aucune  mesure }  il  parait  au  con- 

traire,par  son  silence  etl'asile  qu'il  accorde,  sourire  aux 

assassins. 

1.  16 


j  ' 
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Malheur  aux  communes  gui  voient  avec  joie  et  même 
avec  indiflerence  ces  crimes  qui  se  commettent  sur 
leur  territoire^  et  U  &^S  fr&KÇais  répandu  par  des 
assassina! 

.  n  est  in^^peoi^^I^  que  ee  msi  ait  un  terme  ^  et  que 
les  bommes  qui ,  par  leur  conduite ,  protègent  les  bri- 
g9ncU  soient  tr^sni^^èrraient  punîs. 

Lei^uyerJji^ur  deNovi  les  pcfèt^y  )t  iemaoâe  que 
Ifl  gouvernemeol;  en  &sse  nu.  ctMâapl^  séviiis^ , . 

M.  âirola ,  ^ui  a  fait  de  Gênes  une  place  .dfismei 
cootjpç  les  Fr^ai4»  dok  êtve^nrêt^  y  on  au  nKdns  ckâésé 
de  Ifb  ville  de  Gênes. 

G^  ^atis&cidons  préalables  sont  dues  aux  mânes  de 
mes  frères  d'armes ,  égorgés  dans  votre  territoire. 

•Peii*r  Tavenii^,  je  vous  Jenia!nde  une  explication  caté- 
gorique. Pcrtiveé-veto  ou  tiônpun^gëp  ïe*'teih'îtôtre  de  la 
séjiiiUiqfie  des«ssaséins  qui  le  rempliss>^t  ?  Si  vt)«s  ne 
prenex!  pM  dea-  ma8ane&,  j'en  prendai  :  je  ferai  «brûler  les 
'tS^jie&Qt  les  Tittages  sorlesqaels  il  sera  commis  Pa^MidsiBat 
d'un  seul  Français. 

Je  Séni  ISrAIer  hà  miàisons  qui  dcMmerdm  tofiige  «ur 
•wasfitnfc  Je  punirai  les  magistrats  négligens  qui  auraient 
tnmsgresaé  k  premier  prKiK»p€i  de  h  seutraUté  y  en  ëc- 
MEdaoïtaisik  au&  hr^injs^ 

li'assassinat  d'uB  FrsQpfais;  doit  porter  mâUieiir  aux 
ooBpiimies;  ohiires,  qui-  fie  ïàmàiea^  pas  prdtégé.    , 
M  lift  vépiâdiqae  française  sera  inviolableineAt  atcackée 
MKB  ptkicipes  de  1»  newlralhé  i  aaais  que  b  répvMique 
de  Oèum  Bs^iitfmh  r efij^e  de  tous  les  brigands^. 


i 
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Ao  qnarti^F-gépàralà  Tortone,  le  17  prairial  an  4Xi5  !<»»  1796). 

Au  citoyen  Faipoult^  ministre,  à  Gênes. 

Je  vous  envoie  le  geDeral  Murât ,  mon  aide?de-caiiip. 
Je  délire  i^uë  vous  le  jprësentiéz  dé  suite  au  menait  ppii|> 
lui  remettre  lui-même'  la  note  qu'il  vous  communiqiuera. 
Si  vous  la  préisièntiéz ,  il  faudrait  ^ûzë  jour^  pour  avoir 
la  répoxise ,  et  il  est  nécessaire  d'établir  une  communi* 
cation  plus  prompte  y  qui  électrise  ces  messieurs^ 

L'armée  au  Ilhin  a  liattu  les  ennemis.  Le  géiéral 
BërtKiëif  doit  voiis  avoir  envoyé  lé  Jbulletîn  de  Bàle. 

Tout  va  bieo  ;  j  e  vous  embrasse.  Les  nouvelles  de  JParis 
sont  3u  1 9  :  rien  de  nouveau. 

J*ai  fait  arrêter  une  guinzaine  de  chefs  de  brigajdds 
qui  assassinaient  nos  soldats  :  ils  seront  impitoyablement 
fusillés.  Dans  ce  iiioaNmt-«i)  ùnë  division  fait  justice 
d'Arcauata  et  des  &efs  impériaux. 

Faites  placer  a^NQVi  un  gouverneur  meilleur  que  çt^uj 
qui  y  est.  Je  n'entends  pas  que  le  sénat  laisse  assassiner 
tios  soldats  en  détail.  Je  lui  tien4rai  parble.  .  . 

,  BoiTÀPARTIS. 


■  i  « 


AÀ  qHanidr^^AéhA  k  tùtionkfU  ^7  pfàinàl  an  4  (  i5  juin  17^}. 

u4ii  mer^ie. 

■  '  »  .  * 

Ndifs  Kvons^tliblr  beaucoup  dé  batteries  sur  Ift  rmère 
de  Gênes;  il  fiâûdrait  en  Vendre  àujoord'lini  h%  canons 
et  les  âMinitimiB  aux  Génois  ^  afin  de  ne  pas  avoir  a  les 
garder  y  «t  de  pouvoir  oèpend^nt  hi  treuvér  etrcas  3e 
besoin. 

*  i6. 
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.     •    •  •  • 

V  ^Aff  qnardct-gédéral  à  Tortone,  le  a8'  pr«ral  an  4  (  16  {oîd  1796 )é 

1  a 

'  )Au  gouverneur  de  Noya. 

'  ^Yous  donnez  refuge  aux  brigands ,  les  assassins  sont 
prot^es  dans  Totrè  territoire  5  il  y  en. a  aujourd'hui 
dans  toiis  les' villages.  Je  vous  requiers  de  faire  arrêter 
îfi^us  lieslialiiians  des 'fiefs  impériaux  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  sur  votre  tenîtoire^  vous  me  répondrez  de 
rexéçution  de  la  présente  réquisition;  je  ferai  brûleries 
viQes.et  les  maisons  qui  donneront  refuge  aux  assassins 
ou  né  les  arrêteront  pas. 

Bonaparte. 


'  An  qdtrtier-geik^ral  à  Torione,  le  38  prairial  an  4  (  16  jaia  1796). 

■  « 

Auiciiefde  r.£t4»trmajor. 

Tous  les  détachemens  de  troupes  qui  sont  dans  lés 
ViUes  diffêréiîtés  dés  états  dû  roi. de  Sardaigne  rejoins 
dront  leurs  corpsi  c;Kcepté l'es  garnisons  de G)ni , Cevaf, 
Cherasco  Tor6)ne ,  Alexandrie ,  Oheille  et  Loano. 

n  est  défendu  aux  troupes  .et  convois  de  l'armée  de 
prendre  d'autre  route  qye  par  Nice  >  Coni ,  Fossano  ^ 
Asti,  Alexandrie,  Tortone,  Pavie,  Milan,  Gassano, 
Brescia,  Peschiera,  ou  bieii  Pavie,  Pizzigitone,  Cre- 
«noiié^  Casai-Major,  Borgofbrte,  ou' bien  par  Gênes, 
Novi ,  Tortone  ;  ou  bien  par  la  vallée  d^Aoste. 

Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  s'étant  chargées 
^'«aeirter  les  convois,  on  n'enverra  qu'un  ou  deux 
hommes  d'escorte. 

U  ne  sera  plus  fait  de  réquisitions  dans  les  pays  du 
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roi  de  Sardalgne  :  on  évacuera  tous  les  magasiujs  ^e 
Ton  pouri-ait  avoir  dans  ces  pays  j  sur  les  places  qui  nous 
restent. 

Il  est  expressément  défendu  aux  commissaires  dos 
guerres  d'accorder  aucune  route  aux  soldats  isolés  de 
leurs  bataillons,  juscju'a  ce  qu'ils  soient  au.noHibre  de 
TÎngt-cinq.  Â  cet  effet ,  les  soldats  qui  se  présenteront 
pour  rejoindre  leurs  corps,  resteront  en  subsistjBtnce 
dans  la  place  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  à  ce  nombre. 
Alors,  le  commissaire  des  guerres  fera  une  feuille.de 
route  jusqu'à  l'endroit  où  ils  devront  se  séparer  pour 
rejoindre  chacun  leui*s  corps. 

Les  commandans  de  place  auront  soin  de  faire  armer 
les  soldats,  et  de  donner  le  commandement  de  ces  déta* 
chemens  à  un  sous-officier  de  garnison ,  s'il  ne  s'en 
trouve  pas  parmi  ceux  qui  rejoignent  ;  ce  sousrofficier 
accompagnera  le  détachement  jusqu'à  la  garnison  la  plus 
prochaine. 

Le  général  de  division  qui  commande  à  Nice  aura 
sous  ses  ordres  tout  le  département  des  Alpes  maritinies  ; 
il  nommera  des  commandans  dans  toutes  les  étapes ,  afin 
de  surveiller  les  soldats  passagers  et  les  étapiers. 

Le  général  de  division  qui  commande  a  0)ni,  aura 
sous  sa  surveillance  tout  le  pays  compris  entre  le  dépar- 
tement des  Alpes  maritimes,  la  Stura,  le  Tanaro,  jus- 
qu'aux états  de  Gènes  :  dès  lors  il  commandera  a  Ceva 
€t  aCherasco;  il  mettra  a  chaque  étape  un  ofBcier, 
auquel  s'adresseront  tous  les  militaires  qui  auront  des 
feuilles  de  route ,  et  sur  le  visa  duquel  les  commandais 
piémontais  feront  délivrer  l'étape  a  nos  soldats. 
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Le  générai  de  division  gui  commandera  a  Tortose 
«urfi  sous  sa  surveillance  tous  les  pays  compris  entre  le 
Tanaro,  la  mer  de  Gênes ,  le  Pô  et  les  états  du  due  de 
Pmne  ;  il  commandera  dès-lors  h  Alexandrie  :  il  no;aa.- 
mera  des  officiers  pour  surveiller  les'  soldats  de  passage 
dans  diaque  étape.  Ce  ne  sera  que  3ur  son  visa  que 
les  agens  du  roi  de  Sardaigne  délivreront  l'étape  \  no^ 
soldats. 

Le  général  comviandant  la  Lombardîe  comigaudçi^ } 
on  nommerai  deis  officiers  dans  chaque  étape  pour  sur- 
veiller les  étapiers ,  et  maintenir  uue  bonne  discipline 
chez  les  soldats  de  passade. 

Le  chef  de  Tétat-major  envrera  à  ces  différées  gçoi^ 
raux  la  liste  des  officiers  blessés ,  surnuméraires  ou  sans 
emploi ,  qui  pourraient  être  employés  a  cet  effet. 

Le  chef  de  Tétat-major  nommera  deux  officiers  supé- 
rieurs pour  surveiller  les  routes  de  Cassano  k  Pej^chiera 
et  de  Pizzigito^e  k  Goito  :  ces  deux  officiers  se  tiei^liont 
le  premier  a  Chiaro.^  et  le  deuxième  a  Casale-Ma^or  :  iU 
nommeront  des  officiers  a  chaque  étape  pour  suxveiUf  r 
lés  soldats  et  tenir  la  main  a  ce  que  les  employés  de 
Venise  délivrent  exactement  et -en  bonne  foumituji'e  les 
étapes  aux  soldats  et  aux  chevaux. 

Chacun  des  officiers  supérieurs  aura  avec,  lui  (^iaz^ 
hommes  de  gendarmerie  a  cheval  et  ua  détach^ement  de 
cent  cinquante  hommes ,  qui  lui  serviront  a.  escortcv 
les  prisonniers  et  à  se  porter  partout  où.  U  serait  néce&- 
saijoe  pour  la  sûreté  de  la  route. 

Le  général  commandant  le  M antouan  établira  dbes 
officiers  dans  toutes  les  étapes  de  son  arrondissement  ^ 
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les  généraux  de  divUlon  en  feront  autapt,  tbacim  dans 
son  arrondifisement ,  et  jusqu'à  Tétape^i  joint  I9  grande 
route. 

La  route  de  Plaisance  joindra  la  grande  communica- 
tion de  l'armée  k  Saint-Colombar. 

L'officier  supérieur  qui  commande  la  place  de  Plai- 
sance anra  la  surveillance  suMoute  la  routé ,  depuis 
Saint-Colombar  ë  Piam^. 

On  mettra  iieuf  jours  pour  aller  de  Goni  it  Parié, 
sept  de  PaYte  à  Peschiera ,  et  six  de  Pavie  k  Goito. 
"•  BoNAPAan* 


m   tm 


Loaaoy  It  10  prairial  an  4  (1^  jaia  1796). 
jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

La  aaiit  dtrmèrr,  entre  minuit  «t  une  heure ,  deux 
frégates  et  ua  brick  anglais  se  aoirt  présentés  devant  la 
rade  de  ¥ado  y  avec  l'intention  de  s'emparer  de  la  iottille 
qui  est  daaa  cette  rade  ;  ils  mirent  neuf  cbaloupea  k 
Tea»  avec  d^  tto^tpes,  et  déjk  ils  étaient  k  demi-p<H*tée 
de  fusil,  lorsqu'ils  furent  découverts.  Le  commandait 
des  tiûupea  de  la  place  fit  battre  la  générale ,  et ,  en 
moins  d«  sept  minutes  ^  les  canonniers  et  l'inf»iterie 
furent  k  leurs  postes.  Pendant  ce  teinps,  le  brick  Vlnr 
fanté  faisait  sur  l'ennemi  le  feu  k  plui  vif,  tant  k  mi- 
traillé qu'a  boulets  rames.  Les  Anglais  se  retirèrent 
précipitaamietit  en  jetant  de  hauts  cris ,  ce  qui  nous  fait 
présumer  qu'ils  ont  perdu  beaucoup  de  monde  ;  trois  de 
leiu's  chaloupes  doivent  avoir  été  coulées  k  fond,  ear 
nous  n'en  avons  vu  que  six  ce  matin. 
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Tontes  les  troupes  méritent  des  éloges  et  particulier 
remeut  le  capitaine  et  l'équipage  du  brick  V Infante. 

Sauhet. 

Tarin ,  le  39  mai  1 796  (10  prairial  an  /^). 

Au  même. 

Ayant  été  requis ,  par  le  géaéial  Kellérmann ,  d'ac- 
oorder  le  passage,  par  la  vallée  de  Suze ,  a  une  demi- 
l^rigade  de  troupes  françaises ,  et  ne  pouvant  prendre 
fsax  moi  de  lui  donner  une  réponse ,  nos  intentions  étant 
seulement  de  faire  filer  des  troupes  par  la  vallée  d'Aoste 
et  celle  de  Sture,  j'ai  pris  les  ordres  du  roi  la-dessus, 
q(ii,  eu  égard  au  chemin  que  ces  troupes  ont  déjà  fait 
pour  venir  vers  Lanslebourg,  et  a.^on  désir  de  vous 
fli|BLtisfaire,  m'a  donné  l'ordre  de  faire  tout  préparer  pour 
leur  marche  par  la  vallée  de  Suze  pour  cette  fois-ci,  se  flat- 
tant que,  par  réciprocité ,  vous  voudrez  bien  prévenir  le 
général  Kellérmann  qu'a  l'avenir  on  donne  aux  troupes 
qui  pourraient  descendre  enLombardiepar  le  Piémont 
les  directions  ordinaires  de  la  vallée  d'Aoste  etdeSture. 
Pour  ce  qui  est  de  l'artillerie,  cependant,  le  chemin 
du  mont  Genèvre  étant  le  plus  commode,  il  n'y  a 
kiuUe  difficulté  que  vous  puissiez  continuer  a  le  préfé- 
rer.  Je  ne  doute  pas,  connaissant  les  égards  que  vous 
ave»  toujours  eus  poiu:  moi ,  que  vous  ne  trouviez  juste 
ma  représentation,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  ne 
cesserai;  de  mon  côté,  de  me  prêter ,  en  d'autres  oc- 
casions,  a  ce  que  je  pourrai  sans  préjudice  pour  S.  M., 

et  à  votre  satisfaction ,  etc. 

Victor  Emma5uix. 
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Tortone ,  le  i  o  prairial  an  4  (  ^9  RMiî  >  796  ). 

Au  même. 

Vos  ordres  ne  m'étant  parvenus  qu'a  Alba,  j'ai  un 
jour  de  retard  dans  ma  marche.  J'arriverai  le  i3  k 
Plaisance.  La  route  que  nous  tenons  est  bien  dange- 
reuse pour  les  soldats  isolés;  j'en  ai  trouvé  plusieurs 
qui  avaient  été  assassinés  :  mais  ce  qui  court  le  plus 
de  risques,  ce  sont  les  convois  de  munitions  de  guerre; 
la  faiblesse  des  garnisons  fait  que  les  escortes  sont  peu 
nombreuses ,  et  ces  ntunitions  peuvent  devenir  la  proie 
des  brigands  rassemblés,  et  augmenter  leurs  moyens. 

Les  rebelles  d'Arquata  ayant  arrêté  i  a3  volontaires  et 
s'étant emparés  d'une  somme  de  1 00,000  fr.,  le  général 
Meinier  m'a  requis,  d'après  l'avis  d'un  conseil  de  guerre, 
de  lui  laisser,  pour  une  expédition  nocturne^  i  ,600  boni* 
mes  de  la  colonne  aux  ordres  du  général  Vallette.  J*ai 
cru  devoir  obtempérer  à  cette  réquisition  d'urgepce,  et 
je  me  rends  a  ma  destination  avec  3,ooo  hommes  et  Its 
surplus  de  la  colonne  du  général  Vallette.  Si  vous  avez 
a  nous  employer  de  suite,  nous  tâcherons  que  vous 
ne  vous  aperceviez  pas  de  rabsence  des  1,600  hommes, 
qui  doivent  nous  manquer  pour  quelques  jours. 

Vaubqis. 


Castel-Novo ,  le  1 1  prairial  an  4  (  3o  mai  1796). 

jiu  même. 

L'ennemi  a  évacué  Castel-Novo,  et  est  en  pleine  ré- 
traite. Je  prends  la  cavalerie  de  Tavant-garde  eC  quatre 
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Malheur  aux  commuiies  qui  voient  avec  joie  et  même 
avec  iadiflerence  ces  crimes  qui  sd  commettent  sur 
Icfur  territoire  9  et  U  s^g  fradçûa  répandu  par  des 


assassina! 


n  est  iadi3p^s|!|I4^  que  ee  mai  ait  un  terine^  et  que 
les  Iiommes  qui ,  par  leur  conduite ,  protègent  les  bri- 
gitf^ds  soient  t^^s*sifvèrraient  punîs. 

Le  gouverjxsur  deKovi  les  f^jOt^,  )t  demande  que 
Ifl  gouvernement  en  &sse  im.ciMâapl^  séviiis^. .    . 

M.  âirola ,  ^i  a  fait  de  Gênes  une  place  .dfàsmei 
cootjpç  les  Fri^aiiti  doit  êtveanrêté  y  on  au  nKdns  ckaésé 
de  If  viHe  d^  Gênes. 

.    Ces^  fatis£a<ïtlons  préalables  sont  dues  aux  mânes  de 
mes  frères  d'armes ,  égorgés  dàùS  votre  territoire. 

•Péii*r  Paveni]^,  je  vous  Jema!nde  une  explication  caté- 
gorique. Pottveé-y<yKS  cm  ttàn  pun^gër  ïe^'teft'îttiîre  de  la 
ïéjiiiUiqfie  desassaséins  qui  le  rempliss>^t?  Si  vt)«s  ne 
prenex;  pM  ét&  moaone&y  j'en  prendai  :  je  ferai  «brûler  les 
ts3jie&Qt  les  Tittages  sorlesqaels  il  sera  commis  Pa^isaiàtsiBat 
d'un  seul  Français. 

Je  Smd  ISrAIer  ieà  Misons  qui  dooneront  refuge  «ux 
«ssasskuk  Je  puidrai  les  iMgidtrats  négligens  qui  auraient 
transgressé  k  premier  prîfimpci  de  la  HeutraUté  y  en  sfc- 
MEdaoïtaisik  au&  hr^pMijs^ 

li'assassinat  d'u»  Frs9fai$  ddit  porter  mâlbenr  aux 
eaaittnmes  oitiires;  qui  fie  ïàmàieat  pas  prdtégéé    , 
M  lift  vépiâdiqae  française  sera  îÉviolableiiieAt  atcackée 
a«EB  ptkuâpes  de  1»  newiralflé  9  mais  que  k  répvMique 
de  Ôèàm  œ^iitfmh  ïefige  de  tous  les  brigands^. 

BoifAF;&ltTB.     ' 
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Ao  quartier-gépéral  à  Tortooe ,  le  37  prairial  an  4X<5  ip^  ^79^  )• 

jiu  citoyen  Faipoult^  mùdstre.à  Gènes. 

Je  vous  envoie  le  général  Murât ,  mon  aide^de-amip. 
Je  désire  qiië  vous  le  jprëseatiéz  de  suite  au  ^énat  ppui' 
lui  remettre  liu-mêmé  la  note  qu'il  vou3  communiquera. 
Si  vous  la  présentiez ,  il  Faudrait  quinze  jour/s  pour  avpji* 
la  réponse  y  et  H  est  nécessaire  d'établir  une  commiinir 
câtibn  pliis  prompte  y  qui  électrise  ces  messieurs, 

L'année  aii  Hhin  a  battu  les  ennemis.  Le  général 
BërtHîër  doit  voiis  avoir  envoyé  lél)ulletm  de  Baie* 

Tout  va  bieo  ;  je  vous  embrassé.  Les  nouvelles  de  Paris 
sont  dû  19  :  rien  de  nouveau. 

J*ai  fait  arrêter  une  quinzaine  de  chefs  de  brigands 
qui  assassinaient  nos  soldats  :  ils  seront  impitoyablement 
fusillés.  Dans  ce  tDOVitiil-ei)  ôiië  «Uvisien  fait  justice 
d'Arcquata  et  des  fiefs  impériaux. 

Faites  placer  *a^]!TQVÎ  un  gouverneur  meilleur  que  cdu^ 
qui  V  est.  Jê  n^éntends  pas  quç  le  sénat  laisse  assassiner 
nos  soldats  en  détail.  Je  lui  tiendrai  parble.  .  . 

.BoiîÀPAKTJS. 


«  ■  I 


• 

Aà  qHaniér-^^néhil  à  Tôhonèylé  i^pii&nàï  an  4  (  i5  juin  1796}. 


M 


même. 


Nous  «voitt^thblè  beaucoup  dé  battmés  aur  la  rmère 
de  Gênes  ;  il  faudrait  €n  Vendre  àujoord'hai  les  canons 
et  les  âiunîtioiiis  aux  Génois;  afin  de  ne  pas  avoir  a  les 
garder,  et  de  poavoîf  oèpendfeint  ht  tr^urrér  e&'«»  de 
besoin. 

16. 
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Pavîe,  le  ts  prairial  aa  4  (3i  mai  1796). 

^u  même* 

t 

/ 
Le  calmé  et  la  tranquillité  sont  parfaitement  rétablis 

dans  Pavie  9  il  y  règne  beaucoup  d'harmonie  entre  la 
iTQupe  et  les  habitans  :  ces  derniers ,  dont  le  plus  grand 
nombre  est  réduit  a  la  misère ,  attribuent  la  cause  de 
leur  malheur  aux  gens  de  la  campagne  :  ceusc-ci  ont  pu 
être  dirigés  par  des  meneurs ,  comme  cela  anive  tou- 
jours ;  mais  il  est  certain ,  et  je  puis  le  certifier ,  comme 
l'ayant  \u ,  que  ce  sont  eux  en  effet  qui  ont  occasioné 
le  désordre  et  entretenu  la  rébellion  dans  Pavie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  habitans  de  la  ville  et  ceux  de  la  cam* 
pagne  sont  tellement  effrayés  des  suites  qu'a  eues  leur 
conduite ,  que  de  long-temps  ils  ne  songeront  à  recom- 
mencer. Le  désarmement  de  la  ville  est  achevé ,  et  je  ne 
doute  pas  qu'il:  ait  été  fait  de  bonne  foi.  Celui  des  cam- 
pagnes doit  être  également  effectué.  Les  villages  ont 
fait  leur  soumission  ;  déjà  les  armes  d'un  grand  nombre 
de  communes  sont  arrivées  ici  :  il  n^y  a  que  les  plus  éloi- 
gnés qui  ne  les  aient  pas  encore  pu  transporter  a  Pavie  \ 
mais  ce  sera  une  affaire  terminée  aujourd'hui  et  demain. 
J'attendrai  vos  ordres  pour  annoncer  qu'a  la  juste  sévé- 
rité qu'on  vous  a  forcé  de  déployer ,  vous  allez  faire 
succéder  le  pardon  et  la  clémence. 
,  D  m'est  arrivé  hier  deux  pièces  de  6  avec  les  canon- 
niers  et  les  munitions  nécessaires  pour  leur  service. 
Elles  sont  en  battrie  dans  le  fort*  On  ne  m'a  pas  envoyé 
de  cartouches  d'infanterie  ;  j'en  manque  cependant ,  et 
je  viens  d'écrire  au  général  Meinier ,  pour  le  prier  de 
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m'en  faire  passer  sans  délai.  Quant  a  l'approvision'^ 
nement  du  fort  et  de  la  garnison  en  munitions  de  guerre, 
je  vous  prie  d'ordonner  au  directeur  du  parc  d'artillerie 
de  l'année;  d'y  .pourvoir.  U  y  a  deux  pièces  de  6^  une 
de  5  et  un  obusier  de  5  pouces  et  demi  ;  la  gamtsoii 
sera  de  si^ooo  hommes.  L'approvisionnement  en  subsis** 
tances  sera  complètement  achevé  aujourd'hui.  Le  com-* 
mandant  du  génie  m'a  assuré  que  le  pont  sur  le  Grave-' 
lonné  serait  achevé  demain ,  et  celui  sur  le  Pô  dans  trèt;* 
peu  de  jours.  ' 

HACQXjnr.>    ' 


CasdgIioDe  di  Maûtouano,  le  1 4  prairial  an  4  (  3  joia  1 796  )m 

uiu  même. 

Je  viens  de  faire  une  reconnaissance  jusque  sous  les 
murs  de  Mantoue  ;  j'y  suis  resté  un  gros  quart  d'heure 
sans  apercevoir  aucun  mouvement  de  la  part  de  l'en- 
nemi !  je  n*ai  rencontré  dans  la  route  qu'une  patrouille 
de  quatre  chevaux  qui  a  pris  la  fuite  a  la  vue  de  mes 
tirailleurs.  Je  crois  urgent  de  porter  mon  avant-garde 
a  Boucouli ,  où  se  trouve  l'embranchement  du  cheoûn 
de  Roverbella  j  mais  je  ne  puis  faire  ce  mouvement  sans 
cavalerie  :  je  vous  prie  d'ordonner  qu'il  en  soit  mis  k 
ma  disposition. 

Al7aEiiSAU. 
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JlU  même. 

Beocvez  mes  ieliciuiioas  sur  Yotre  glorieuse  ^trée 
dus  le  pays  TénitieD.  Je  compte^  si  je  me  porte  aussi 
i^ica  q^u'a  présent ,  tous  les  porter  moi-même  lundi. 

J'ajqpreuds  dans  le  moment  que  rarchîduc  ci-devant 
ggavemeor  de  la  Lombardie,  que  les  nouveUea  avaient 
{ût  fuir  à  Vexûse ,  ne  s'y  croyant  pas.  eH  sûreté^  vient 
de  partir  avec  tous  ses  trésors.  Une  partie  de  ses  écpii- 
pages  est  a  Mestre ,  et  va  se  mettre  en  route  par  Trévise 
pour  se  rendre  en  Cannthie»  U  prend  lui-même  ce  che- 
min-la. Le  reste  s'est  embarqué  sur  des  allèges  ^^  et  sei*a 
porte  par  les  canaux  au  port  de  Caurlo  :  ces  Barques 
remonteront  la  Limène^  îmqttW  port  Gruaro^  où  est 
le  .rendez-vous.  Il  faut  au  moins  quatre  jours  pour  que 
té  convoi  piiisse  i^e  inéttrè'  en  routé  pour  Gorrizià.  II  y  a 
âètiàssano  k  ce  teniez- vdiis  de  Gruàro,  environ  vingt 
Céûés  de  très-l>eàu  cbënun  pair  Castél-Franco ,  Qïierzo , 
Sfoltà;  vous  savez  y  géuersil,  conûnent  on  va  de  Vérone 
àCastél-Franco/etde  vérottéafiàssanOy  et  vous  ferez 
cté  cet  avis  rusagéqùé  ious  croirez  convenable. 

XIri  capitaine  fagusaîs^paiii  depuis  trois  Jours  de 
Trieste ,  vient  de  mé  ^ii'é  que  pendant  sa  quarantaine , 
fl  à  vu  revenir  sept  a  nuit  barques  de  celles"  qu'on  avait 
expédiées  pour  le  Pô,  et  débarquer  700  bommes,  à  qui 
jiesTénitiénà  ont  refusé  le  passage  sur  le  Polesino,  comme 
aux  premiers  dont  je  vous  ai  parlé ,  et  a  qui  le  pape 
vient  de  le  refuser  par  le  Mesola. 

On  y  attendait  les  autres.  Ce  rapport ,  qui  m'est  fait 
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trës-innocemnait  et  èahs  questions  de  ma  part ,  a  tout 
le  caractère  de  la  Terité.  Ce  même  capitaine  m*a  dit- 
qu'on  suspendait  le  départ  de  toutes  le  embarcations  h 
Tnéstè  y  s^r  la  nouvelle  dea  oorsaires  français  dans  le 
golfe;  U  a  m  la  dernière  galère  iÎMDçaiâe  k  Raguse^  «tt 
la  croit  sur  les  parages  d'Ancène.  J'ai  reçu,  la  semaine 
passée^  du  gpuTemement ,  Tordre  de  ne  reoonnaltrd 
pour  Fraaaçais  dignes  de  la  protection  de  la  c^p^Uique,- 
que  cent  qui  porteront  toujours  et  ne  se  ptésentercoit 
chez  moi  qu'avec  la  cocarde  nationale.  Il  y  en  a  ici 
cinq  ou  six  (Seulement,  dont  trois  sont  établis  depuis 
vingt  ans  k  Venise,  mais  qui  sont  bons  Français  el^ 
veulent  toujours  l'être.  Je  leur  ai  signifié  l'ordre,  ils  ont 
obéi  sur^iè-ehiÉmp;  mais  ce  matin  MM.  les  inquisiteur^ 
d'état  ont  envoyé  cher  les  dtoyens  Barbette,  horloger  y 
et  Pinot ,  dentiste,  leuryiin^e ,  qui  leur  a  demandé  leur 
coeardc',  et  Pa  emportée.  Je  fais  un  recours  au  sénat,  ii 
sera  énergique ,  et  j'en  aurai  siois  doute  demain  réponse. 
Je  pense  que  nms  jugerez  a  propos  d'en  parler  a  M.  Fos* 
ecffini,  oomme  d'un  procédé  injurieux  a  la  nation:  et 
dom  nous  M%é6ni  satisfaction. 

Lalleuentw 

V     .  \ 

i 

Cérèse ,  le  17  praiiial  an  4  (  5  juin  1 796  )•    . 

j^u  même. 

Je  suis  arrivé  ici  a  sept  Heures  du  matin  :  les  avant- 
postes  de  Tennemi  occupaient  le  village  ;  ils  se  sont 
retirés  à  notre  approche.  Mon  infanterie  n'étant  pa^ 
arrivée,  j'aide  Tattendre  poi»  «ttaquer.  Les  Âutrif^ 
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diicpt  étaient  retranchiés  derrière  deux  ponts  qu'ib 
enraient  r<unpus.  Trois  pièces  de  canon  en  défendaient 
les  approches;  la  porte  était  fermée,  et  Tennemi  l'en-: 
feimé  dans  une  tour  crénelée  qui  est  au-dessus ,  fsiisànt 
UB  feu  très-vif.  Dèafve  mon  artillede  et  mon  infanterie 
forent  rendues ,  j'ordonnai  l'atla^e  :  die  se  fit  avec  la- 
phis  grande  bravoure;  l'artillerie ,  dirigée  pttr  le  chef 
de  bataiUon  Andréossi ,  nous  a  teûàa  lies  plus  grands 
services;  la  vivacité  de  notre  feu  a  obligé  Tennemi 
ï  prendre  la  fuite;  malheureusement  les  înoadatioim 
d'un  côté,  et  la  rupture  .des  ponts  de  l'autre ,  nous  ont 
empêchés  de  le  poursuivre  ;  il  a  fallu  avancer  des  pièces 
pour  briser  les  portes  :  pendant  ce  temps,  il  était  déjà 
dans  la  place.  J'ai  fait  sur-le-champ  rétablir  lès  pontt, 
et  je  viens  d'envoyer  une  pièce  de  8  avec  un  fort  déta- 
chement^ pour  interrompre  la  coupure  du  chemin  a 
laquelle  l'ennemi  travaille.  J'ai  fait  pousser  en  même- 
temps  une  reconnaissance  du  côté  de  la  porte  de  Stra- 
della,  dont  nous  sommes  à  portée  de  balle.  L'ennemi  y 
construit  une  redoute;  mais  je  ferai  en  sorte  de  l'empê- 
cher de  la  terminer.  Nous  sommes  de  l'un  et  de  L'autre 
côté  en  terre  ferme  et  au-delk  des  inondations.  - 

AU6EAEATJ. 


VeroDe,  le  17  prairial  an  4  (^  i°iD  ^79^  )* 

,  uéu  même. 


Le  provédîteur  vient  de  me  faire  prévenir  qu'il  est 
arrivé  2,000  hommes  a  Rocoaro,  et  qu'on  en  attend 
davantage  ;  on  croit  aussi  qu'il  en  descendra  par  le  canal 
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de  l'Astico  et  de  la  Brenta  :  ce  c[ui  fait  croire  a  la  der- 
nière nouYellé,  c'est  qu'on  s'occupe  sérieusement  a  ré- 
pai-er  les  chemins. 

Le  provéditeur  m'a  fait  assurer  que  je  serais  instruit 
de  tous  les  mouvemens  des  Autrichiens. 

Massena. 


Aleacandrie ,  le  8  join  1 796  (  19  prairial  an  4  )• 

Au  même. 

Ayant  été  informé  que  l'ondévait  publier  dans  les  vil- 
lagesde  l'arrondissement  de  cette  ville  qui  sont  compris 
dans  la  lignedéla  dénftarcatiooi  française,  le  manifeste  par 
TOUS  don&é ,  le  9 prairial  dernier,  et  que  M.  l'intendant 
d'Alexandrie  était  chargé  de  le  publier,  j'ai  cru  devoir 
envoyer  mon  aide-de-camp  a  Tortone,  pour  en  conférer 
avec  M.  le  général  Meynier  :  les  ordres  précis  et  absolus 
compris  dans  ledit  manifeste  ne  lui  ont  pas  permis  d'en 
venir  k  une  conclusion. 

Il  me  parait  qu'une  loi  adressée  au  peuple  milanais , 
étayée  sur  l'infraction  a  l'ordre  du  6  prairial ,  inconnue 
au  Tortonais  et  a  l'Alexandrin ,  ne  peut  être  censée  obli- 
gatoire pour  les  habitans  desdites,  provinces.  J'observe 
aussi  que  plusieurs  des  articles  du  manifeste,  concernant 
uniquement  ce  qui  est  en  usage  dans  le  Milanais ,  ne 
peuvent  se  réaliser  chez  nous. 

.  Cependant,  les  châtimens  menaçans  et  toutes  les  me- 
sures portées  par  la  rigueur  de  la  guerre ,  jetteraient 
l'alaime,  la  consternation  et  le  désespoir  au  sein  d'un 
peuple  qui  est  en  paix  avec  la  France;  et  dont  la  coti« 
i.  17 
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rrnancc  ne  peut  avoir  déplu ,  s'étant  prêté  aux  contri- 
butions et  aux  réquisitions  autant  qu'il  lui' a  été  pôs- 
sil^Ie 

En  prescrivant  lé  désarmement ,  n'cst-il  pas  à  craindre 
que  les  coquins  ne  gardent  leurs  armes ,  tandis  que  les 
honAjtes  gens  les  consigneraient  ?  Ainsi  ces  derniers  se 
trouveraient  hors  d'état  dé  défendre  leur  vie  ou  leurs 
propriétés,  de  faire  résistance  aux  brigands  et  de  contri- 
buer avec  la  troupe  a  la  sûreté  publique. 

Le  tocsin ,  sonné  a  propos  et  ordonné  par  la  personne 
qiii  en  a  le  droit ,  est  aussi  un  moyen  de  sûreté  pu- 
blique. 

L'armée  française  en  a  éprouvé  les  bons  effets  k  Ovi- 
glîo  et  au  Gastelluzzo  ,  ainsi  que  vous  en  aurez  été  in- 
formé par  M.  le  général  Meynier. 

SoLARS. 


Rovcrbello ,  le  ig  praiiîalaD'4  (7  juia  1796). 

}  . 

u4u  même.  ,  . 

Hier  18,  a  midi ,  tous  les  ordres  dont  vous  m'àVez 
diargé  étaient  expédies  à  deux  heures.  Je  suis  parti 
pour  Governolo,  où  il  existe  une  vieille  digue  qui 
servait  a  forcer  les  bateaux  a  passer  au  bureau  de  péage. 
Le  Pô  est  fort  augmenté ,  et  le  cours  du  Mincio  reflue 
sur  Mantoue  ;  ce  qui  seconde  parfaitement  les  désirs  des 
Autrichiens ,  qui  s'inondent  tant  qu'ils  peuvent. 

J'ai  trouvé  a  ce  pont  une  garde  du  général  Aligereau , 
et" léf  pays  se  louant  de  la  discipline  observée  par  ses 
IttÀ^j  j^âi  continué  ma  route  jusqu'à  Cerçst,  où  la 
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division  était  arrivée  le  matin.  A  portée  de  canon  de  ce 
village ,  j'ai  trouvé  un  pont  sur  la  branche  du  lac  supé- 
rieur qui  se  réunit  au  Mîncio.  L'ennemi  occupe  ce 
pont ,  couvert  d'une  tour  crénelée ,  gardée  par  3oo 
hommes  bien  retranchés  et  soutenus  d'une  bonne  bat- 
terie de  trois  pièces.  Le  gépéi'al  Augereau  sentit  qu'il 
ne  pouvait  exécuter  vos  ordres ,  s'il  n'enlevait  pas  le  pont 
et  les  retranchemens  de  Gerese;  en  conséquence  il  dis- 
posa son  artillerie  et  ses  troupes  pour  l'attaquer  ;  son 
canon  protégea  les  mouvemens  des  colonnes  d'infanterie, 
qui  s'avancèrent  avec  leur  impétuosité  ordinaire  sur  la 
tour ,  où  elles  trouvèrent  le  pont  coupé.  Pendant  ce 
temps,  deux  batailbns  qui  étaient  déployés  faisaient 
une  fusillade  si  vive,  que  l'ennemi  se  mit  en  fuite.  Nos 
grenadiers  raccommodent  le  pont,  tandis  qu'un  petit 
tambour  mpnte  dans  la  tour  sous  le  feu  ennemi ,  et  re- 
descend en  dedans  pour  ouvrir  la  porte  aux  grenadiers , 
qui  passent  et  poursuivent  l'ennemi  épouvanté,  qui 
-  s'était  retiré  dans  les  ouvrages  avancés.  Je  me  suis  porté 
en  reconnaissance  jusqu'à  portée  de  pistolet  du  cordon 
de  la  place  dont  le  côté  est  le  plus  faible. 

Cette  tour  et  ce  pont  est  la  même  position  ([ue  celle 
du  pont  de  Santo-Giorgio  ,  a  l'exception  que  c'est  une 
plaine  qui  conduit  au  cordon  de  la  place.  Ce  pont 
est  pour  nous  de  la  plus  haute  importance,  d'autant 
qu'il  était  bien  retranché  et  qu'il  pourrait  arrêter  l'armée 
si  l'ennemi  s'y  défendait  bien.  Je  crois  donc  qu'on  doit 
porter  laies  soins  possibles  a  le  conserver.  J'ai  couché  a 
Cerese;  aujourd'hui  j'ai  suivi  les  bords  de  l'eau,  e^, 
tournant  la  place,  jô  stils  arrivé  a  la  chaussée  de  Pra- 


ir 
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pièces  d'artillerie  légère  pour  le  poursuivre.  L'infau'- 
teric  de  l'avant-garde  a  ordre  de  suivre  avec  le  reste 
de  l'artillerie  légère.  Ce  soir,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  de  ma  journée. 

Je  ne  peux  vous  envoyer  un  détail  circonstancié  de 
l'affaire  de  Borgbetto,  je  suis  trop  pressé;  mais,  en 
attendant^  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  assurer 
^e  le  chef  de  brigade  Leclerc ,  du  dixième  régiment 
de  chasseurs,  s'est  particulièrem^t  distingué.  C'est  lui 
gui ,  le  premier  avec  des  chasseurs ,  à  décidé  la  déroute 
de  l'ennemi,  par  tme  des  charges  les  plus  vigoureuses 
que  j*aie  vues.  Le  général  Gardanne  est  le  premier  qui 
«it^çsé  la  rivière,  a  la  tête  des  grenadiers,  dans  l'eau 
jusqu'aux  épaules.  Le  général  Murât  a  fait  une  charge 
superbe,  a  la  tète  du  dixième  régiment  dliussards. 
C'est  lui  qui  a  décidé  la  seconde  déroute  de  l'ennemi. 

KllMAINE.'' 


iA«M*«M«. 


Tnrfo ,  le  1^  JQÎn  1 796  (  i S  pnôrial  an  4). 

uiu  même. 

Je  vous  préviens  que  des  paysans  de  la  province 
d'Alba,  irrités  par  les  vexations  d'im  nommé  Bonna- 
fous  et  ses  adhérens ,  et  par  la  violence  qu'il  a  cherché 
de  faire  a  leiu's  principes,  se  sont  permis  de  l'arrêter 
dans  le  territoire  de  la  démarcation  française,  sans  en 
avoir  reçu  le  moindre  ordre,  ou  la  moindre  instigation 
de  la  part  du  gouvernement ,  et  ils  l'ont  traduit  a  Turin. 

Le  roî  mon  père,  considérant  son  arrestation  comme 
illégale ,  puisque  la  terre  de  Castion  où  il  a  été  atrêté 
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n'est  pas  rentrée  sous  son  gouvernement,  a  ordonné 
C[u'il  soit  reconduit  aux  limites  de  la  démarcation  et 
remis  en  liberté. 

Il  ne  doute  pas  (pi'en  réciprocité  de  ce  procédé,  et 
pour  épargner  aussi  des  circonstances  désagréable^ 
^e  pourraient  amener  les  vexations  qu'éprouvent  les 
paysans  de  quelques  provinces  de  la  démarcation  par  les 
menées  deBqnnafous  et  ses*adbérens,  vous  voudrez  bien 
donner  des  ordres  rigoureux  pour  y  mettre  un  terme  | 
et  le  roi  espère  en  même  temps  que  cette  affaire  n'aura 
point  de  suite  pgur  les  habitans  du  village  de  Castion^ 

Victor  Emmanuel. 


Villafranca »  le  I3  prairial  an  4  (  3x  mai  i^QlS}^   ' 

» 

Les  ennemis  ont  évacué  Yillefranclie  depuis  hier 
neuf  heures  du  soir.  D'api'ès  le  rapport  de  deux  pri- 
sonniers de  guerre  et  des  habitans ,  il  paraît^  qu'une 
partie  de  lenrs  forces  s'est  retirée  sur  Mantoue,  et  partie 
sur  Campara ,  route  duTyrol. 

Nos  tirailleurs  ont  pris  quelques  mulets  et  tué  un 
houlan;  ils  en  ont  rencontré  sept  ou  huit,  qui  appa* 
remment  sont  encore  des  fuyards  d'hier. 

Je  laisse  reposer  les  troupes ,  pour  me  mettre  ensuite 
en  marche  sur  €astel-Novo  ;  Fadjudant-général  Chabran^ 
arec  r5o  hommes  ^  prendra  le  devant. 

Masséiïa: 
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Parie,  le  13  prairial  an  4  (3i  mai  i;g6}.    . 

Au  même. 

Le  calme  et  la  tranquillité  sont  parfaitement  rétablis 
dans  Pavie  9  il  y  règne  beaucoup  d'harmonie  entre  la 
troupe  et  les  habitans  :  ces  derniers ,  dont  le  plus  grand 
nombre  est  réduit  a  la  misère ,  attribuent  la  cause  de 
leur  malheur  aux  gens  de  la  campagne  :  ceusc-ci  ont  pu 
être  dirigés  par  des  meneurs ,  comme  cela  anive  tou- 
jours ;  mais  il  est  certain ,  et  je  puis  le  certifier ,  comme 
Payant  \u ,  que  ce  sont  eux  en  effet  qui  ont  occasioné 
le  désordre  et  entretenu  la  rébellion  dans  Pavie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  habitans  de  la  ville  et  ceux  de  la  cam- 
pagne sont  tellement  effrayés  des  suites  qu'a  eues  leur 
conduite ,  que  de  long-temps  ils  ne  songeront  à  recom- 
mencer. Le  désarmement  de  la  ville  est  achevé ,  et  je  ne 
doute  pas  qu'il  ait  été  fait  de  bonne  foi.  Celui  des  cam- 
pagnes doit  être  également  effectué.  Les  villages  ont 
fait  leur  soumission  \  déjà  les  armes  d'un  grand  nombre 
de  communes  sont  arrivées  ici  :  il  n^y  a  que  les  plus  éloi- 
gnés qui  ne  les  aient  pas  encore  pu  transporter  a  Pavie  j 
mais  ce  sera  une  affaire  terminée  aujourd'hui  et  demain. 
J'attendrai  vos  ordres  pour  annoncer  qu'à  la  juste  sévé- 
rité qu'on  vous  a  forcé  de  déployer ,  vous  allez  faire 
succéder  le  pardon  et  la  clémence. 
,.  D  m'est  arrivé  hier  deux  pièces  de  6  avec  les  canon- 
niers  et  les  munitions  nécessaii'es  pour  leur  service. 
Elles  sont  en  battrie  dans  le  fort*  On  ne  m'a  pas  envoyé 
de  cartouches  d'infanterie  ;  j'en  manque  cependant ,  et 
je  viens  d'écrire  au  général  Meinier ,  pour  le  prier  de 
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m'en  faire  passer  sans  délai.  Quant  a  l'approvision'^ 
Dément  du  fort  et  de  la  garnison  en  munitions  de  guerre, 
je  vous  prie  d'ordonner  au  directeur  du  parc  d'artillerie 
de  l'annéei  d -y. pourvoir.  U  y  a  deux  pièces  de  6^  une 
de  5  et  un  obusier  de  5  pouces  et  demi  ;  la  garnison 
sera  de  si,ooo  hommes.  L'approvisionnement  en  subsis-^ 
tances  sera  complètement  achevé  aujourd'hui.  Le  corn- 
iiandant  du  génie  m'a  assure  que  le  pont  sur  le  Grave-* 
Ibnné  serait  achevé  demain ,  et  celui  sur  le  Pô  dans  très^ 
peu  de  jours. 

iiACQXjnr*' 


Castîglione  di  Maûtouano ,  le  1 4  prairial  an  4  (  3  joîa  1 796  )« 

* 

Au  même. 

Je  vielis  de  faire  une  reconnaissance  jusque  sous  les 
murs  de  Mantoue  ;  j'y  suis  resté  un  gros  quart  d'heure 
sans  apercevoir  aucun  mouvement  de  la  part  de  l'en- 
nemi :  je  n*ai  rencontré  dans  la  route  qu'une  patrouille 
de  quatre  chevaux  qui  a  pris  la  fuite  a  la  vue  de  mes 
tirailleurs.  Je  crois  urgent  de  porter  mon  avant-garde 
a  Boucouli ,  où  se  trouve  l'embranchement  du  chemin 
de  Roverbella  ;  mais  je  ne  puis  faire  ce  mouvement  sans 
cavalerie  :  je  vous  prie  d'ordonner  qu'il  en  soit  mis  à 
ma  disposition. 

Al7aEiiSAU« 
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Cmî^ionc, le  ag  prairial  an  4  (  17  jaiii.t7^]. 

■  •  •      •  • 

n  n'y  a  point  de  fort  k  Ghiusa ,  mais  seulement  deux 
ponts-levis,  que  je  fais  garder ,  depuîk  (|ie  nous  sommes 
dans  ce  pays-ci,  par  100  hommes,  ^utenus  par  3oo 
autres  ;  il  y  a  en  outre  deux  pièces  de  canon,  de  ma- 
nière ^'il  n'y  a  rien  a  craindre. 

L'ennemi  n'a  fait  aucun  mouvement  dans  la  partie 
de  Vérone  \  il  s'est  approché  de  nos  postes  de  la  O)rona; 
nos  découvertes  lui  ont  déjà  donné  la  chasse ,  et  je  le  fais 
attaqiier  ce  matin  par  six  compagnies  de  carahiniers , 
soutenues  par  deux  bataillons  ;  je  vous  rendrai  compte 
du  résultat. 

Le  général  Guillaume,  qui  commande  a  Peschiera ,; 

^e  rend  compte  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  grain  de  poudre 

dans  la  place;  que  les  deux  bastions  de  la  porte  de 

Vérone  vont  enfin  être  armés ,  mais  qu'il  manque  de 

boulets  et  de  bombes.. 

'  Masseha; 

PÉfîe ,  ]e  99  prairial  an  4  (  17  )^  ^79^ )• 

Au  méme^ 

Trente-deux  otages  sont  partis  pour  Tortone,  qui , 
joints  aux  trente-quatre  précédemment  partis,  forment 
le  nombre  de  soixante-quatre. 

Les  cloches  de  Pavie  sont  descendues  j  je  vais  les  faire 
rassembler  dans  un  magasin. . 

La  tranquillité  est  parfaitement  rétablie  ici,  et  la 

confiance  commence  a  renaître.  ^ 

Lakusse. 
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trës*iiiii€ceHiiiieot  et  sans  questions  de  mt  part ,  a  tout 
le  caractère  de  la  Terité.  Ce  même  capitaine  m*a  dit 
qu'on  suspendait  le  départ  de  toutes  le  embarcations  à 
TiiMé  y  wmt  la  nouvelle  des  oorsaiîres  français  dans  le 
gcAfe;  lia  m  la  dernière  galère  fiHBCuse  k  Raguse,  et 
la  croit  sur  les  parages  d'Ancdne.  Pai  reçu,  la  seauiinë 
passée^  du  gouTemement ,  Tordre  de  ne  reconnaître 
poucFrançns  dEigocs  de  la  protection  de  la  c^p^Uique , 
que  cent  cpii  porteront  toujours  et  ne  se  présenteront 
diea  moi  qu'avec  la  cocarde  nationale.  Il  y  en  a  ici 
cinq  ou  six  Seulement,  dont  trois  sont  établis  depuis 
vingt  ans  k  Venise,  mais  qui  sont  bons  Français  et 
veulent  toujours  Tètre.  Je  leur  ai  signifié  Tordre,  ils  ont 
obéi  sur^lé-eluimp;  mais  ce  matin  MM.  les  inquisiteurs 
d'état  ont  envoyé  chez  les  citoyens  Barbette,  horloger^ 
et  Pinot  j  dentiste,  leuryîin^e ,  qui  leur  a  demandé  leur 
coeardc',  et  Va  emportée.  Je  fais  un  recours  au  sénat ,  il 
serat  énergique ,  et  j'en  aurai  ssois  doute  demain  réponse. 
Je  pense  que  TOUS  jugerez  a  propos  d'en  parler  a  M.  Fos-* 
ettritti ,  oomtcie  d'un  procédé  injurieux  a  la  nation  et 
doâi  nous  eocigéôns  satisfaction. 

Lalleuent» 


\ 


Cérèse,  le  17  praiiial  an  4  (  5  juiii  1796). 

^u  même. 


Je  suis  arrivé  ici  a  sept  heures  du  matin  :  les  avant- 
postes  de  l'ennemi  occupaient  le  village  j  ils  se  sont 
retirés  à  notre  approche.  Mon  infiasiterie  n'étant  pa^ 
arrivée,  j'ai  dA  T^^endre  poi»  «ttaquer^  lies  Autnf^ 
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par  terre,  i,ooo  homnies  d'artillerie,  et  2,000 hommes 
de  cavalerie. 

Ces  troupes,  avec  les  milices,  garnissent  tous  les, 
passages  du  Tyi'ol ,  et  leurs  postes  avancés  sont  sur-  les 
monts  YîcentÎQs,  entre  Recoara  et  Astico.  Un  piquet 
^  20  houlans  et  des  ingénieurs  se  sont  avancés  jusqu'à 
Bassano,  wki»  aucun  préparfitif  ultérieur  n'annonce 
leur  descente  dans  la  plaine.  Les  Vénitiens  rassemblent 
leurs  milices,  des  confins  et  leu^s  Dalmates.  Ils  envoient 
leurs  Italiens  dans  leurs  îles ,  et  les  conférences  directes 
avec  le  gouvernement  semblent  prendre  une  assez  bonfie 
tournure  :  mais  il  y  a  beaucoup  à  travailler  pour  ré- 
duire le  grand  nombre  a  penser  à  Tavenif^,  et  c'est  le 
plus  fort  dans  une  assemblée  de  200  personnes  igno- 
rantes et  paresseuses  9  où.  les  délibérations  se  prennent  à 

la  pluralité  des  voix. 

Lallement. 


Parit,  le  37  prairial  an  4  (  1 5  juin  1796). 

Le  Directoire  exémtif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

» 

Le  Directoire  vient  de  prendre  en  considération, 
cîtoyisa  g^érai  I  Le  contenu  de  votre  lettre  datée  der  Ro- 
▼erbçUa  le  i6  di^  courant.  Par  sa  dépêche  du  îï3,  il 
vous  a  fait  connaître  ses  intentions  relativement  a  la  ré- 
,plibUq^e  de  Venise.  Votre  lettre  doit  nécessairement 
y  apporter  quelques  modifications.  Le  Directoire  pense 
en  .-ceoEiséquence  qu'il  serait  possible  d'emprunter  au 
moitis  za,ooQ,CK>.o  tournois  de  cette  république ,  et  de 
lui  fairO)  accepter  pour  garantie  des  délégations  sur  la 
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dette  que  les  Balaves  ont  contractée  envers  nous.  La: 
somme  prêtée  devrait  être  imputée  sur  les  fonds  que  te 
roi  et  le  gouvernement  d'Angleterre,  etC;.,  ontprésen«^ 
tement  dans  le  trésor  de  Venise. 

Le  Directoire  est  fort  satisfait  de  la  conduite  que 
vous  avez  tenue ,  tant  a  l'égard  du  provéditeur  général 
de  la  république  de  Venise,  que  vis-k-vie  des  deux  dé- 
putés que  le  sénat  de  cette  ville  vous  a  envoyés. 

Le  Directoire  appi*ouve  également  la  mesure  que  vous 
ayez  prise  de  mettre  Peschiera  en  état  de  défense. 

Cahhot. 


Paris ,  le  33  prairial  an  4  (  1 1  jnîa  1796}. 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  s'est  fait  représenter ,  citoyen  général  ^ 
la  lettre  par  laquelle  vous  lui  annoncez  que  la  répu- 
blique de  Venise  a  permis  anx  Autrichiens  d'entrer 
dans  la  place  de  Peschiera ,  et  il  a  pensé  que  cette  con- 
duite autorisait  la  république  frarçaise  a  demander  que 
les  fonds  appartenans  aux  puissances  en  guerre  avec 
npus,  notamment  ceux  qui  appartiennent  personnel- 
lement au  roi  d'Angleterre,  et  qui  sont  actuellement 
déposés  a  Venise ,  nous  soient  remis  immédiatement , 
ainsi  que  les  vaisseaux ,  bâtimens  et  autres  propriétés 
ennemies  quelconque,  qui  peuvent  se  trouver  présen- 
tement dans  les  ports  de  la  république  de  Venise. 

Le  directoire  croit  également  qu'il  est  possible  d'em- 
prunter de  cette  république  jusqu'à  la  concurrence  de 
5,ooo,t)oo  de  florins  dé  Hollande,  pour  lesquels  elle 
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accepterait  des  dél^atloos  sur  la  dette  que  b  itph 
blique  batave  a  contractée  avec  nons.  Il  pense  encore 
que  vous  pourriez,  s'il  était  nécessaire,  donner  dey 
bras  sur  le  dépât  d'u^ient  a  Venise,  appartenant  ma 
roi  d'Angleterre,  etc. ,  en  écliaffige  des  contributions  en 
nature  que  les  circonstances  pourraôent  vous  forcer  à 
lever  sur  le  territoire  vénitien. 

Le  Directoire  livre  cet  objet  a  vos  méditations,  et 
vous  recommande  de  vous  concerter  pour  le  remplir 
avec  les  commissaires  du  gouvernement  Salicettiet  Gfl;- 
reau.  ITvous  observe  que  son  intention  n'est  pas  de 
rompre  avec  la  république  de  Venise,  et  vos  démarches 
dans  cette  occasion  délicate  doivent  être  telles  qu'elles 
n'avancent  point  cette  rupture.  Le  Directoire  est  biea 
convaincu  qu'elles  seront  de  nature  a  ne  pas  compro- 
mettre la  dignité  de  la  nation  française  «et  en  tout  ana- 
logues aux  instructions  qu'il  vous  donne,  ainsi  qu'aux 
commissaires  du  gouvernement  Salicetti  et  Gareau^ 

par  la  pr&ente. 

Ga&not. 


Parîi ,  le  37  prairial  an  4  (  i5  join  1 796  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  cfief  Bonaparte: 

Vous  aurez  sans  doute  appris,  citoyen  général,  les  ' 
faits  consignés  dans  le  rapport  du  ministre  français  a» 
Gênes ,  dont  le  Directoire  vous  a  envoyé  ci-joint  copie 
La  conduite  perfide  que  le  gouvernement  génois  tient 
a  notre  égard  doit  être  réprimée  j  mais ,  avant  tout ,  il 
importç  de  retirer  de  Gênes  les  fonds  qui  y  sont,  et 
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déjà  le  ministre  français  *  à  dû  donti^  des  ordres  k  ce 
sujet.  Quant  aux  approvisionnemens  et  munitions  de 
tout  genre  qui  pourraint  s'y  trouver ,  le  Directoire  s'ea 
repose  sur  vous  du  soin  de  les  faire  transporter  dans 
un  local  où  ils  soient  moins  exposés. 

Le  Directoire  a  pensé  qu'il  serait  peut-être  impru- 
dent et  préjudiciable  au  cours  des  succès  de  l'armée  qui 
vous  obéit,  de  prendre  sur-le-champ  des  mesures  pour 
.forcer  les  Génois  a  réparer  convenablement  le  tort  qui 
vient  de  nous  être  fait.  Ce  n'est  qu'après  que  vous 
aurez  conclu  un  armistice  avec^Rome ,  que  celui  arrêté 
avec  Naples  aura  été  exécuté ,  et  lorsque  enfin  vous 
aurez  terminé  votre  tournée  de  Bologne  et  de  Livourne, 
qu'il  conviendra  de  s'occuper  de  Gênes.  Jusqu'à  cette 
époque,  vous  vous  contenterez  de  faire  surveiller  d'une 
manière  extrêmement  active  les  intérêts  de  la  répu- 
blique française  dans  la  ville  de  Gênes  j  et  lorsque  le 
moment  favorable  sera  arrivé ,  vous  prendrez  les  mesures 
nécessaires  pour  obtenir  une  réparation  authentique  de 
toutes  ces  menées  perfides  dont  le  gouvernement  gér 
nois  s'est  rendu  coupable  envers  la  république  française, 
et  vous  exigerez  .une  très-forte  indemnité  pour  la  prise 
des  cinq  bâtimens  que  les  Anglais  viennent  de  nous  en«« 
lever  au  moyen  de  la  protection  génoise. 

Le  Directoire,  s'en  réfère  au  surplus  aux  instructions 
précédentes  qui  vous  ont  été  adressées  par  lui ,  et  qui 
sont  relatives  a  la  ville  de  Gênes. 

Si  vous  croyez  utile  d'occuper  en  force  le  golfe  de  la 
Spezzia  à  l'époque  où  vous  demanderez  des  répaiations 
au  gouvernement  génois  le  Directoire  vous  autorise 
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à  prendre  cette  mesure ,  et  s'en  remet  a  votre  prudeiicfe 
et  à  votre  énergie  républicaine. 

Carwot.  ' 


Pnris  ,  le  37  prairial  an  4  (  t5  juin  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  vos  lettres 
datées  de  Vérone  le  i5  prairial,  de  Roverbella  le  16 , 
et  deltfilan  les  19  et  20  du  même  mois. 

Quoiqu^il  eût  désiré  que  le  roi  de  Naples  eût  con- 
tribué de  quelques  millions  au  moment  que  l'armistice 
a  été  conclu ,  le  Directoice  l'approuve,  en  se  référant  a 
de  qui  vous  a  été  écrit  précédemment  sur  la  nécessité 
de  faire  intervenir  les  commissaires  du  gouvernement 
près  Tarmée  où  vous  êtes  dans  ces  sortes  de  transactions. 

Il  eût  été  a  désirer  que  les.  2,400  hommes  a  cheval 
qui  doivent  se  rendre  a  Brescia ,  etc. ,  en  quittant  l'ar- 
mée autrichienne,  eussent  été  tenus,  par  les  termes  de 
l'armistice,  a  regagner  Naples  k  pied ,  en  nous  abandon- 
nant leurs  chevaux  tout  harnachés. 

Le  Directoire  a  lu  avec  plaisir  les  détails  des  affaires 

*des  avant-postes  de  Mantoue  ;  il  continue  a  applaudir 

a  votre  conduite  et  a  celle  du  général  Dallemagne  et 

/du  chef  de  brigade  Lannes,' et  doit  des  éloges  particuliers 

au  général  de  division  Augereau. 

Le  Directoire  approuve  Tidée  de  n'arrêter  qu'a  Bo- 
logne ou  a  Livourhe  l'armistice  qui  doit  se  conclure 
avec  le  prince  de  Rome  :  lés  dernières  dépêches  du 
Directoire  en  fixent  les  conditions  ;  mais  si  vous  pensez 
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'  :  ^e  les  contribatioas  que  ce  prince  peut  fournir  doivent 
i^ver  à  25,000,000  en  numéraire  et  k  5-,ooo,ooo  en 
4fenrëes,  le  Directoire  est  d^avis  d^adopter  cette  modi- 
ftcàticm ^avantageuse;  il  accepte  éjpilenient  les  proposi- 
tions d'autres  demandes  que  vous  lui  transmettez  par 
votre  lettre  du  19  prairial,  et  il  espère  que  le  pape  y 
SSdtisentîra. 

r-"  Tïotre  but  doit  être  de  terminer  le  plus' tôt  possible 
Ta  guerre  dâiis  le  sud  drTltalie.,  et  de  ue  nous  occuper 

-   que  dès  moyens  de  procurer  la  paix  par  notre  situation 

•  dbins'le  tidrd  dé  fcette' péninsule. 

Il  est  préférable  de  déposer,  soit  k  Nice ,  soit  k  Gre- 
noble ,  au  lieu-  de  Géirèfe^  les  fonds  que  vos  succès  et 
l'armistice  que  vous  allez  conclure  avec  le  pape,  pourront 
vous  permettre  de  mettre  à  la  disposition  du  ministre  des 
finances. 

Le  Directoire  vous  écrira  incessamment  sur  les  opé- 
rations ultérieures  de  la  campagne. 

.     .       ,       ,  Carnot. 


Paris,  le  27  praiiîal  an  /|  (  i5  juin  179^). 

Le  Directoire  executif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Il  se  pourrait ,  citoyen  général ,  que  la  cour  de  Naples, 
satisfaite  de  Tardiistice  qui  a  été  conclu  entre  les  armées 
françaises  et  napolitaines,  négligeât  4'cnvoyer  immé- 
diatement a  Paris  des  plénipotentiaires  pour  traiter  de 
la  paix ,  et  cherchât  a  se  maintenir  dans  cette  espèce 
d'état  de  neutralité ,  dont  la  prolongation  nous  serait 
désavantageuse.  I/intention  formelle  du  Directoire  est 
que  vous  fassiez  signifier  ^  soit  au  prince  Belmonte-Pi- 
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gnatelli,  soit  a  la  cour  de  tïaples  elle-mânie,  que,  t\ 
les  négociations  poui  la  paix  entre  la  républic[iie  frattt 
çaise  et  le  roi  des  Deux-Siciles  ne  sont  pas  encore  com- 
mencées à  Paris  avant  l'expiration  d'un  mois ,  à  compter 
de  la  date  de  la  présente ,  l'armistice  sera  regardé 
comn^e  non  avenu. 

Il  est  essentiel,  citoyen  général,  que  vous  stimuliez 
feitement  la  cour  de  Tïaples ,  dont  l'intention ,  en  ne 
nous  envoyant  pas  promptement  de  ministre  plétùpoteD- 
tiaire ,  pourrait  être  de  nous  amuser  par  des  délais 
justifiés  sur  de  faux  prétestes,  afin  de  se  mettre  en 
sitûBtion  de  r^ler  sa  conduite  ultérieure  sut  les  évé- 
is  du  reste  de  la  campagne  actuelle. 

Casnot. 


Fiv  mr  BEcoa»  urxz. 


i 


IIVRE  TROISIEME. 


Mis  la  pnie  de  Bologne  >uiqnei  et  compt»  l'inrM- 
lissement  de  Mantoue. 


Au  ^BtnlHHi^iMl  vàalogtU,  U  3  méuUor  m  4(91  foin  f^^f. 

Bonmpartëi  Général  en  chef,  aux  commissaires  du 
goiwemement  près  Panhéé  ^JiêUtë. 

liss  moaTonens  «ctuelB  d'une  putie  d«  }*ahdiîe  S» 
Wuriilser  snr  U  frontière  dMGriitnis,  étUsieoAttt» 
tpe  BeauUeu  reçoit  tous  les  jmits,  cmx  iptaa  colaiAé^ 
nbles  encore  qui  sont  ett  UkTbhe  ;  fopéi^Uon  sm  TA- 
Tounie,  qne  le  gDUTetneBieDt  m'a  ordoiiné  d'ent»^ 
[Hnndtej  et  'k  InpuWe  je  n'ai  vu  aiicua  înêonréniatt 
militaire ,  comiRam  sur  l'airiTée  de  6,1000  htiâûnu ,  ^b 
démit  conduire  le  g^éral  GhAteauiieul'-lUndaii,  ter- 
quels  ont  reçu  cctatre-ordre  et  sont  toujours  k  NliBes  ; 
la  garnison  que  jar  serai  obligé  de  laisser  dans  la  place 
de  Livoumej  tout  nous  fait  une  nécessité  de  faire  ve- 
nir ,  le  plus  promptement  possible ,  deux  demi-brigade* 
de  l'armée  des  Alpes  :  il  serait  possible  d'en  tirer  ime 
des  deux  qui  sont  ii  L70D ,  et  uoe  existante  dam  le 
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par  terre,  i,ooo  hammes  d'artillerie ,  et  2,000  hommes 
de  cavalerie. 

Ces  troupes,  avec  les  milices,  garnissent  tous  les^ 
passages  du  Tyi'ol ,  et  leurs  postes  avancés  sont  sur  les 
monts  Yicentios,  entre  Recoam  et  Astico.  Un  piquet 
4^  20  houlans  et  des  ingénieurs  se  sont  avancés  jusqu'à 
Bassano,  miai^  aucun  préparfitif  ultérieur  n'annonce 
leur  descente  dans  la  plaine.  Les  Vénitiens  rassemblent 
leurs  milices,  des  confins  et  leurs  Dalmates.  Ils  envoieiit 
}eurs  Italiens  dans  leurs  iles ,  et  les  conférences!  directes 
avec  le  gouvernement  semblent  prendre  une  assez  bonpe 
tournure  :  mais  il  y  a  beaucoup  à  travailler  pour  ré- 
duire le  jgrjEind  nombre  a  penser  à  Tavenif*,  et  c'est  le 
plus  fort  dans  une  assemblée  de  200  personnes  igno- 
rantes et  paresseuses  9  où.  les  délibérations  se  prennent  à 

U  pluralité  des  voix. 

Lallement. 


Parit  j  le  3^  prairial  an  4  (  1 5  juin  1796). 

Le  Directoire  exétutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  vient  de  prendre  en  considération , 
cîtoyeù  général  I  le  contenu  de  votre  lettre  d^ée  deRo- 
▼erbeUa  le  i6  di^  courant.  Par  sa  dépêche  .du  ^Z ,  il 
vous  a  fait  connaître  ses  intentions  relativement  k  la  ré- 
.pnbUqïue  de  Venise,  Votre  lettre  doit  nécessairement 
y  apporter  quelques  modifications.  Le  Directoire  pense 
en  .«oiiséquence  qu'il  S(srait  possible  d'emprunter  au 
moilis  z  2,000,000  tournois  de  cette  république ,  et  de 
lui  faire,  accepter  pour  garantie  des  délégations  sur  la 


^ 


*       -     ' 
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Aa  quartier-général  à  Botogoe,  le  4  mesûdor  an  4  (  93  {ikin  1 796  )• 

Au  citoyen  Faipoult. 


-    > 


Je  vietis  de  recevoir  votre  courrier  ;  je  connais  trop^ 
bien  l'esprit  du  perfide  gouvernement  génois ,  pour  ne* 
pas  avoir  prévu  la  réponse  qu'il  aurait  faite. 

Je  viens  de  recevoir,  par  Un  courrier  extraordinairû 
du  Directoire,  la  copie  de  la  note  que  vous  avez  pré« 
sentée  lors  de  la  prise  de  cinq  bâtimens. 

Voila  donc  deux  sujets  de  plainte  ;  tenez  querelle  ou** 
verte  sur  l'un  et  l'autre  sujet.  Je  vous  charge  spécia** 
lement  de  prendre  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
que  l'argent,  les  bijous  et  autres  objets  précieux  appar- 
tenans  a  la  république,  et  qui  se  trouvent  a  Gènes, 
soient  bientôt  évacués  de  cette  place. 

Faites  appeler  chez  vous  le  citoyen  Suci ,  et  envoyez- 
moi,  par  un  courrier. extraordinaire,  Pinventaii>e  des. 
effets ,  quels  qu'ils  soient ,  qui  se  trouvent  a  Gênes. 

Je  vous  prie  de  me  tenir  instruit  dans  le  plus  grand 

détail  de  ce  qui  concerne  notre  position  avec  le  sénat 

de  Gênes. 

Bonaparte. 


timaÊtÊÊÊÊàt 


Au  qnartîer-général  à  Bologne,  le  4  messidor  an  4  (  99  jais  1796}. 

A  VAdjûdant^général  Leclerc. 

Vous  vous  rendrez  a  Coire ,  capitale  du  pays  des  Gri- 
sons j  vous  y  verrez  le  citoyen  Comeyras  j  ministre  .d® 
la  république;  vous  parcourrez  le  pays  jusqu'au  débours 
ché  de  Souabe;  vous  enverrez  des  espions  prendre  des 

18.' 
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accepterait  des  délégatioas  sur  la  dette  que  laLvêfbr 
blique  l>ataye  a  contractée  avec  nous.  Il  pense  encore 
que  vous  pourriez,  s'il  était  nécessaire ,  donner  des 
bons  sur  le  dépôt  d'argent  à  Venise ,  appartenant  au 
loi  d'Angleterre,  etc. ,  en  échange  des  contributions  en 
nature  que  les  circonstances  pourraient  vous  forcer  k 
lever  sim^  le  territoire  vénitien. 

Le  Directoire  livre  cet  objet  a  vos  méditations ,  et 
¥0U8  recommande  de  tous  concerter  pour  le  remplir 
avec  les  commissaires  du  gouvernement  Salicettiet  €ra- 
reau.  If  vous  observe  que  son  intention  n'est  pas  de 
rompre  avec  la  république  de  Venise,  et  vos  démarches 
dans  cette  occasion  délicate  doivent  être  telles  qu'elles 
n'avancent  point  cette  rupture.  Le  Directoire  est  bien 
convaincu  qu'elles  seront  de  nature  a  ne  pas  compro- 
mettre la  dignité  de  la  nation  française  ;,  et  en  tout  ana- 
logues aux  instructions  qu'il  vous  donne,  ainsi  qu'aux 
commissaires  du  gouvernement  Salicetti  et  Gareau,. 

par  la  présente. 

Carnot. 


Paria  y  le  37  prairial  an  4  (  i5  join  1 796  }. 

Le  Directoire  executif  au  général  en  chef  Bonaparte: 

Vous  aurez  sans  doute  appris,  citoyen  général,  les,  ' 
faits  consignés  dans  le  rapport  du  ministre  français  a» 
Gênes ,  dont  le  Directoire  vous  a  envoyé  ci-joint  copie-K 
La  conduite  perfide  que  le  gouvernement  génois  tient 
a  notre  égard  doit  être  réprimée  -,  mais ,  avant  tout ,  il 
importç  de  retirer  de  Gênes  les  fonds  qiii  y  sont,  et 
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déjà  le  ministre  français  a  dû  donner  des  ordres  k  ce 
sujet.  Qaant  aux  approvisionnemens  et  munitions  de 
tout  genre  qui  pourraint  s'y  trouver ,  le  Directoire  s'en 
repose  sur  vous  du  soin  de  les  faire  transporter  dans 
un  local  où  ils  soient  moins  exposes. 

Le  Directoire  a  pensé  qu'il  serait  peut-être  impru- 
tient  et  préjudiciable  au  cours  des  succès  de  l'armée  qui 
TOUS  obéit,  de  prendre  sur-le-champ  des  mesures  pour 
^  forcer  les  Génois  a  réparer  convenablement  le  tort  qui 
vient  de  nous  être  fait.  Ce  n'est  qu'après  que  vous 
aurez  conclu  un  annistice  avec  Rome,  que  celui  arrêté 
avec  Naples  aura  été  exécuté,  et  lorsque  enfin  vous 
aurez  terminé  votre  tournée  de  Bologne  et  de  Livourne, 
^'îl  conviendra  de  s'occuper  de  Gênes.  Jusqu'à  cette 
époque ,  vous  vous  contenterez  de  faire  surveiller  d'une 
maoière  extrêmement  active  les  intérêts  de  la  répu- 
blique française  dans  la  ville  de  Gênes;  et  lorsque  le 
moment  favorable  sera  arrivé ,  vous  prendrez  les  mesures 
nécessaires  pour  obtenir  une  réparation  authentique  de    / 
toutes  ces  menées  perfides  dont  le  gouvernement  gé- 
nois s'est  rendu  coupable  envers  la  répijJjlique  française, 
et  vous  exigerez  xine  très-forte  indemnité  pour  la  prise 
des  cinqbâtimens  que  les  Anglais  viennent  de  nous  en«« 
lever  au  moyen  de  la  protection  génoise. 

Le  Directoire,  s'en  réfère  au  surplus  aux  instructions 
précédentes  qui  vous  ont  été  adressée;»  pai'  lui ,  et  qui 
sont  relatives  h  la  ville  de  Gênes. 

Si  vous  croyez  utile  d'occuper  en  force  le  golfe  de  la 
Spezzia  à  l'époque,  où.  vous  demanderez  des  répaiations 
au  gouvernement  génois  le  Directoire  yous  autorise 


à 
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An  qnailier^^ëuërul  SiLivoarpe,  le  Q'mçssidor  an  4  (37  )6fD  1796}^ 

• 

Le  général  chef  cjie  l'état-major  donnera  sur-le-champ  * 
les  ordres  les  plus  pi*ecis  au  chef  de  bataillon  Hulin , 
commandant  là  place  de  Livoume ,  de  faire  arrêter  le 
gouverneur  de  la  ville  aussitôt  qu'il  sera  infonné  que 
la  soixante-quinzième  demi-brigade  arrivera  ;  que  ce 
gouverneur  soit  mis  sous  bonne  garde  dans  une  maison 
près  de  ce  camp ,  pour  le  faire  partir  de  la  pour  Florence 
dans  une  voiture  qui  'sei'a  escortée,  lorsque  le  général 
eachef  aura  déterminé i'heure  du  départ  de  cet  officier , 
pQUflequel  on  aura  d'ailleurs  tous  le^  égards  convenables, 

BOVAPABTE. 


■■^ 


An  qnarlier-géiiéral  à  Ijivoorne,  le  i  x  messidor  an  4  (  39  juin  1 796  y. 

Le  général  Yaubois  tiendra  garnison  aLivourne  avee 
la  soixante-quinzième  demi-brigade,  une  compagnie 
d'artillerie  et  un  escadron  du  premier  régiment  de  hus-» 
sards  ;  il  fera  mettre.les  batteries  qui  défendent  l'entrée 
du  port  dans  un  bon  état  de  défense  ;  les  fera  arranger 
de  manière  qu'il  n'y  ait  que  des  pièces  d'un,  ou  de  plus 
deux  calibres* à  chaque  batterie;  il  fera  monter  des 
grils  a  boulets  rouges,  et  aura  soin  que  les  pièces  soient 
approvisionnées  a  cent  coups  ;  il  choisira  un  fort  de  la 
ville,  celui  le  plus  dans  le  cas  de  se  défendre,  et  qui  ak 
des  communications  avec  l^intérieur  ;  il  fera  mettre  ce 
fort  en  état  de  défense  ;  fera  a<îet  effet  les  déplacemens. 
d'artillerie  qu'il  jugera  nécessaires  ;  établira  un  magasin 
4>ù  il  y  ait  de  quoi  nourrir  2^^000  hommes  pendant  qus^^ 
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tante  jours  avec  tous  les  accessoires  pour  soutenir  le 
»iége. 

Il  n'épargnera  aucun  moyen  pour  maintenir  Lîvoumc 
dans  une  parfaite  trançpiillité;  il  fera  en  sorte  de  s'at- 
tacher les  troupes  du  grand-duc  de  Toscane,  sur  les- 
quelles il  aura  toujours  l'œil;  il  se  maintiendra  en  bonne 
harmonie  avec  le  gouverneur  ;  il  lui  renverra  toutes  les 
affaires  dedétails;  lui  montrera  de  grands  égards,  sur- 
tout en  particulier,  mai^  conservera  sur  lui ,  surtout  en 
public ,  une  grande  supériorité.  S*il  y  avait  a  Livourne 
des  complots  ou  toute  autre  chose  qui  intéresse  l'exis- 
tence des  troupes  françaises ,  il  prendra  alors  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  rétablir  le  calme  et  punir  les 
malint^itionnés.  Il  n'épargnera  ni  les  persoimes ,  ni 
les  propriétés,  ni  les  maisons. 

Dans  toutes  les  affaires  difficiles  qui  pourraient  lui 
survenir,  il  consultera  le«itoyenMiot,  ministre  de  la 
république  française  a  Florence,  qui  sera  k  même  de  lui 
donner  de  bons  renseignemens. 

Il  protégera  le  consul  dans  l'opération  intéressante 
dont  il  est  chargé  :  se  trouvant  le  premier  agent  de  la 
république  a  Livourne ,  il  surveillera  tous  les  intérêts 
de  la  république ,  et  me  rendra  compte  de  tous  les  abus 
qu'il  ne  dépendrait  pas  de  lui  de  réprimer. 

Il  vivra  d'une  manière  convenable  ;  il  aura  souvent  a 
sa  table,  les  officiers  du  grand-duc  et  les  consuls  des 
puissances  étrangères  :  il  lui  sera  accordé  a  cet  effet  des 
dépenses  extraordinaires. 

Il  nommera  un  officier  pour  siu*veiller  le  port;  il 
nommera  un  commandant  de  chaque  fort  -,  il  maintiendra 
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]p8  corsaires  damimç  s^ère  disciplina,  et  ve^U^er^f 
ce  qu^ils  respectent  le  pavillon  neutre,  et  spécial^epf 
Je  payUloi^esp^jDLoLIJse  %^tpn;5les  J9^rsi;end^ 
des  rapports  des  vicies  ;  il  me  tiendra  iniqrjï^é  de  \qxft, 
ce  qui  se  passe  daps  le  p^^ys  où  f}  se  trpuvjs  y  et  m'^r 
yerjra  le  rapport  de  tputes  les  npuveUeis  de  pçfpe  qui  luji 
acriverpi^t.  Il  épvm  ^^x  fiffs  ii^pé^jfiu^  qui  environneiU 
la  ville,  afin  qu'ils  ^eço^j^i^ssent  }a  yépi|]bligue,  ejt^ 
me  fera  part  d^.  nop^bre  de  ces  fiefs ,  et  4^  leur  popi^- 
lation ,  4e  leur  fichçsi^  ^\  àp  |'e;sprit;  q|û  Ijçs  aniii^e.  ^ 
5iain^ien4r^  une  sévj^re  dfa^îipïip^  v^-^-yis  sps  tru^upesj 
}\  Updra  la  main  §  ce  que  toii3  les  sp)4f^^  sçijent  cs^r 
gjKrnés,  et  qije  persQnpie,  4^W  '^  SPW^h  i^^ï^Vu 
dem^ep  employé)  ^e  soit  \Q^é  cliez  )'^al)i^afit. 

Il  aura  avec  lui  un  adju4ant-g;éaéral^  ui^  cofiunissaire 
des  ÇifPFfps,  |ii>  jBï?aployé  4e  cbaqi^ç  partip  4p  Tadminis- 

BpKÀPA|lTE. 

.     /  % 

Livonroe,  le  1 3  mwiéot  an  4  (  3o  jum  1 796 }. 
[Ahi  consul  de  la  république  à  Lwoume^ 

lup  pcmsi4  dp  I^  f épiibjjqi^e  a  ^ypunip  fera  lever  les 
acellésiBtdrepswl.eîs  i^yçi^t^irç:^  4.e  tous  Ijçs  ïflfigasîns  apr 
partenans  à  VA|)çleterre  ^\  ijlux  r^égoc^ao^  anglais  |  \ 
Fempefeur,  alaczarinedeipiussie,  etenfip  aux  princes 
pu  particuliers  des  é^^ts  avèp  lesquels  np^is  spip^es  en 
|l^erre.  Il  fpra  faife  toutes  les  4einj^cl^B5  P-  pren4re 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  4?poWVrir ,  faire 
cest^ùer  et  saisir  tp^tçs  les  içiarchaudîsps  ç^\  aursfient 
^l  ^fli^f S  çn  dépôt  p^  les  dp rç«s  B3f PW^WS  chea 
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4es  néçocians  liyournais  :  il  fera  giêi^e  çoiiiejc  t  cet  $ÎS0t 
tout  ce  qu'il  croira  nécessaire.  \ 

BoifAyfRTE, 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  de  Varnfia 

éPhalie. 

Le  Directoire  vous^  transmet  ci-joint  copiç  4'wi 

lettre  cpe  le  ministre  de  Ut  marine  vient  d'écrire  à  soQ 

président ,  et  dont  la  connaissance  vous  est  i^tile  pour 

les  transactions  diplomatic[ues  qi)i  peuvent  avoir  lieu 

en  Italie.  Il  envoie  un  double  de  cej^  CQpijBf  fi  scm  ccp^ 

missaire  Saljcetti. 

Carnot. 

Parisj  le  a  ouniibr  an  4  (ao  {ain  1^96). 

Le  ministre  de  la  marine  au  prfss^dent  du  Directoire 

exécutif. 

Je  crois  dévoir  ypus  ^ier  ^fij^ainv^t  4'écrire  tu 
citoyen  commissaire  du  Directoire  Salicetti  ce  qu'il 
convient  d'imposer  pour  conditions  aux  gouveraemens 
d^Italie  :  nous  pouvons  vetjrer,  par  ces  imjpositions  Hen 
légitimes  de  la  part  du  vainqueur,  des  moyens  rapides 
d'approvisionner  notre  marine  et  de  lui  rendre  sa  p;t)s- 
périté. 

.  Pans  la  Romagne,  dans  les  états  de  Napl^3  y  on  trou^ 
vera  d.es  )>ois  prêts  ^  être  em))arqués ,  en 'très-grande 
quantité  :  dans  le  Mpdenais ,  dans  le  Boulopais ,  dans  le 
Ferrar^tis,  la  ])f  arche  d'Ânçôpe,  laCalabve  et  h  partie 
de  Test  dje  la  Sicile ,  la  guerre  a  laissé  amonceler  les 
chanvres  de  la  plus  belle  qualité  et  des  toiles  a  voiles. 
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Ne-convîcnt-îl  pas  que  chacun  de  ces  états  respectifs 
fournisse  et  transporte  a  Toulon,  dans  le  plus  bref 
délai ,  les  quantités  qu'ils  pourront  produire  et  qu'ils 
jsuront  déjà  en  magasin  ?  Rendons  l'Italie  fière  d'avoir  coif- 
tribué  a  l'éclat  de  notre  marine  :  c'est ,  il  me  semble , 
seconder  les  vues  des  nombreux  patriotes  de  ces  con- 
trées, qui  jouissent  de  la  noble  fierté  d'^avoir  concouru 
aux  approvisionnemens  et  aux  succès  des  armes  de  la 
république. 

Je  vous  conjure  de  soumettre  ces  vues  au  Directoire, 
tt  d'obtenir  de  lui  cette  grande  mesure. 

Truguet. 

P.  S.  J'ai  dénoncé,  il  y  a  peu  de  jours,  au  ministre 
des  relations  extérieures,  la  conduite  oblique  du  gouver- 
nement de  Gênes;  j'y  joins  ici  uoT extrait  de  la  lettre 
du  consul  de  la  république  à  Livourne .  qui  vous  fera 
connaître  celle  du  gouvernement  toscan. 

Extrait  d'une  lettre  du  citoyen  Belleuille,  consul 
général  de  la  république  française  en  Toscane ,  au 
Tnùiistre  de  la  marine. 

Je  vous  ai  annoncé,  par  ma  dernière  lettre  du  8, 
que  M.  Eliot  et  les  chefs  du  parti  anglican  avaient  été 
arrêtés  en  Corse  :  la  nouvelle  s'est  confirmée ,  mais  les 
Corses  se  sont  bornés  à  demander  l'abolition  des  impôts 
et  le  renvoi  du  prétendu  parlement  de  quelques  hommes 
qui  ne  leur  plaisent  pas.  J'ai  regret  que  les  insulaires , 
que  je  me  plaisais  a  croire  particulièrement  nés  pour  la 
liberté ,  se  soient ,  dans  une  circonstance  aussi  favorable, 
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plus  occupés  deTeùr  intérêt  présent,  q[ue  de  Thonneuv 
d'appartenir  a  la  république. 

Les  Anglais  retirent  d^icî  des  richesses  et  des  provi- 
sions immenses  pour  les  transporter  eb  Corse.  Les  bes- 
tiaux ,  les  graines ,  les  chevaux ,  des  sommes  considé- 
rables, tout  est  enlevé  avec  empressement  et  profusion  : 
est-ce  bien  respecter  la  neutralité  ^e  de  permettre  k 
une  des  puissances  belligérantes  tous  les  genres  de  faci- 
lités pour  affamer  Tautre  ? 


Paris  ,  le  4  metsidor  «04(22  join  1 7^6  ). 

Le  Directoire  ejcécut^au  Général  en  chef  Bonaparte, 

La  colonne  que  vous  avez  envoyée  vers  le  lac  de  Co- 
mo ,  a  produit  l'effet  que  vous  en  attendiez ,  et  a  donné 
aux  ennemis  quelques  inquiétudes  pour  la  Souabe;  il 
peut  avoir  contribué  plusieurs  fois  au  départ  des  corps 
qui  ont  été  détachés  de  l'armée  de  Wurmser  pour  aller 
renforcer  Béàùlieu  :  quelques  bulletins  parvenus  au  Di- 
rectoire en  élèventla  force  a  120,000  hommes.  Vos  espions 
et  les  agëns  que  vous  aurez  placés  sur  les  routes  vous 
auront  fait  connaître  la  vérité.  Ces  circonstances  doivent 
hâter  la  ierminaison  de  vos  afîaires  avec  les  puissances 
de  l'Italie.  Au  moment  où  le  Directoire  vous  écrit,  vous 
aurez  probablement  conclu  un  armistice  avec  le  pape  : 
faites  que  les  plénipotentiaires  du  prince  de  Rome  se 
rendent  sous  le  plus  bref  délai  a  Paris ,  pour  finir  la  paix, 
et  hâtez  surtout  le  versement  des  fonds  en  denrées  qu'il 
pera  convenu  de  faire  a  la  république  française. 

U  est  également  urgent  que  le  plénipotentiaire  dé- 
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Napks  arrive  a  Paris  :  un  jour  perdu  pour  desK^ggpin^ 
tions  en  temps  de  guerre  ^  pegit  ocç^sipnfir  des  désastreq^ 
Nous  recommandons  en  consi^quefiçe  fort^meot  d^c- 
çelérer  le  départ  de  ces  ministres ,  g$Q  que^e  D^eaoi^e 
n'ait  plys  1^  s'occuper  q^e  4u  nfinfi  d^  i'I^Uciy  py  ^ 
Renforts  que  ^eçoU  Be^uliei^  et  VQÇ(m^t{Qii[i  ^M  cl^teau 
de  Milfm  et  de  9f antoue  parles  e^nepis  y(^]^  r^ii^l^ent, 

A  l'instant  où  vous  recene^  la  p^é^^e,  yovifi  aureaç 
sans  doute  exécuté  les  mouvemens  j^pprtws  df  pplqgne 
et  de  Lîvourne.  Puisse  le  génie  tutélaire  qui  veille  sur 
les  bautes  destinées  de  la  république ,  vous  avoir  con- 
duit assez  a  temps  dans  ce  port,  pour  vous  emparer 
de  quelques  bàtimens  anglais  et  des  magasins ,  etc.,  de 
ces  insulaires. 

Vous  aurez  sans  dpute  appris  le  mouvenpient  rétro- 
grade de  l'aile  çaucbe  de  Tarmée  de  S;p;iJ)i:e-et-Meusede 
la  Labn  jusque  sur  la  Sieg.  Lp  Dir^lçire  vient  de  l^i 
ordonner  de  reprendre  rofïensive.  I/an;aéQ  de  Bhin-etr 
Moselle  ir^  <pielqi|es  sueicès  eç  ^v£^  d^  Afjauçiliei^Da  ;  elle 
doit  passer  in^ces^^t^ent  le  Bbin  dans  lèa  environ  de 
Strasbourg ,  et  se  jeter  avec  impétuosité  d^ns  la  Souabe 
et  la  Franconie.  Si  celle  que  cpoun^Qde  ]fi  général  en 
chef  Jourdan  la  secoude  avec  audi^qe ,  qpmme  le  veut  le 
Pirectoire,  \\  est  à  croire  qu'eUe9  rappelleront  bientôt 
pçe  partie  des  troupes  que  Wunuser  parait  avoir  dé* 
tpcbées  contre  l'armée  d'Italie. 

Cette  situation  des  choses  forcerait  le  Directoire  à  vous 
prescn;re ,  comice  il  le  fait,  de  vous  borner  a  agir  sur  la 
défensive  dans  le  Tyrol ,  si  la  disposition  des  babitans  des 
pays  conquisen  Italie  ne  vous  eniaisait  pas  la  loiexpiesse. 


i 


Ce  qiie  tous  avez  fait  dahs  les  fiéfs  impériaux  près  de 
Tortone  et  dans  le  Milanais  leur  inspirera  sans  doute 
tétte  crainte  sàTuiàiré,  ihsSs  il  ^^rait  imprudent  de  s^y 
fier;  il  k  serait  biea  fhjA  encore  que  Tarmée  s'éloignât 
davantage  de  la  Lombardie ,  en  pénétrai^t  trop  en  avant 
dans  le  TyroL  Cette  opération  pourrait  tout  au  plus  avoir 
lieu  danï  le  cas  où  les  années  républicaines  qui  com- 
battent en  Allemagne  pourraient  parvenir  a  rejeter 
fenaeifti  vers  la  Bohême  ou  le  Danube  ;  mais/  en  vous 
prescrivant  cette  défensive ,  le  Directoire  n'entend  pas 
vous  interdire  h  faculté  d'attaquer  Tennemi  toutes  les 
tôid  que  vous  en  trouVeres  Tocéasiôn  favorable  ;  il  veut 
Seulement  que  ^ons  ne  vous  élanciez  pas  trop  en  avant 
dans  lé  Tyrcd ,  parce  qu'il  croit  que  cette  marche  serait 
désastreuse. 

Le  Directoift  approuve  les  articles  iarrétés  entré  voni 
et  le  lieutenant-colonel  de  Saînt-Marsan  ;  il  accueillera^ 
d'après  votre  demande ,  le  citoyen  Cerl)elloni  et  les  autres 
pktriote^  AkOàtate^  doutés  à  Pfâ^h.  Il  croit  iÂutilé  de 
Toub  mander  tfiûè  le  sort  dû  M iïaùâis  dépéiid  dél 
événemens  politiques  qui  poiuront  survenir ,  et  priabF^ 
paiement  des  sutîcès  d^  amléés  dé  Samlnre-e^-Sleufiey 
et  de  Rhin-et-Mo^e  en  A^inague. 

Le  Directdit^  a  tru  devoif  ajètutier ,  piHidaul  ^elque 
temps ,  tome  ttësUi^  relative  à  Pt^rgÉoiinitibik  d^m  ôtt 
de  plustedH  bttailliMi»  titiUi^âr  fftr  Ift  jétUàèsse  H^ 

iMiwe. 

Caùtot» 


o 
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Par»  ,  le  4  messidor  an  4  (  3a  joio  179^). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte, 

On  assure ,  citoyen  général ,  que  le  buste  de  Marc 

Aurèle,  en  niai*bre,  est  k  Pavie;  il  est  de  l'intérêt  des 

arts  de  le  faire  passer  en  France  :  le  Directoire  vous 

commande  de  faire  prendre  toutes  précautions  nécessaires 

pour  qu'il  parvienne  intact. 

Caruot. 


Du  3  messidor  an  4  (^i  jain  1796). 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  qu'il  importe  de 
déterminer,  par  un  règlement  particulier,  tout  ce  qui 
tient  a  la, forme  de  la  perception,  le  versement,  le  pro- 
duit ,  l'emploi  et  Tordre  de  la  comptabilité  des  imposi- 
tions levées  dans  les  pays  conquis ,  arrête': 

Impositions  ordinaires. 

Art.  I*'.  Les  impositions  ordinaires  établies  dans  le 
pays  conquis  continueront  a  être  perçues  au  profit  de 
la  république. 

2.  Le  paiement  de  ce  qui  reste  dû  sur  ces  impositions 
est  exigible ,  et  sera  effectué  sans  retard. 

3.  Les  percepteurs  et  receveurs  actuellement  exis- 
tans ,  seront  chai'gés  de  cette  perception  ^  et  tenus  de 
donner  tous  les  renseignemens  qui  pourront  leur  être 
demandés  ;  dans  le  cas  d'absence  de  quelques-uns  d'entre 
eux,  les  commissaires  du  gouvernement  y  suppléeront. 

4.  Les  commissaires  du  gouvernement  se  feront  re- 
înettre  un  état  de  ce  qui  reste  dû  j  ils  emploieront  a  cet 
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t  «fTet  les  moyens  qui  leur  paraîtront  les  plus  expéditifs. 

5 .  Us  en  enverront  le  plus  promptement  possible  l'état 

au  ministre  des  finances. 
1 

Impositions  extraordinaires. 

6.  Le  général  en  chef  pourra  établir  telle  imposition 
extraordinaire  qu'il  jugera  convenable;  il  s'entendra  a 
cet  eïïet  avec  les  commissaires  du  gouvernement  s'il  s'en 
trouve  près  de  l'armée. 

7 .  Lorsque  le  montant  de  cette  contribution  extraor- 
dinaire sera  déteiminé ,  les  commissaires  du  gouverne- 
ment seront  chargés  de  faire  toutes  les  dispositions  ulté- 
rieures pour  l'exécution. 

8.  Ils  régleront  en  conséquence  la  quantité  a  sup- 
porter par  chaque  commune  ;  ils  feront,  s'ils  jugent  a 
propos,  avancer  la  somme  a  payer  par  les  plus  hauts 
cotisés  ou  par  les  plus  riches ,  sauf  la  répartition  ulté- 
rieure, qui  sera  faite  par  les  autorités  constituées  du 
pays,  prendront  en  un  imot  toutes  les  mesures  les  plus 
promptes  et  les  plus  propres  a  faire  effectuer  le  recou-  . 
vrement» 

9.  Ils  feront  faire  la  perception  par  les  receveurs  du 
pays,  ou  par  ceux  qu'ils  établiront  à  ceteffet^  suivant  ce 
qu'ils  jugeront  être  le  plus  avantageux  a.  la  célérité  du 
recouvrement ,  qu'ils  devront  surtout  avoir  continuelle- 
ment eft  vue. 

« 

10.  Us  informeront  sans  différer  le  ministre  des 
finances  de  la  somme  à  laquelle  montera  l'imposition 
extraordinaire  arrêtée,  et  de  toutes  les  dispositions 
qu'ils  auront  faites  pour  en  assurer  la  rentrée.  .  • 
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JTersement  du  produit  des  impositions ,  tant  ordi-^ 
noires  qu'extraordinaires;  emploi  de  ce  produit ^ 
et  ordre  de  la  comptabilité. 

1 1  •  Le  produit  des  impositions ,  tant  ordinaires  qu^«x- 
ifraordinaires ,  sera  verse ,  a'ia  diligence  des  commissaires 
du  gouvernement,  dans  une  caisse  qu'ilk  établiront  a  cet 
eïTet  auprès  d'eux.  Le  caissier  donnera  aux  difïerens 
percepteurs  et  receveurs ,  récépissé  des  sommes  versées. 

12.  Le  caissier  remettra  toutes  les  sommes  qui  seront 
indispensables  pour  la  subsistance  et  le  besoin  de  la 
force  âîrmée  au  payeur  général ^  qui  eii  comptera  en  la 
manière  accoutumée. 

1 3.  Les  commissaires  du  gouvernement  feront  con- 
dattrè,  toutes  les  décades ,  au  ministre  des  finances  les 
sommes  vél*séès  dàhs  là  caisse  établie  auprès  d'eux , 
réiiir'  remisé  âii  payeur  général  de  Tannée,  et  celles  res- 
tantes en  caisse.  Ils  se  conformeront ,  par  celles-ci ,  aux 
instructions  qù*il  leur  donnera. 

Dispositions  générales, 

14.  Le  géiiéral  en  dief  et  les  commandahs  de  la  forcé 
irinée  Feront,  a  la  réquisition  des  comini^ciirès  du 
gouvernement  ou  de  toute  autre  personne  préposée  par 
eux,  prêter  main-forte  partout  où  il  sera  nétëssairiâ 
pobr  assurer  le  recduvràneut  de  ces  iliij^ositions  Ordi- 
naires et  extraordinaires. 

i5.  Le  général  en  chef  «t  les  cômmàndans  delà  îôtzé 
armée  doniiefotlt  \^  ordres  lés  plus  précis  et  les  plus 
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sévèies  pour  qu'aucuns  des  deniers  provenant  de  ces 
impositions  ne  soient  détournés  et  perdus  pour  la  ré- 
publique. 

16.  Les  commissaires  du  gouvernement  entretien- 
dront la  correspondance  la  plus  active  avec  le  ministre 
des  finances  sur  tout  ce  qui  serait  relatif  a  ces  mêmes 
contributions  ;  ils  lui  feront  part,  courrier  par  courrier, 
des  dispositions  qu^ils  auront  faites  et  des  progrès  suc- 
cessifs de  leurs  opérations. 

17.  Lorsqu'il  y  aura  près  des  années  un  commissaire 
spécial  du  Directoire  pour  la  partie  des  finances  et  con- 
tributions y  les  articles  d'exécution  relatifs  à  cet  objet 
le  concerneront  principalement;  cependant,  les  autres 
commissaires  pourront  prendre  connaissance  de  toutes 
les  opérations  :  en  ce  cas,  il  délibérera  avec  eux,  il 
fera  tenir  proçès-verbal  des  dispositions  qui  seront  ar- 
rêtées.. 

18.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution 

du  présent  arrêté. 

Gàrnot. 


Parie,  le  lo  messidor  an  4  (^8  jaîn  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Généralen  chef  Bonaparte. 

Le  Directoire  apprend  avec  siu'prise,  citoyen  général, 
qu'une  gabare  et  deux  bâtimens  de  commerce  riche- 
ment chargés,  qui  s'étaient  retirés,  la  première  sous  le 
feu  de  la  batterie  de  Portecros  près  Toulon  ;  les  deux 
autres,  sous  celle  de  Saint-Pierre,  y  ont  été  enlevés  sans 
résistance  par  les  Anglais.  Il  vous  invite  a  aepas  souf:^ 
I.  10 
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irir  rapproche  de  ces  pirates  des  côtes  de  la  Méditer^ 

lâhée ,  a  en  surveiller  le  service ,  qu'on  annonce  se  faire 

avec  la  plus  grande  insouciance ,  et  à  lui  donner  toute 

Tactivité  que  les  ciirbbnstances  exigent. 

Carnot. 

Paris,  le  la  messidor  an  4  (  3o  joia  1 796  }. 

Le  Directoire  exécot^au  Général  en  ch^ Bonaparte, 

Nous  avons  reçu  vos  dépêches  en  dat^  dd  3  inèsisidor  : 
celle  qui  traite  de  votre  position  militaSte ,  nous  a  con- 
vaincus que  Vexpédilîon  de  Livoume  ne  Vous  fait  pas 
perdre  de  vue  un  objet  plus  essentiel,  celui  de  con- 
server les  conquêtes  ^Italie  en  emj^hant  Béàulieu  de 
téntrér  dans  le  Milanais.  Nous  partageons  votre  jUstè 
ilnpatiénce  sur  votre  rétour  en  deçà  du  PÔ ,  et  nous 
pensons  que  Vous  serez  ihcessamlnetit  éil  mesure  de  ras^ 
sembler  vos  principales  forces  sur  les  points  menacés. 

Le  prince  de  Rome,  effrayé  de  la  rapidité  de  votre 
marche  aura  sans  doute  demandé  un  armistice ,  et  vos 
instructions,  a  cet  égaid,.  vous  auront  mis  k  même  d'en 
établir  les  conditions  conformément  a  notre  vœu ,  en 
attendant  que  les  circonstances  et  l'affermissement  des 
triomphes  .de  ta  ;rqpiibUque  fixent  la.  manière  dont  il 
,  conviendra  a  la  dignité  nationale  et  a  notre  système 
pièlîtique  dé  traiter  définitivement  avec  le  pape. 

Vos  mesures  k  Tégard  de  Gênes  sont  approuvées ,  et 
lé  Dircctôîte  mahde.  au  nriïiîstrc  de  \h  république  près 
dette  puissance  ^e  réclamer  le  ïénvoi  de  M.  Gif  olà^ 
dJRcs'&îiî  ont  poi^r  objet  la  sxireté  de  vos  comtounic^itiôn^ 
tk  ^iftiîi^ttîlUté 'èii  territoire  et  la  vengeance  dés  actes 
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perfides  exécutes ,  où  tentés  contre  tout  ce  qui  «ppartieat 
k  la  république ,  méritant  également  l'assentiment  dû 
Directoire. 

Les  obsej^Vâlionë  que  vovs  faites  sur  les  abus  du  ser- 
vice admitiisttalif  dfe  k  levée  et  de  Vemploi  des  contri"* 
butions  ^tfiké  notiis  attention .  Il  nous  a  paru  que  lunité 
des  vtteto^  que  l'harmonie  «itre  nos  agens  devaient  être 
la  base  du  boa  ordre  a  établir  dans  cette  partie;  nous 
atûhs  êâ' €ôtiié({iie!Qce  tévoqué  les  pouvoirs  du  citoyen 
Piiisdt  :  iÈtéé  ooflWissaires  Salicetti  etGarrau  dirigeront 
tdiiteè  leB  opétettieM  qui  lui  étaient  attribuées.  Unt 
copie  de  nôls  instrUétic^s  aux  commissaires  du  gouver-^ 
nëmeâl  près  lesaittié<!8  estd-jointe^et  les  dispositions 
i^nferiâées  datts  nos  différentes  lettre  établissent  les 
ï^appoirts  qui  doivent  «xister  entre  eux  et  vous.  La  con^' 
fiance  entière  et  ligitime  dont,  vous  êtes  investi^  citoyea 
générai  y  sous  tous  les  rapj^ts  ;  celte  que  le  Directoire  a 
accolrâéè  k  «es  commiâeiairés  Salicetti  et  Garrau^  lui 
donneur  la  certitude  que  le  même  concert  r^nera  tou pars 
entre  vôUs.  Que  rien  n'échappe  donc  k  votre  sm*veilliincè 
de  tout  ce  qui  peut  ajouter  au  Aruh  des  conquêtes  de 
la  république^  Italie ,  et  au  sage  emploi  des  ressources 
qui  voiis  sont  offertes.  Désignes .  avec  cette  loyauté  cou- 
rageuse qui  vous  est  propre  ,  tous  les  dilapidateurs  et 
les  fripbâs,  et  la  juste  sévérité  du  Direotojire  s'empres^ 
sera  d'en  faire  justice. 

Le  génârsA  Kellermann  nous  a  rendu  compte  de  la 
réquisition  qui  lui  «^  été  faite,  sur  votre  demande,  de  deuît 
demi-brigades  ;  mais  il  ne  lui  reste  que  cinq  bataillons^ 
et  ce  renfort  éprouvera  néeessairement  quelques  retacds 
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avant  ^'étrè  rendu  à  Milan.  Les  2,000  hommes  que 
fournit  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  sont  en  marche. 
Aussitôt  que  les  premières  troupes  arriveront  a  Lyon , 
e  général  Kellermann  fera  filer  vei!s  vous  celles  que 
vous  réclamez  ;  il  lui  est  prescrit  de  tous  envoyer  deux 
bataillons  ;  une  demi -brigade  de  celles  commandées  par 
egéuéral  Chateauneuf  va  recevoir  Tordre  de  se  rendre  eu 

talie. 

La  jonction  de  ces  secours  et  des  troupes  que  vous 
ramènerez  de  la  Toscane  dans  le  Milanais,  celles  que  la 
chute  du  château  de  Milan  va  rendi^e  disponibles,  vous 
donneront  des  forces  imposantes  et  capables  non-seuler 
ment  de  résister  a  Beaulieu,  mais  encore  de  le  battre  dans 
ses  positions,  jusqu'à  cequ'iUoit  de  nouveau  défait.  L'arr 
mée  de  Bbin-et-Moselle  a  exécuté  le  6  un  passage  du 
Bhin  a  Strasbourg,  avec  un  succès  brillant  ;  celle  de 
Sambre-et-Meuse  va  nécessairement  reprendre  une  vi- 
goureuse défensive  ^  à  la  faveur  de  cette  diversion ,  et 
d'un  corps  disponible  que  lui  prête  celle  du  Nord.  Des 
forces  considérables  agissent  en  ce  moment  sur  la  rive 
droite  de  ce  fl^ive ,  et  bientôt  nous  espérons  que  tout 
le  théâtre  de  la  guerre  y  sera  transporté. 

Nous  sommes  bien  satisfaits  d'apprendre  que  les 
troupes  n'éprouvent  point  les  maladies  qui  naissent  or- 
dinairement pour  les  Français  en  Italie.  Satisfaire  aux 
besoins  du  soldat,  éloigner  de  lui  l'intempérance,  et 
maintenir  une  discipline  vigilante  ^  ce  sont  de  puissans 
moyens  d'écarter  ces  fléaux  destructeurs  des  armées  et 
recueil  de  leurs  triomphes. 

Les  madèles  savans  des  beaux  -arts  dont  vous  nou^ 
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annoncez  Penyoi ,  ajouteront  a  l'éclat  des  trophées^  d« 
Tarmée  d'Italie. 

Il  faut  a  la  fois  embellir  et  enrichir  la  France  de 
tous  les  monumens  précieux  et  de  toutes  les  produc- 
tions intéressantes  de  ces  florissantes  contrées.  11  ser- 
rait utile  de  transporter  sui*  notre  sol  des  jumens  de 
belle  race  pour  restaurer  celle  de  nos  chevaux.  Le  ter- 
ritoire de  plusieurs  états ,  et  particulièrement  celui  de 
Naples,  offre,  en  ce  genre ,  des  ressources  particulières 
que  le  Directoire  vous  invite  k  ne  pas  négliger. 

Caritot. 


Costiglione,  le  i*'  messidor  an  4  (19  JQÎn  1796  }. 

Au  Général  en  chef  Bonaparte. 

J'ai  ordonné  hier  ime  découverte  en  force  le  long 
de  TAdige.  Nos  troupes  ont  chassé  l'ennemi  jus^'a 
Avis  :  nous  lui  avons  fait  4o  prisonniers  et  tué  beau- 
coup de  monde.  Notre  perte  est  de  deux  hommes  tués  et 
six  blessés. 

Voici  <}uellc  est  la  position  et  la  force  de  l'ennemi. 
Le  général  G)lli  est ,  avec  8,000  hommes ,  a  Roveredo 
et  Gampara;  le  général  Hohenlohe,  quia  remplacé 
Beaulieu,  est  a  Trente  avec  12,000  hommes. 

Masséita. 

Castiglione ,  le  4  messidor  an  4  (  ^a  juin  1 796  ). 

jiu  même. 

J'ai  été  reconnaître  hier  la  partie  de  Salo ,  les  posi- 
tions occupées  par  nos  troupes,  et  assurément  il  n'y  a 
rien  a  craindra  de  ce  côté  -  la.  J'ai  fait  la  traversée  du 
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lac  arec  la  félonie  qui  a  été  armée  a  Pescbiera.  Cette 
felouque  n'a  pas  encore  de  voiles;  il  serait  bienHéqçs^ 
faire  qu'elle  en  eut. 

Je  pars  pour  la  Chiusa;  j'ai  quelques  cliangen[ie[l& 
a  faire, dans  cette  partie.  Je  fais  garder  les  poster  qi$i 
ae  trouvent  sur  TAdige,  jSussoleiigo,  la  '3^^t:la 
Chiusa,  par  où  l'enneiai  pourrait  taiter.q^elq^es  pas- 
sages :  ces  trois  postes  occupent  .w^^^i^i^brig^de. 


Casliglione,  le  6  messidor  an  4(^4  juin  1796}. 

j^u  même. 

Le  général  Rusca  a  fait,  d'après  mes  ordres,  une 
Recouverte  sur  les  hauteuris  de  la  vallée  éè  VesCinà,'en 
passant  par  Toscolana  et  par  la  gorge  de  Camerata  ;  il 
est  revenu  par  le  col  de  Nervo  et  Ro^on  ;  il  â\i  pohii 
rencontré  l'ennemi  dans  aueim  de  ces  pestes.  L'ennMtti 
a  ses  avant  -  postes  sur  le  col  de  Nota  et  au  *  îMk  ^è 
Tremozino  ;  il  vient  a  ces  postes  de  la  Vàl)^  de  Ledro. 
L'adjudant-général  Frontiu  est  parti  ce  matîli  fWt  m- 
connaître  la  partie  de  Barghe,  chemm  qvA  induit  à 
SLdio. 

Le  général  Joubert  fera  une  reconnaissance  très  en 
avant  de  la  Corona.  Le  générs^  Ran\pon  pousse  tous 
les  jours  des  partis  très  en  avant  de  son  côté,  de  ma- 
nière que  je  connais  parfaitemej^t  la  position  de  l'en- 
nemi. 

Massêka. 
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Venise,  le  7  messidor  an 4  (  93  jaio  1796). 
même. 


Au  "^ 


Les  vedettes  ^ue  je  tieas  %  Bolz^no  tt  Trftote  mf 
uiandent  que,  depuis  le  i5  jusqu'au  18  juin,  il  a ^11- 
core  p^ssé  par  cette  rputp  3,6oq  bonimes  d'iQfaat^i«> 
dout  1,600  sur  TAdige  ;  i)s  ajoutent  que  1#  général  fiir 
trichien  fpiit  travaill^er  au  chemin  de  Trente  a  hxf^p 
soit  qu'il  veuille  f^ire  une  trouée  par  le  Breçcian ,  soi]; 
quMl  ne  veuille  Qu'attirer  votre  attentioa  de  ce  côté  - 
la ,  pour  arriver  a  Mantoue  par  le  Véaiti^. 

Le  citoyen  Barthélemi ,  en  mie  dQBnant  1^  premièret 
bonnes  nouvelles  du  ^hin,  jp'ajoute  qy/e  Wurms^Mi 
fort  affaibU  son  wppoé^^  en  en  détjacb^  ao^ooo  havh 
mes  pour  Tlfali^.  Si  ces  ri»aforts  i^  reuaissien^^  il  ^lyt 
au-delk  de  5o,ooo  Jiofnmes  pour  mettre  eo  Ita|i^. 

J'apprends  dans  le  moment,  par  une  lettre  de  Trente, 
«Q  date  du  aa  juin,  qu'il  y  est  encore  arrivé,  le  19  f^ 
le  !^o,  Ay^Q  iuomnes  iniauterie^  mais  il  paarait  jpe 
ces  tro^i^p^  et  quelques  autres,  coiapri&es  dans  les  J^lfs^ 
précédentes,  viennent  d'Inspriuck ,  et  ibint  partie  du  dé« 
tachement  dn  Hhin  :  j'^n  demande  l'explication. 

LàLLElCEirT. 
.  Piclaii ,  I^  8  oiessidor  #n  4  (  ^^  H^o  179^}* 

Au  même. 

Tous  les  travaux  du  génie  eussent  été  finis  ce  matin, 
si  un  certain  général  de  brigade  eût  su  lire,  ou  s'était 
donné  la  pcipede  lire  l'ordl-equelui  aviWt  donné  l'état- 
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major  du  général  Serrurier  de  nous  fournir  des  irûf 
vailleurs  dans  la  nuit  du  6  au  7  ;  n'en  ayant  point  ett 
cette  nuit-la^  il  a  retardé  le  siège  de  vingt-quatre  heu- 
res. Nous  avons  réparé  en  partie  ^  la  nuit  dernière ,  ce 
malheur;  mais,  il  faut  être  vrai,  notre  grande  com- 
munication ne  sera  praticable  au  canon  que  demain. 
Ne  pensez-vous  pas  que  nous  ayons  retardé,  l'artillerie 
par  manque  de  communications  ?  D'abord ,  elle  pouvait, 
dielle  eût  été  prête ,  passer  derrière  les  digues ,  la  nuit , 
comme  vous  l'aviez  dit;  mais,  quoi  qu'on  en  dise, 
trois  ou  quatre  batteries  n'ont  pas  les  masses  nécessai- 
res, 6t  je  crains  qu'elles  ne  résistent  pas  long-temps  au 
feu  de  ■  Fennemi.  Une  des  deux  batteries  de  Saint- 
George  est  plus  avancée  et  plus  solide;  mais  celle  qui 
devait  prendre  a  revers  les  ouvi*agcs  avancés  n'était 
pas  commencée  le  6 ,  quand  j'y  ai  passé. 

Si  l'artillerie  peut,  par  ses  ricochets,  affaiblir  les 
défenses  de  l'ennemi;  si  la  batterie  d'obusiers  que  j'ai 
demandée  a  ma  droite  peut  dégrader  les  ouvrages  de 
l'ennemi,  je  n'ai  plus  qu'une  tranchée  de  cent  vingt 
toises  à  faire,  et  je  me  trouveiaià  cinquante  toises  des 
palissades ,  c'est  -  à  -  dire ,  en  mesure  de  les  emporter 
sans  peine,  si  l'attaque  est  bien  conduite.  Je  pourrais 
réussir,  si  je  voulais  entreprendre,  dans  la  nuit  du  9 
au  10,  cette  tranchée;  mais  je  crains  de  démasquer 
mes  desseins ,  et  je  veux  attendre  que  notre  artillerie 
Ait  produit  un  effet  quelconque;  ce  qui  m'y  détermine 
encore,  c'est  que  l'enneihi  travaille  plus  a  notre  gauche 
qù'k  ïiotre  droite  ;  il  semble  prendre  le  change. 

;  V6us  auriez  un  plan  des  tranchées,  si  tout  mon  monde 
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n'était  pas  ou  de  service ,  ou  msdacle;  jen^ai  pas  même 
un  secrétaire* 

Chasseloiip,  chef  de  brigade  du  génie ^   • 


Milan,  le  8  messid)r  an  4  (^6  juin  ^796]' 

jéu  même. 

* 
• 

Nous  avions  hier  trente-deux  bouches  a  feu  en  bat- 
terie contre  le  château.  J'ai  ordonné  ce  matin  âe  com* 
mencer  Fattaque  du  pont  et  des  prolongemens  tout  en- 
semble jusqu'à  midi;  nos  batteries  ont  parfaitement 
joué ,  passé  ce  terme.  L'ennemi  a  déployé  un  feu  À 
terrible ,  qu'elles  ont  eu  beaucoup  a  souffrir.  Tous  les 
épaulemens  de  la  batterie  n*.  i ,  faubourg  de  Venelîoe, 
en  ont  été  labourés.  La  batterie  n®.  7  ,  faubourg  Cam»- 
sîne,  a  été  également  endommagée.  Nous  avons  €U, 
dans  la  plupart,  des  pièces  démontées,  mauvais  affûts, 
et  coups  d'embrasure.  Nos  batteries  de  mortiers  du  cen- 
tre et  de  la  gauche  d'attaque  ont  du  reste  très-bîenr 
fait  ;  elles  ont  mis  le  feu  à  plusieurs  reprises. 

En  résultat,  le  siège  de  ce  misérable  château,  armé 
comme  il  Test,  estime  opération  majeure,  et  qui  vaut 
un  bon  accroissement  de  bouches  a  feu.  On  va  tra- 
vailler cette  nuit  k  réparer  les  batteries.  Le  jeu  des 
mortiers  continuera  :  nous  déterminerons  les  batteries 
d'attente  pour  les  pièces  d'Alexandrie.  Réunion  d'ef- 
forts et  de  ressources,  il  les  faut  ici. 

L'ennemi  nous  a  surtout  incommodés  de  ses  tours 
bastipnnées ,  d'où  il  plonge  sur  tous  nos  prolongemens. 

Nous  ^voas  eu  dix-huit  hoiniiies  tués  ou  blessés,  i 
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Je  ne  ferai  point  encore  l'éloge  de  nos  artilleurs; 
sans  un  détachement  de  Tarmée  des  Alpes,  qui  nous  a 
donné  en  passant  un  bô4  coup  de  main,  la  partie  n'au- 
rait pas  été  tenable. 

Peines  et  récompenses,  j'emploie  cependant  ces  deux 
mobiles.  J'ai  été  fort  content  de  quelques  bombardiers , 
et  je  le  leur  ai  témoigné  par  des  gratifications. 

J'apprends  a  Finstant  que  le  général  Dujard  a  passé 
marché  pour  faire  venir  l'artillerie  d'Alexandrie  a  Pavie 
en  quinze  jours  de  temps /et  je  le  reconnais  k  ce  trait. 
Heureusement  le  capitaine  Gastinel  est  parti,  avec 
cent  Soixante  voitures  attelées,  pour  Alexandrie ,  où  il 
rompra  sûrement  le  cours  de  cette  lenteur  assommante. 
£n  ce  qui  regarde  le  siège  du  château  ^  vous  voulez 
une  prompte  réussite,  et  personne  n'y  est  plus  intéressé 
que  moi;  mais  il  y  a  ici  de  la  l^esogne,  et  combien  les 
ressorts  qui  devraient  la  hâter  §ont  mauvais  I  Vous  au- 
rez demain  des  détails  sur  notre  situation.  La  journée  a 
été  chaude  de  toute  manière ,  et  je  suis  excédé  de 
fatigue. 

DlES^WOlS. 


CasUgKone,  le  9  meMidor  an  4  (  ^7  juin  >  71)^ )• 

Au  même. 


'  Avant-hier  quatre  barqiies  impérides  se  sont  pré- 
sentées a  Torni  pour  attaquer  la  demi-galère  que  nous  y 
avons  d'ai*mée.  Je  l'avais  fait  partir  ce  matin  pour  Pes- 
chiera;les  barques  au trichienties  ne  trouvant  point  la 
nôtre ,  comme  elles  s'y  étaient;  attendues ,  ont  tiré  une 
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centaine /de  eoups  de  «anon  ou  obus  iim^  troupes  char- 
gées de  la  défepse  de  ce: port,  et  ont  pemoaté  le  kc. 
JPai  senti  la  nécessité  d'accélérer  Tarinenient  de  npire 
flottille  :  je  me  suis  porté  çn  conséquence  hier  à  Pes« 
çhiera.  J'ai  ordonné  qu'on  travaillât  de  suite  aui  âffàff 
marins ,  pour  mettre  le^  autres  deux  demi-^^lères  en 
état  de  ^rtir  avec  une  pièce  de  8  chacune  ;  ces  deux 
pièces  sont  prises  au  parc ,  «n  attendant  que  celles  qu'on 
annonce  et  destinées  pour  cet  objet ,  arrivent.  J'espère, 
d'après  ce  que  le  capitaine  de  frégate  m'a  dit,  que  les 
trois  demi-galères  seront  en  croisière  après  demain  ;  ou 
continué  toujours  a  travailler  aux  grosses  barquee^^  et^  à 
ce  qu'on  dit,  elles  seront  en  état  de  sortir  ^n  dix  jour-s^ 
Les  demingalères  nous  nondront  assurément  de  jhsê 
grands  services  que  le&^rosses  barques  ;  iu&nimentplH^ 
légères,  allant  supérieurement  à  la  rame,  elles  se  (Mpé* 
sentent  avec  avantage  à  l'abordage  :  je  leur  domvey^ppur 
cela  faire ,  de  bonnes  troupes.  ^     -» 

Je  ferai  former  une  ligne  sur  le  lae,  pour  qu'il  Af 
passe  plus  de  subsistances  pour  ks  troupes  autii-r 
chiennes.  Depuis  long-temps  elles  ne  vivent  que  du  blé 
que  les  Vénitiens  leur  portent  ;  une  fois  notre  armé? 
navale  a  même  de  naviguer ,  nous  leur  êterons  cettt 
ressource. 

Demain ,  il  sera  établi  une  battme  a  Tomi  pour  J 
protéger  le  mouillage  de  nos  batimens. 

Le  général  Joubert  fera  demain  matin  une  reconnaisr 
sauce  en  foroç  en  avant  du  col  de  Campion.  Hier,  Is^ 
reconnaissances  ordinaif>esont  tué  à  l'enaemi  un.bom»?;| 
et  blessé  pluéciur^* 
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Le  général  Rusca  fera  une  foite  reconnaissance  et  l« 
poussera  le  plus  en  avant  qu'il  pourra ,  en  longeant  tou- 
jours la  rivière  4e  la^Chîese. 

Tous  les  rapports  s'accordent  a  dire  que  l'ennemi  est 
très-loin  de  nous ,  a  l'exception  de  Gorona ,  où  il  y  a ,  tous 
les  matins,  de  légères  fusillades. 

Ma^séna. 


Castiglione,  le  lo  niet8idoran4  (^S  iom  1796). 


j4u  même. 


Instruit  que  l'ennemi  se  renforçait  et  qu'il  faisait  des* 
ouvrages  pour  se  fortifier  dans  toutes  ses  positions, 
j'ordonnai  une  attaque  générale  pour  m'assurer ,  par  des 
leeonnaissances  sûres  et  «n  force ,  de  la  vérité  des  rap- 
ports. 

'  Neuf  compagnies  de  carabiniers,  et  600  hommes  de  la 
quatrième  demi-brigade  d'infanterie  légère  euient  en 
fconséquence  ordre  de  se  porter ,  sous  Jes  ordres  du  gé- 
néral Joubert ,  à  la  Bochetta  de  Campiou  ;  je  m'y  portai 
moi-même  avec  mon  état-major  et  accompagné  du  gé- 
néral de  brigade  Valette,  pour  m'assurer  de  la  force  des 
|>ositions  de  l'ennemi. 

A  une  heure  après  minuit,  le  chef  de  bataillon  Mar- 
chand ,  avec  les  neuf  cotnpagnies  de  carabiniers ,  a  in- 
vesfi  et  attaqué  les  ennemis  dans  leurs  formidables  re- 
tranchemens  ;  le  général  Joubert ,  avec  les  600  hommes 
de  là  quatrième  d'infanterie  légère,  le  suivit  :  l'ennemi 
surpris  s'est  retiré  dans  les  retranchemens  ;  nos  braves 
républicains  les  y  ont  attaqués  l'armé  au  bras,  et  n'ont 
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fait  usage  que  de  leurs  baïoiincttes  et  de  leurs  sabres 
pour  s'emparer  de  leurs  redoutes.  Les  régimeus  de  Lat- 
terinann,  Shosoldo,  et  4oo  Tyroliens  défendaient  des 
positions  qui  auiaient  été  inexpugnables  si  elles  eussent 
été  défendues  par  des  Français^  mais  nos  braves,  sans 
avoir  égard  au  grand  nombre  ni  aux  positions,  ni  au  ter- 
rible feu  que  faisaient  les  ennemis,  les  ont  chassés  de 
leurs  petites  forteresses ,  leur  ont  tué  et  blessé  beaucoup 
de  monde,  et  fait  200  prisonniers  ;  leur  ont  pris  quatre 
camps  d'environ  4^0  tenter,  tous  les  équipages  des 
officiers ,  marmites ,  etc. ,  et  vingt-cinq  mulets ,  avec 
environ  i5,ooo  cartouches.  Lç  commandant  de  cette 
troupe  a  été  tué  dans  les  retranchemens  ;  200  hommes  de 
Lattermanu  s6  sont  précipités  d'une  roche  pour  éviter 
les  baïonnettes  de  nos  intrépides  guerriers.  Je  vous  ferai 
connaître ,  citoyen  général ,  les  traits  de  bravoure  qui 
méritent  d'être  connus.  Le  généi^al  Joubert  et  son  étàtr 
major  s'y  est  parfaitement  conduit,  et  particulièrement 
le  frère  de  ce  général,  qui  guidait  une  de  nos  colonnes; 
ce  militaire  remplit ,  depuis  la  promotion  de  son  frère 
au  grade  de  général  de  brigade ,  les  fonctions  d'aide-de- 
camp  sans  être  officier;  je  vous  demande,  citoyen 'gé- 
néral ,  pour  ce  jeune  soldat  le  grade  de  sous-lîeu- 
tenaiit. 

Vous  ne  pourriez  imagiper ,  général ,  le  nombre  et  la 
force  des  retranchemens  que  les  Autrichiens  avaient 
élevés  dans  cette  partie;  l'officier  du  génie  qui  était 
chargé  de  la  direction  de  ces  travaux  avait  sûrement 
reçu  Tordre  de  les  faire  pour  recevoir  toute  l'armée 
actuelle  de  Beaulieu  et  celle  qu'il  attend  du  B.hiu,: 
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èacore  y  aurait-il  eu  place  pour  les  recrues  d^  deux  ans* 
La  quantité  d'ouvrages  que  ces  gens-la  ont  faits  dans 
Vtspace  de  cinq  a  six  jours ,  est  incroyable  :  des  rochers 
étiaient  suspendus  sur  toutes  les  hauteurs  pour  écraser 
les  âttaquans  ;  mais  tous  ces  moyens  terribles  de  défense 
n'idut  point  arrêté  nos  braves  un  seul  instant. 

lie  chef  de  bataillon  Rëcco,  commandant  a  Preabocco 
etl)^efttino,  avait  ordre  de  se  porter  avec  la  onzième  d'in- 
faut^tie  légère  qto'îl  commande ,  renforcée  de  deux  com- 
pagnki»  det^àra^i^ers  et  de  deux  de  grenadiers,  sui^ 
Briéne,  avec  ordre  de  recbnnaltrfe  Jes  positions  et  les 
fot^s  de  l'ennemi.  Ce  ckef ,  coniila  par  ses  talens  mi- 
liteiyefi'^t  sa  bi^voure,  avait  si  bien  pris  ses  disposition! 
d'après  IIO&  instructions  y  que  ses  grenadiers  et  cara- 
binieirsont  enveloppé  tous  lés  postes  avancés  de  renneraî 
tt  pas  Un  seul  d'eux  ne  nous  a  échappé.  Huit  cent*  Au- 
triishiens  défétidaient  te  excellentes  positions  de  Belone  ; 
mais  nos  braves  guerriers ,  sans  égard  au  nombre  et  aux 
i^i^cellente»  positions  que  Vénnemî  défendait ,  ont  marché 
la  baïonnette en« vaut tt  ont  culbuté  tout  ce  qui  résistait^ 
plus  de  cent  Autrichiens  tmt  été  tués,  soixante -dix 
{prisonniers  sont  restés  «U  hotre  pouvoir,  et,  sans  une 
batterie  de  qùatrècanoUstjue  l'ennemi  avait  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adige ,  et  l'impossibilité  de  passer  cette 
rivière  qui  n'est  pas  guéable,  c'en  était  fait  des  huit  cents 
Autrichiens. 

Notre  perte ,  dans  ces  deux  affaires ,  n'est  que  de  six 
moi^^t  huit  a  neuf  blessés  légèrement. 

Le  rapport  du  général  de  brigade  Victor,  qui  avait 
ordre  de  se  porter  sur  la  gaudie  du  lac  avec  un  bataillon 
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de  sa  brigade  jusq[u'a  Malsesena ,  ne  m'est  point  encore 
parvenu.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  aussi  avantageui: 
aux  armes  de  la  république  que  les  deux  autr^. 

Mas^éna. 


Favorite,  l<>  lo  doèsiidor  an  4  (^^juia  1796). 

j4u  même. 

ConfotméAent  à  Totiiè  (k'dre  du  a8  dernier,  le  com- 
mandant «n  ékef  l'àrtiUérie,  le  coMimandant  en  cl^ef 
le  géme>  et  moi  ^  nous  somjkieB  ^nis  avant  hier  8  ;  nous 
avons  été  visiter  enséi^ible  lô^s  les  points  de  la  citadelle 
vx  avons  été  exciter  a  Oeresè^LAs  9  matin  ^  nous  avonst 
reconnu  les  (^nvii^ôkâ  de  la  iritte  et  avons  termine. par 
Saint-George,  où  il  a  été  reconnu  qu'une  batterie  de 
mortiers  serait  litile. 

Le  coimoBrondànt  du  génie  a  Tecoûnu  que  la  partie  die 
la  citadelle  la  plus  facile  a  attaquer  est  par  le  hastioa. 
de  la  Trinité,  et  la  partie.de  la.ville  par  la  droite  de  la 
digue  deCerese ,  indépefidamment  d'une  batterie  incen- 
diaire qui  sera  placée  à  la  caiza  Micheli ,  qui  se  trouve  a 
la  gauche  de  la  digue  de  Cerese,  a  peu  près  a  même 
distance  delà  porte  Pradella;  et  une  autre  de  mortiei*s 
près  Saint-Gei^rge,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-devant  « 

Mous  avcms  encore  reconnu  remplacement  pour  le 
parc  d'attillerie,  qui  sera  à  égaie  distance  de  la  porte  de 
Cerese  et  de  la  caza  Micheli,  dans  un  emplacemnt assez 
commode  et  assez  en  arrière  :  jj>  y  aura  seulement  quel* 
ques  précautions  k  prendre  pour  l'eau. 

A  notre  retour  hi^  soir,  nous  avons  arrêté  qu'avQS 


i 
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la  plus  grande  économie  possible  pour  l'attaque  de  U 
ville,  on  ne  pourrait  pas  employer  moins  de  trente  pièces 
de  canon  et  seize  mortiers  :  à  celle  de  la  citadelle , 
TÎngt-quatre  pièces  et  six  mortiers. 

Calcul  fait,  nous  avons  estimé  qu'il  faudrait  1,084 
hommes  d'artillerie,  de  20  a  25,ooo  hommes  d'infan- 
terie pour  les  deux  attaques  de  la  ville  et  de  la  cita* 
delle,  ainsi  que  1,000  hommes  de  cavalerie. 

Nous  avons  estimé  que  l'attaque  de  la  ville  ne  pourrait 
se  faire  qu'après  avoir  enlevé  tous  les  postes  en  av'ant 
qu'a  l'ennemi  ;  opération  qui  devra  être  combinée  k 
cause  de  la  difficulté  dès  approches. 

Le  commandant  du  génie  a  donné  les  ordres  néces- 
saires ,  afin  que  l'on  s'occupe  des  ouvrages  préparatoires , 
tels  que  fascines ,  gabions ,  etc. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  l'artillerie  de  rechange  ; 
je  présume  que  le  commandant  de  cette  arme  vous  en 

entretiendra. 

Serruiliek. 

Castiglione,  ie  1 1  messidor  an  4  (39  juin  1796}. 

j4u  même^ 

La  longue  marche  que  le  général  de  brigade  Victor 
avait  à  faire  hier  dans  la  reconnaissance  que  je  lui  avais 
ordonnée  sur  Malsesena ,  a  fait  qu'il  n'a  pu  arriver  que 
très-tard  a  l'ennemi  :  de  manière  que  son  affaire  n'a  eu 
d'autres  suites  que  d'avoir  chassé  tous  les  avant-postes, 
et  une  forte  fusillade  qu'il  y  a  eu  entre  les  tirailleurs 
de  part  et  d'autre.  Cinq  chaloupes  impériales  ont  beau- 
coup tiré  sur  nos  troupes  :  le  général  Victor  dit  que 
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l'arlillerîe  cle  ces  barques  est  très-bîen  servie  ;  il  croit 

que  l'ennemi  a  a  Malsesena   et  environs,  de  i,ooo  a 

1,200  hommes  :  j'espère  les  en  débusquer  un  de  ces  jours. 

Demain ,  ces  trois  galères  viendront  mouiller  a  Torre , 

où  je  fais  placer  une  batterie  de  deux  bouches  k  feu' 

pour  les  protéger. 

Massénà. 


Milan  ,  le  1 1  messidor  an  4  (  39  juin  i  ^96  }. 

Au  même. 

Nos  vœux  sont  remplis  :  le  commandant  du  château 
de  Milan  a  capitulé  ce  matin,  a  trois  heures,  et  les 
troupes  de  la  république  occupent  actuellement  cette 
forteresse.  Deux  mille  huit  cents  prisonniers ,  cent  cin- 
quante-quatre bouches  a  feu,  deux  milliers  de  poudre, 
cinq  mille  fusils ,  de  nombreux  ustensiles  de  siège  :  tels 
sont  les  fruits  de  cette  prise  de  possession. 

Je  fais  partir  a  l'heure  même  la  gakiison  autrichienne 
pour  Lodi ,  où  elle  attendra  vos  ordres. 

Vous  recevrez  demain  un  inventaire  exact  de  tous 
les  objets  que  nous  avons  trouvés  dans  le  château. 

Je  vous  ferai  connaître  également  les  officiers  qui  se 
sont  particulièrement  distingués. 

Je  remplis  aujourd'hui  une  obligation  bien  douce,  eu 
vous  parlant  de  la  conduilevraiment  héroïque  de  toutes 
les  troupes  du  siège  :  artillerie ,  infanterie ,  cavalerie , 
tout  a  également  concouru  au  triomphe  de  nos  armes. 
Les  volontaires  se  multipliaient  ;  ils  étaient  a  la  fois  de 
garde,  de  travail,  de  service  aux  batteries;  et,  durant 
les  fatigues  excessives  de  douze  jours  de  tranchée ,  leur 
1.  20 
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irontcnanct  et  lear  dévouement  ne  se  sont  point  démentîl 
un  seul  instant. 

Vous  trouverez  ci-joînt  la  capitulation  que  j'ai  pro* 
posée  a  M.  de  Lamy  ,  et  qu'il  a  dû  accepter. 

Despiiîois. 

P.  5.  J'apprends  a  l'inst^mt  qu'il  a  été  trouvé  dans 
1rs  caisses  autrichiennes  ^îi.ooo  liv.  Je  vous  demande , 
sur  ces  fonds,  unegralîEcaliou  pour  les  troupes  de  siège , 
qui  i'oiit  si  bien  méritée. 

Ao  château  de  Milan,  2i  une  heure  du  nmtin,  le  agînîn  1^96 

(  1 1  meMMlor  an  4  }• 

Ia^  commandant  du  château  de  Milan  au  général  de 
disfifion  Despinois ,  commandant  la  Lombardie, 

Si  vous  voulez  susprcndre  les  hostilités,  je  capitu- 
lerai avec  vous  dans  cette  matinée. 

DE  Lamy. 

•  ■ 


Milan  yï|e  1 1  meMidor  an  4  (  38  inin  1 796),  h  trois  beiirca 

du  matio* 

id  M.  de  Lamj,  commandant  autrichien  au  château 

de  Milan, 

Je  ne  puis,  monsieur,  accéder  ù  une  suspension 
d'hostilités  au  terme  où  nous  sommes ,  qu'eu  vertu  de  la 
capitulation  suivante  que  je  vous  propose ,  et  sur  laquelle 
\o\x%  aurez  a  délibérer  a  l'heure  même. 

D£SFI2(0IS. 
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Hovcilxrllo,  le  1 1  meseiilor  ah  4  (  ^a^  joiti  1^96)» 

Au    Général  en  ctief  Bonaparte. 

îîous  avons  fait,  avec  le  général  Serrurier  et  le  coniman* 
liant  du  génie,  des  reconnaissances  détaillées  sur  la  place 
et  la  citadelle  de  Mantoue.  Rassemblés  ensuite  pour  déter- 
miner, conformément  a  votre  ordre,  les  points  d'attaque 
et  l'emplacement  du  parc,  voici  le  résultat  de  nos  opinions» 

Attaquer  la  citadelle  et  la  place  en  même  temps  ;  «ta- 
tlir  une  batterie  de  mortiers  à  boulets  rouges  près  la 
casa  Micheli  ;  établir  une  batterie  de  mortiers  près  la 
casa  Zampoli  5  placer  le  paie  deux  cents  toises  en  arrière 
de  la  casa  Spolverini.  L'attaque  de  la  citadelle  se  ferait 
«ur  le  bastion  du  centre ,  dit  de  la  Trinité,  et  il  jouerait 
six  batteries  :  deux  de  cinq  pièces,  deux  de  quatre,  et  deux 
autres  de  deux  pièces ,  avec  chacune  trois  mortiers  ;  ce 
qui  ferait  en  tout,  pour  cette  partie,  vingt-quatre  pièces 
de  gros  calibre  et  six  mortiers. 

L'attaque  de  la  place  se  ferait  sur  la  partie  a  droite 
de  la  digue  de  Cerese  ;  il  jouerait  trois  batteries ,  une 
de  six  pièces,  une  de  quatre,  et  une  autre  de  huit, 
avec  quatre  mortiers  ;  ce  qui  donne  en  tout ,  pour  cette 
partie ,  dix-huit  pièces  eX  quatre  mortiers. 

La  batterie  près  la  casa  Micheli  serait  de  douze  pièces , 
dont  six  a  boulets  rouges  et  six  mortiers. 

La  batterie  près  la  casa  Zampoli  serait  de  six  mortiers. 

La  totalité  des  bouches  a  feu  nécessaires  serait  de 
cinquante-quatre  pièces  de  canon  et  vingt-deux  mortiers, 
védii  compris  les  bouches  à  feu  de  rechange. 

Pour  servir  ce  nombre  de  bouches  a  feu ,  il  faudrait 
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1,1  oo  hommes  d'artillerie,  pour  relever  les  batteries 
chaque  vingt-quatre  heures;  il  faudrait  eu  troupes  dln- 
fanteric  de  20  à  25,ooo  hommes ,  et  mille  de  cavalerie. 

Sdgkt. 


Bologne ,  le  I  a  meuidor  an  j  (3o  jaio  1 796  ). 


Au 


même. 


Je  viens  de  recevoir ,  général ,  une  lettre  du  cardinal 
Dugnani ,  légat  de  la  Romagnc ,  dans  laquelle  il  m'an- 
nonce un  armistice  conclu  entre  la  république  française 
et  Sa  Sainteté.  Comme  j'ignore  absolument  l'existence 
de  ce  traité ,  je  vous  prie  de  m*en  donner  connaissance , 
et  de  m'adresscr  en  même  temps  vos  instructions  a  ce 
sujet.  Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  du  car^ 
dinal ,  ainsi  que  de  ma  réponse. 

J'évacuai  la  Romagne  le  8 ,  conformément  a  vos 
ordres  ;  j'y  laissai  seulement ,  comme  je  vous  en  ai 
rendu  compte,  un  détachement  de  cinquante  chevaux 
et  une  compagnie  d'infanterie,  afin  de  protéger  la  ren- 
trée des  contributions  et  l'enlèvement  des  caisses. 

Il  vient  de  m'arriver  un  courrier ,  par  lequel  le  ca- 
pitaine Albani ,  qui  commande  a  Forly ,  m'instruit 
qu'un  soulèvement  a  éclaté  h  Cesene;  que  les  révoltés 
y  ont  arrêté  l'ajudant-général  Verdier,  qui  venait  de 
la  mission  dont,  au  défaut  d'officier  du  géniç,  je  lavais 
chargé  pour  Ancône  ,  conjointement  avec  l'adjoiiit 
d^Amour.  Cet  officier- général  a  couru  les  plus  grands 
dangers ,  et  j'ignore  encore  s'il  a  pu  s'y  soustraire.  J'ai 
sur-le-champ  dépêché  un  courrier  aux  magistrats  de  la 
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ville  insurgée.  Je  les  somme ,  sur  leur  responsabilité, 
de  mettre  en  liberté  le  citoyen  Verdier ,  et  de  me  l'en- 
voyer sous  bonne  et  sûre  garde.  J'ai  donné  ordre  en 
même  temps  au  général  de  brigade  Beyraud  de  partir 
de  suite  avec  ce  qui  me  restait  ici  d'infanterie,  un  obu-, 
5ier  de  six  pouces  et  un  escadron  de  cavalerie,  pour  se 
rendre  a  Ceseue  et  faire  tout  rentrei'  dans  l'ordre.  Je 
n'ai  pu  me  dispenser  de  donner  contre-ordre  au  batail- 
lon qui  se  portait  a  Porto-Legnago ,  pour  ne  pas  laisser 
le  Bolonais  sans  aucune  troupe. 

Vous  voyez,  général,  comment  M.  le  cardinal  et  sa 
clique  infernale  ont  travaillé  l'esprit  des  habitans  :  cer- 
tainement,  si  on  retire  les  troupes,  on  doit  renoncer 
aux  conti'ibutions ,  dont  la  perception  deviendrait  alors 
impraticable.  Ceux  qui  resteraient  pour  surveiller  la 
rentrée  risqueraient  d'être  victimes  de  la  fureur  du 
peuple ,  qui  va  s'accroître  encore  par  la  nouvelle  de 
larmlstice. 


Gènes,  le  6  messidor  au  4  (  ^4  i'^^'*  ^79^)* 

Au  merne. 

Le  gouvernement  génois  ne  m'a  fait  aucune  nouvelle 
réponse  sur  M.  Girola.  Je  vous  envoie,  sous  le  N**.  i , 
copie  d'une  déclaration  qui  m'a  été  faite  avant-bier,  et 
qui  concerne  l'envoi  de  fusils  et  de  munitions  expédiés 
par  M.  Girola  aux  rebelles  d'Arcquata. 

Le  sénat,  ou,  pour  mieux  dire,  le  secrétaire  d'état 
a  expédié,  le  3o  de  ce  mois,  un  courrier  extraordinaire 
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pour  Paris.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  pour  Infor- 
mer le  ministre  de  Gênes  en  France  de  votre  lettre  et 
de  l'arrivée  de  Murât.  Comme  il  ma  été  possible  de 
donner  au  même  courrier  une  dépêche  pour  le  ministre 
des  finances,  j'ai  enfermé  dans  cette  dépêche  une  lettre 
au  Directoire,  par  laquelle  je  l'informais  également  de 
tout  ce  que  je  lui  envoyais,  même  copie  et  traduction 
de  la  réponse  insignifiante  qui  vous  a  été  faite. 

11  est  bon ,  outre  cela ,  que  vous  sachiez  que  le  Di- 
rectoire ayant  nommé  Marco  Frédéric  a  la  place  de 
vice-consul  de  la  république  française  a  la  Spezzia , 
Gênes  fait  refus  de  le  reconnaître.  A  son  refus,  j'ai  ré- 
pliqué par  une  note ,  dont  je  joins  ici  une  copie  sous 
le  N".  2  ;  vous  verrez  que  je  voulais  faire  expliquer  une 
bonne  fois  ce  gouvernement  per\'ers  sur  le  système  de 
répulsion  et  de  persécution  qu'il  consacre  à  l'égard  des 
plus  anciens  amis  que  la  révolution  ait  eus  sur  son  ter- 
ritoire. 11  est  encore  k  répondre  a  cette  note. 

Voilà  donc  trois  points  en  litige  :  Girola ,  les  cinq 
vaisseaux  pris  a  TArneca,  et  la  cessation  de  toutes  les 
rancunes  contre  ce  que  nous  pouvons  appeler  les  Gé- 
nois patriotes. 

Je  vois  très-bien ,  à  votre  lettre  du  3 ,  pourquoi  vous 
voulez  que  je  fasse  évacuer  d'ici  tout  ce  qui  appartient  à 
la  république. 

Voici  a  quoi  j'en  suis  par  rapport  aux  opérations  qui 
ont  lieu  ici  sous  ma  surveillance  pour  les  envois  qui  ont 
été  fails  a  Balbi.  Le  compte  des  caisses  d'argent  arrivées 
est  fait  :  il  s'est  trouvé  7,000  et  quelques  cents  livr. 
de  moins  que  ce  qui  était  annoncé  devoir  être  dans  la 
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baisse.  On  a  pesé  toute  Targenterle,  et  hier  la  fonte  en-if^ 
a  été  terminée  a  la  connaissance  de  cette  viUe.  Demain  ^ 
on  procédera  à  l'essai  des  lingots  et  a  leur  pesée. 

Le  procès- verbal  de  toutes  ces  opérations ,  extrême- 
ment longues,  est  fait  en  quintuple  expédition. 

Quelque  chose  qu'il  arrive ,  je  ne  vois  rien  a  craindra 
pour  l'argent  ou  pour  les  lingots  :  car  i*.  l'argent  sert 
tous  les  jours  a  acquitter  des  lettres  de  change  de  la- 
trésorerie  nationale  tirées  sur  M.  Balbi  ;  et  au  premier 
juillet  il  y  en  aura  déjà  d'acquittées  pour  près  de 
4,000,000  tournois  j  sï"*.  la  valeur  des  sommes  qui 
resteront  alors  entre  les  mains  de  Balbi  y  et  des  lingots , 
qui  alors  seront  essayés  et  pesés ,  étant  connue ,  Gênesi 
nous  en  répondra.  Gênes  est  hors  d'état  de  résister.  Vous 
dicterez  des  lois  a  Gênes  quand  vous  voudrez.  Vous  e» 
approcherez  avec  1 5,ooo  a  1 8,000  hommes  et  surtout 
avec  un  train  de  mortiers.  Envoyez-moi ,  si  vous  voulea, 
un  ingénieur  :  il  fera  en  dehors  le  tour  des  fortifications  \ 
il  saura  comment  on  peut,  en  escaladant  la  grande 
muraille^  et  choisissant  ensuite,  entre  la  grande  mu- 
raille et  le  corps  de  la  place ,  deux  points  favorables 
pour  y  placer  des  mortiers  et  des  obus ,  tenir  Gênes  sous 
sa  dépendance. 

Gênes  devait  plier  sous  vous,  vous  serez  toujours  a 
même  de  vous  faire  rendre  les  sommes  en  espèces  ou  eft 
lingots  qu'on  pourrait  prendre  chez  Balbi.  Quant  aux 
bi|oux  et  diamans  dont  il  me  reste  a  vous  parler,  c'est 
autre  chose.  Le  temps  ne  nous  a  pas  encore  permis  de  • 
recoller' la  caisse  qui  les  contient  :  pour  constater  la  - 
valeur  des  diamans  etdesperks .  il  faut  tout  démontée*. 
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fpOn  ne  peut  mettre  que  très-peu  d'ouvriers  a  cet  ou- 
vrage, parce  qu'il  faut  les  voir  opérer  et  éviter  les 
soustractions.  Je  vais  faire  commencer  cette  opération 
après  demain  ;  elle  se  continuera  sans  interruption,  tou- 
jours avec  procès-verbal  en  règle.  Quand  vous  croii-ea 
être  prt'ts,  vous  m'enverrez  un  arrêté  de  vous  et  des 
deux  commissaires  Garau  et  Salicetti ,  par  lesquels , 
sous  lui  prétexte  que  vous  imaginerez,  qui  ne  puisse  nî 
faire  présumer  vos  intentions ,  nî  laisser  croire  a  Balbl 
une  diminution  de  confiance,  vous  me  chargerez  de 
faire  prendre  chez  le  citoyen  Baibi  les  diamans ,  bijoux 
qui  y  seront ,  a  l'effet  de  les  transporter  a  Tortone ,  ou 
à  tel  autre  point  que  vous  croirez  nécessaire. 

Par  exemple ,  vous  pouvez  prendre  pour  prétexte  la 
cbutc  de  la  valeur  des  diamajis  et  des  perles  en  Italie, 
et  annoncer  qu'en  conséquence  vous  préférez  de  les  en- 
voyer en  France. 

Vous  aurez  soin  seulement  de  tenir  a  ma  disposition 
a  Saint-Pierre  d'Arena  un  détachement  de  cinquante 
cavaliers  pour  escorter  le  convoi ,  qui  ne  sera  pas  volu- 
mineux ,  mais  qui  sera  très-précieux  :  sans  cette  escorte, 
je  vous  préviens  que  je  ne  me  chargerai  «le  faire  exécuter 
aucun  déplacement. 

Je  vous  envoie  sous  les  N**".  3  et  4 ,  les  traductions 
prises  parmi  celles  que  m'a  envoyées  le  général  Berthier. 

J'ai  fait  partir  pour  le  miaisti-e  Charles  Lacroix  la 
traduction  de  celle  de  Drake  k  Nelson.  II  aura  peut-être 
dans  ses  bureaux  les  moyens  de  déchiffrer  l'article  secret 
de  cette  lettre.  Il  l'avertit  en  même  temps  d'inviter  notre 
gouvernement  a  veiller  sur  Toulon,  que  cet  article 
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poilrrait  biètt  concerner  :  les  autres  lettres  envqyée^y 
allemandes ,  italiennes  et  françaises ,  ne  contenaient  riea 
qui  méritât  de  les  faire  traduire. 

Avant  de  finir  ma  lettre ,  général ,  je  dois  vous  com- 
muniquer sur  Gênes  quelques  vues  générales.  Vous  les 
raccorderez  avec  celles  que  vous  avez  pu  concevoir  a  son 

égard. 

Que  faudrait-il  faire  de  mieux  a  Gènes  pour  le  bien 
de  notre  république  et  en  même  temps  je  puis  dire  pour 
les  vrais  intérêts  de  Gênes  même  ?  Voilà  la  question  in- 
téressante a  examiner. 

Faut-il  rappeler  aux  Génois  les  torts  que  leur  gou- 
vernement s'est. permis  envers  les  Français,  Taffaire  de 
la  Modeste  y  l'affaire  de  V Impérieuse  y  autre  frégate» 
prise  dans  le  même  temps  et  de  la  même  manière  a  la 
Spezzia  \  l'affaire ,  où  ^  Tannée  dernière  y  la  batterie  de 
la  Lanterne  tira  a  mitraille  sur  Sibille  qui  montait  le 
petit  chebeck  le  Léonidas  j  l'affaire  du  refus  de  prêter 
aux  Français ,  quand  ils  manquaient  de  tout  ;  celle  delà 
prise  récente  des  cinq  bâtimens  à  l'Ameca  )  enfin  l'obs- 
tination du  sénat  a  persécuter  et  à  molester  tous  lea 
anciens  partisans  de  la  révolution  française  ?  Oui. 

Faut-il  demander ,  exiger  l'annihilation  de  tous  les 
décrets  et  la  cessation  de  toutes'les'poursuites  commen- 
cées, sous  de  spécieux  prétextes,  pour  propos  et  opi- 
nions politiques  ?  Oui. 

Faut-il  demander  a  Gê]\es  un  prêt  de  6,000,000  k 
8,000,000  et  les  indemnités  convenables  pour  les  prises 
qu'ils  ont  laissé  faire  sur  nous  suf  leur  territoire  sani 
$'y  opposer.  Oui  ? 
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Faut-il  enfin  exiger  qne  (rênes  ne  reçoive  plus  de 
Tftisseaux  anj^lais  dans  son  port  ni  dans  sa  rivière  ?  Oui* 

Oui  sans  doute ,  général ,  tout  cela  est  nécessaire; 
mais  tout  cela  ne  suffira  pas ,  a  mon  gré  :  sans  quelques 
mesures  de  plus ,  vous  n'obtiendrez  que  quelques  avan- 
tages momentanés  ;  tandis  que  l'autorité  restant  dans  les 
mains  de  nos  ennemis  déclarés ,  nous  aurions  tou- 
jours a  surveiller  et  a  réprimer  les  sourdes  manœuvres 
des  sénateurs  malintentionnés ,  et  le  ressentiment  d'un 
peuple  que  Ton  aigrira  contre  nous.  Il  faut  donc ,  si  vous 
venez  k  Gènes  et  si  vous  voulez  y  produire  un  effet 
digne  de  votre  (|émarche  et  de  la  dignité  française,  y 
commander  Texil  d'une  cinquantaine  de  perscmnes  en- 
nemies de  la  France  y  et  la  réfonne  du  mode  des  délibé- 
rations ,  en  les  faisant  prendre  désormais  en  tous  les  cas 
u  la  simple  majorité. 

Faites  cela ,  et  surtout ,  en  vous  rapprochant  de 
Gênes ,  publiez  un  manifeste  pour  annoncw'  que  vous 
ne  venez  pas  pour  d'autres  motifs  que  pour  délivrer  le 
peuple  et  mcme  la  noblesse  de  la  tyrannie  des  familles 
qui  ont  accaparé  tous  les  pouvoirs  :  alors  votre  ouvrage 
sera  durable;  la  France  pourra  compter  sur  les  bonnes 
intentions  de  Gênes  et  regarder  cet  état  comme  porté  a 
lui  demeurer  ami  et  par  inclination  et  par  la  considéra- 
tion des  intérêts  respectifs  des  deux  peuples. 

Je  ne  sais  si ,  dans  quelques  circonstances ,  il  ne  con- 
Tiendrait  pas  que  nous  nous  écrivissions  en  chiffres  ;  je 
TOUS  en  envoie  un  sous  le  ]>1\  6 ,  qui  ne  servira  qu'entre 

nous  deux. 

Faipoult. 
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Au  quarticr-gëmfral  h  RoTerbelIo',  le  18  meisidor  an  4 

(4  juillet  1796). 

Le  Général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif • 

J'apprends  a  rinstant,  citoyens  directeurs,  que  la 
garnison  de  Mantoue  a  fait  ime  sortie  \  elle  est  rentrée 
plus  vite  qu'elle  n'était  sortie,  en  laissant  une  cinquan- 
taine de  morts. 

Je  ferai  ce  soir  une  dernière  reconnaissance  pour 
fixer  les  dernières  opériBtions  du  siège  ;  dans  quatre  oit 
cinq  jours,  la  tranchée  sera  ouverte. 

Les  divisions  de  l'armée  qui  sont  sur  les  montagnes 
du  Tyrol  se  portent  parfaitement  bien.  La  division  du 
général  Serrurier ,  qui  assiège  Mantoue  et  qui  est  forte 
de  7,000  hommes ,  commence  a  avoir  cinquante  mala- 
des tous  les  jours.  Il  m'est  impossible  de  tenir  moins 
de  monde  autour  de  Mantoue,  où  il  y  a  au  moins 
8  ou  1 0,000  hommes  de  garnison.  Il  y  a  un  mois  que 
je  tiens  cette  place  bloquée  de  cette  manière.  L'ennemi, 
instruit  probablement  de  la  faiblesse  des  assiégeans, 
a  voulu  souvent  faire  des  sorties ,  et  a  été  toujours 
battu. 

Mais  actuellement  je  suis  obligé  de  renforcer  cette 
division ,  puisque  l'ouverture  de  la  tranchée  va  com- 
mencer. J'espère  que  nous  aurons  bientôt  la  ville ,  sans 
quoi  nous  aurions  bien  des  malades. 

Wurmser  commence  à  faire  des  mouvemens  pour 
chercher  a  débloquer  Mantoue.  J'attends  avec  quelque 
impatience  les  dix  bataillons  de  l'armée  de  l'Océan, 
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que  vous  m'avez  annoncés  depuis  long-temps^  et  dont 
je  n'ai  pas  encore  eu  de  nouvelles. 

Je  ne  m'occuperai  des  demandes  a  faire  a  Venise 
que  lorsque  Taffairc  de  Gênes  sera  finie,  Mantoue  pris, 
et  les  affaires  qui  \ont  s'entamer  terminées. 

On  porte  les  renforts  arrivés  a  l'ennemi  a  5i,ooo 
hommes ,  dont  I o^ooo  Tyroliens;  18,000,  reste  de  Tar- 
mée  de  Beaulieu;  8,000,  garnison  de  Mantoue  :  en  tout 
6^,000  hommes. 

Voici  la  force  de  notre  armée  :  Division  de  Masséna , 
1 3,000 hommes;  deSauret,  8,000 ;  d'Augereau,  8,000; 
Serrurier,  7,000;  Despinois,  5,ooo  ;  cavalerie ,  3,ooo: 
en  tout,  4^,000  hommes. 

Vous  voyez  la  grande  supériorité  qu'a  sur  nou» 
l'ennemi. 

Dans  les  407O00  hommes  dont  il  est  question,  les 
garnisons  de  Livourne,  de  Milan,  de  Pavie,  de  Tor- 
tone,  etc.,  ne  sont  pas  comprises. 

Je  vous  ai  annoncé  dans  ma  dernière  lettre  que  j'a- 
vais demandé  6,000  fusils  a  la  république  de  Lucques  : 
ils  étaient  déjà  en  chemin;  mais^  n'étant  pas  de  cali- 
bre, je  les  ai  renvoyés. 

J'ai  fait  séquestrer  a  Livourne  tous  les  biens  appar- 
tenans  aux  Napolitains,  vu  que,  par  l'armistice,  la  sus- 
pension d'armes  n'est  censée  devoir  commencer  qu'au 
moment  où  la  cavalerie  napolitaine  sera  rendue  dans 
les  positions  qui  lui  sont  indiquées.  Je  crois  cependant 
que  vous  pouirez  ordonner  la  restitution  des  biens ap- 
partenans  aux  Napolitains  par  un  article  du  traité  de 
paix.  J'ai  ordonné  que  tjDUs  les  inventaires  des  effets 


\ 


INEDITE.  817 

appartenans  aux  Mapolitaius  fussent  faits  devant  leur 
consul. 

BoiTAPARTÈ. 


Aa  quartier» général  h  Roverbello,  le  18  messidor  an  ^ 

(6  juillet  1796  ). 

ytu  Directoire  exécutif. 

Je  vous  ai  fait  passer,  citoyens  Directeurs,  par  mon 
dernier  courrier ,  la  demande  que  j'avais  faite  au  sénat 
de  Gênes,  pour  qu'il  chasse  le  ministre  de  Tenipereur, 
qui  ne  cessait  de  fomenter  la  rébellion  dans  les  fiefs 
impériaux,  et  de  faire  commettre  des  assassinats.  Vous 
trouverez  ci-joint  la  note  que  le  secrétaire  d'état  a  com- 
muniquée au  citoyen  Faipoult ,  et  qu'il  m'a  envoyée. 
Vous  trouverez  également  ci- joint  une  lettre  du  mi- 
nistre Faipoult  relativement  aux  affaires  de  Gênes;  je 
vous  prie  de  la  prendre  en  considération,  et  de  me 
donner  vos  ordres  Ta  -  dessus.  Quant  a  moi ,  je  pense 
comme  le  ministre  Faipoult,  qu'il  faudrait  chasser  du 
gouvernement  de  Gênes  une  vingtaine  de  familles  qui , 
par  la  constitution  même  du  pays,  n'ont  pas  le  droit 
d'y  être,  vu  qu'elles  sont  feudataires  de  l'empereur  ou 
du  roi  de  Tfaples  ;  obliger  le  sénat  a  rapporter  le  décret 
qui  bannit  de  Gênes  huit  ou  dix  familles  nobles  :  ce 
sont  celles  qui  sont  attachées  a  la  France,  et  qui  ont, 
il  y  a  trois  ans,  empêché  la  république  de  Gênes  de 
se  coaliser.  Par  ce  moyen-la ,  le  gouvernement  de  Gênes 
5e  trouverait  composé  de  nos  amis ,  et  nous  pourrions 
d'autant  plus  y  compter,  que  les  nouvelles  familles  ban- 
nies se  retireraient  chez  les  coalisés,  et  dès -lors  les 
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nouveaux  gouvernans  de  Gènes  les  craindraient ,  comme 

nous  craignons  le  retour  des  émigrés.  Si  vous  approuver 

ce  projet-la,  vous  n'avez  qu'à  m'en  donner  l'ordre,  et 

je  me  charge  des  moyens  pour  eu  assurer  Texécution. 

J'attends  la  réponse  à  cette  lettre  dans  la  première 

décade  de  thermidor. 

Bonaparte. 

Au  quariicr* général  h  Vérone  t  le  ^4  naesbidur  an  4 

(34  juillet  179C). 

^u  Directoire  exécutifs 

Le  général  Sauret,  avec  3,ooo  hommes,  défend  de- 
puis Salo,  situé  sur  le  lac  de  Garda,  jusqu'au  lac 
d'Iseo. 

Le  général  Masséna,  avec  1 2,000  hommes,  défend 
depuis  Torre  jusqu'à  Rivalta  sur  TAdige,  et  de  là  il  dé- 
fend le  passage  de  TAdige  jusqu'à  San-Giovani,  trois 
milles  plus  bas  que  Vérone.  La  ville  de  Vérone  a  été 
mise  en  état  de  défense,  en  se  servant  de  Tartillerie 
trouvée  dans  cette  place. 

Le  général  Despinois  défend ,  avec  5,ooo  hommes , 
depuis  San-Giovani  jusqu'à  Runco. 

Le  général  Augereau,  avec  8,000  hommes,  défend 
dej)uis  Runco  jusqu'à  Castaniara;  il  y  a  des  écluses 
par  le  moyen  desquelles  on  peut  inonder  tout  le  pays 
inférieur. 

Le  général  Kilmaine,  avec  2,000  hommes  de  cava- 
lerie et  douze  pièces  d'aitillerie  légère ,  est  à  Valeze , 
pour  se  porter  partout  où  l'ennemi  voudrait  tenter  un 
passage.  Porto-Legnago,  où  il  y  a  un  point  sur  TAdige^ 
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^st  mis  en  ctat  de  défense,  en  se  servant  de  ràrtillerifl 
vénitienne  trouvée  dans  cette  place. 

Indépendamment  des  ponts  que  nous  avons  a  Porto* 
Legnago  et  a  Vérone,  je  fais  établir  vis-a-vis  la  Cb^Qsm 
un  pont  de  bateaux,  défendu  par  de  bonnes  batteries  dfl 
position. 

Par  le  moyen  de  ces  trois  passages ,  Parmée  passera 
rapidement,  au  premier  mouvement  de  l'ennemi,  d« 
la  défensive  a  Toffensive. 

L'ennemi  a  ses  avant-postes  à  Alta ,  a  Malsesena ,  et 
il  pousse  maintenant  des  colonnes  assez  considérables 
derrière  la  Brenta  ;  il  a  k  peu  près  8,000  hommes  a 
Bassano.  , 

Nous  sommes  ^  depuis  plusieurs  jours ,  en  observa* 
tion  dans  cette  position. 

Malheur  a  celui  qui  calculera  mal  ! 

Quant  à  nous,  nous  sommes  uniquement  occupés 
au  siège  de  Mantoue.  Je  médite  un  coup  hardi  :  les 
bateaux,  les  habits  autrichiens,  les  batteries  incen- 
diaires, tout  sera  prêt  le  28.  Les  opérations  ultérieures 
dépendront  entièrement  de  la  réussite  de  ce  coup  de 
main ,  qui ,  comme  ceux  de  cette  nature ,  dépend  ab- 
solument du  bonheur,  d'un  chien  ou  d'une  oie. 

Cette  position  de  choses  m^a  fait  penser  qu'il  fallait 
différer  de  dix  a  douze  jours  l'opération  de  Gênes, 
d'autant  plus  que  j'aurai  reçu  réponse  d'une  lettre  que 
je  vous  ai  écrite. 

Vous  trouverez  cî-joînt  copie  d'une  lettre  que  j'ai 
en  conséquence  écrite  au  ministre  de  la  république 
Faipoult.  M.'Caltaneo ,  que  le  sénat  de  Gênes  a  en- 
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Toyé  près  de  moi,  m'a  joint  ce  matin.  11  a  été,  comme! 
vous  pensez,  extrêmement  satisifait  de  ce  que  je  lui 
ai  dit.  Les  démarches  que  fera  Faipoult  et  d'autres  ope- 
lotions  accessoires  achèveront  de  nous  faire  parvenir  k 
notre  but,  qui  est  de  gagner  une  quinzaine  de  jours, 
au  bout  duquel  temps  notre  situation  en  Italie  sera 
tellement  décidée,  que  je  suivrai  sans  obstacle,  do 
point  en  point,  les  ordi-es  que  vous  me  donnerez  sur 
Gènes  et  Venise. 

Cette  dernière  république  arme  a  force.  Le  citoyen 
Lallemeut  ne  m'a  point  prévenu ,  comme  il  aurait  dd 
faire,  de  la  natiure  et  de  l'activité  des  armemens.  Vous 
trouverez  ci-joint  copie  dç  la  note  qu'il  a  écrite  au  sénat, 
et  de  la  réponse  du  sénat.  Au  reste  je  suis  maître  de 
toutes  les  places  fortes  de  la  république  de  Venise  sur 
TAdige.  Peut-être  jugerez-vous  k  propos  de  commencer 
dès  a  présent  une  petite  querelle  au  ministre  de  Venise 
a  Paris ,  pour  que ,  après  la  prise  de  Mantoue ,  et  que 
j*aurai  chassé  les  Autrichiens  de  la  Brenta,  je  puisse 
trouver  plus  de  facilité  pour  la  demande  que  vous  avez 
intention  que  je  leur  fasse  de  quelques  millions. 

Nous  commençons  a  avoir  beaucoup  de  malades  devant 
Mantoue ,  mais  pas  un  n'est  encore  mort.  Les  chaleurs 
sont  excessives,  et  l'air  de  Mantoue,  extrêmement 
pestilentiel. 


*f 
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Au  quartier-général  à  Milan,  le  a6  mciildor  an  4 
(  i4  juillet  1706). 

Au  Directoire  exécutif. 

Toutes  les  troupes  des  divisions  qui  ont  été  employées 
a  Texpédition  de  Livourne  et  de  Bologne  ont  repassé 
le  Pô.  J'ai  seulement  ordonné  qu'où  laissât  dans  la  ci- 
tadelle de  Ferrare  4oo  hommes. 

La  légation  de  Ferrare  ,  par  le  traité,  doit  rester  unie 
a  la  république  française. 

Un  moine  arrivé  de  Trente,  a  apporté  )a  nouvelle 
dans  la  Romagne ,  que  les  Autrichiens  avaient  passé 
TÂdige ,  dâ)Ioqué  Mantoue ,  et  marchaient  a  grandes 
journées  dans  la  Romagne.  Des  imprimés  séditieux  ^ 
des  prédicateurs  fanatiques  prêchècent  partout  l'insur- 
rection ;  ils  organisèrent ,  en  peu  jours,  ce  qu'ils  appe- 
lèrent l'armée  catholique  et  papale  ;  ils  établirent  leur 
quartier-général  à  Lugo ,  gros  bourg  de  la  légation  dé 
Ferrare ,  quoiqu*enclavé  dans  la  Romagne. 

Le  général  Augereau  donna  ordre  «u  chef  de  brigade 
Pourailler  d'aller  soumettre  Lugo.  Cet  officier ,  a  la  tête 
d'un  bataillon,  arriva  devant  cette  bourgade,  où  le 
tocsin  sonnait  depuis  plusieurs  heures  ^  il  y  trouva 
quelques  milliers  de  paysans.  Un  ofiKcier  de  grenadiers 
se  porta  en  avant,  en  parlementaire  :  on  lui  fit  signe 
d'avancer,  et,  im  instant  après,  il  fut  assailli  d'une 
grêle  de  coups  de  fusil.  Ces  misérables ,  aussi  lâches  que 
traîtres ,  se  sauvèrent  :  quelques  centaines  s<»t  restés 
sur  k  place. 

I.  21 
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Depuis  cet  événement  quia  eu  lieu  le  i8,  tout  est 
rentré  dans  Tordre  y  et  est  parfaitement  tranquille. 

BoNAFARTB. 


Ao  quartier-géoéral  à  Casûgliône,  le  2  ihermidor  an  4 

(ao  jaiUel  1796). 

'  jfu  Ditectoire  eJtécUtif. 

.       .     '.     • 

J'ai  a  TOUS  parler ,  citoyens  dir^ofieurs ,  de  notre  po-n 
sitjon  militaire ,  admiaisfrative  et  politise  a  Livôurne. 

Les  batteries  contre  la  mer  son|>  len  l)0a  état  ;  nous. 
avoDS'  rép^é  ime  citadelle  ovlIa  garnis(»^  peiA(  s^  mettre 
1|,  Tftbri  cai9(V?e  une  îosurrecUon^  Nious  y  «YOtis  ^^6- 
l^oiQiaes  de  ganuaoa  de  tcès-bonnfis  ti*oupei ,  4eusL  coxH- 
pagnies  d'artjll^ie,  et  ^^  bon o£Gçiet  de  géaie.Si  Far- 
mée  él^t:obligée  d's^^donner  le  iM>rd  df  l'Italie ,  cette 
garnisoips  se^re^irerii^U  pa^  Ma^sa  et  la  rÎYÎeare  de  Gênes* 
Le  t^vifirsH  V|iu})Qis;,  nwi  jr  commande  ^  esluo  homme 
^e ,  ferme  ,^t  bon  militaire. 

Lors  de  notfe  Çfttrée.  îi  Livourne^  j>i  chargé  le  ci-- 
tçyen  BeUevilIe,  consul  de  U.  lépubli^iie,  da^s  cette 
place^  de  mettre  le&]^§llé$  sur  tous  les  magasins  appiuS 
^ans  au;t(;.A^g]^is,  Portugais,  B'Usi^^et  a  toutes  lei 
autres  puis^fii^^s  a]ir^  qui  m^\\%  ^o^imes.^n  guerre  ^  ainsi 
q^'aiix  négo^l^^;  de  <?€(s  diiïéi^nies  nations.  :J^  pi^vien» 
lj9:oitQyQn  B^ll^ill^,  (|i^'jji;»eraitpersonoeUe]¥ie»t  respon- 
SiiUe  .djes  dilapidatliioaS'qui  pourmientiavoir  lieu.  Cet 
bi^me  est  géw^k^ïii^t  estime  par  sa  prolnté.  Âpr^» 
qiqndépK^v^û^'^^^  dr'agioteurs  génois  :  so^it  venuS' 
pour  s'emparer  de  toutes  ces  richesses.  Toutes  les  îû^" 


îitiries  c|\ie  j'avais  prises  ont  été  dérangées,  et  l'on  à  subs-* 
lîtiié  a  un  seul  repousable,  des  commissions,  où  tout  le 
tn^bnde  dilapide  en  amusant  son  Voisin.  Vous  trouverez 
ti- joint  l'extrait  de  deux  lettres  du  général  Vaubois  : 
bn  se  conduit  d'une  manière  dure  envers  les  négocismii 
livoumais,  on  les  traite  avec  plus  dé  rigueur  qi^é  vous 
ti'avez  intention  que  l'on  se  conduise  envers  les  négocîàns 
hhglais  mêmes  :  cela  alarme  le  commerce  de  toute  lltalièi 
«t  nous  fait  passer  a  ses  yeul'pOur  des  Vandales ,  et  cela 
a  entièrement  indisposé  les  négoeians  de  la  ville  de 
Génies  ;  et  la  masse  du  peuplé  de  cette  ville,  qui  nous  ^ 
toujours  été  favorable,  est  actueMemerit  très-prononcéç 
tontrenous.. 

Si  notre  conduite  adtùinistràtîve  \  tîvoûrne  est  dé- 
lestable,  notre  conduite  politique  envers  la  Toscanïi 
h'cst  pas  meîlleui^e.  Se  me  suis  toujours  gardé  de  faïrç 
iiucune  espèce  dé  proclamation,  et  j'ai  expressément 
brdonné  qu*on  ne  fit  ea  apparence  aucun  acte  de  gou- 
vernement. Vous  Verrez ,  par  la  proclamation  ci-joîntel 
tombien  l'on  fait  peu  de  cas  de  ma  manière  de  "v^ir  et 
des  ordres  que  j'ai  donnés,  ta  mesure  de  chasser  les 
émigrés  de  LiVourne  et  de  vingt  lieues  a  la  ronde,  par 
une  procliamaiion,  est  aussi  inutile  qu'impolitique.  11  y  a 
très-peu  d'émigrés  dans  .Livourne  :  le  grand-duc  même 
a  donné  des  ordres  pour  les  chasser.  Il  était  bien  plus 
simple  d'en  faire  arrêter  trois  ou  quatre  par  les  autorités 
même  du  pays  ;  alors  le  peu  quire^té  se  serait  Bièritôi 
«auvé.  Cette  proclamation ,  où  l'on  s'attribue  une  juri-* 
diction  sur  vin^t  lieues  de  pays,  est  d'^n  très-mauvaB 
€£fet^'  a  moins  que  (  ee  qui  ^est  extrêmement  contrair^^ 

SI* 


33i4  CORRESPONDANCE 

k  vos  instructions  ),  nous  ne  voulions  prendre  le  ton  et 
la  politiqiie  de  lancienne  Rome. 

Les  Anglais  se  sont  em|)arés  de  Porto-Ferrajo.  Maî- 
tres de  la  mer  comme  ils  le  sont ,  il  était  difficile  de 
s'opposer  a  cette  entreprise.  Quand  nous  serons  maîtres 
de  la  Corse ,  ce  qui  ne  doit  pas  tarder  j  il  nous  deviendra 
possible  de  les  chasser  de  cette  lie.  Vous  trouverez  ci-, 
{oint  copie  de  la  lettre  que  m'a  écrite  le  grandrduc  de 
Toscane,  de  celle  de  notre  ministre  a  Florence,  et  la 
copie  de  la  réponse. 

Dans  la  position  actuelle  de  l'Italie ,  il  ne  faut  nous 
iaire  aucun  nouvel  ennemi ,.  et  attendre  la  décision  de 
la  campagne  pour  prendre  un  parti  conforme  aux  vrais 
intérêts  de  la  république.  Vous  sentirez  sans  doute  idors 
qu'il  ne  nous  convient  pas  de  laisser  le  duché  de  Tos* 
cane  au  frère  de  l'empereur.  Je  désirerais  que  jusqu'alors 
l'on  ne  se  permit  aucune  menace ,  ni  aucun  propos  k 
Livourne,  contre  la  cour  de  Toscane.  Les  moindi'es  de 
mes  paroles  et  de  celles  de  vos  commissaires  sont  épiées 
et  rapprochées  avec  une  grande  importance;  mais  Ton 
croit  toujours  être  ici  dans  les  couloirs  de  la  Convention. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  k  Cntliglîone ,  k  a  thermidoi  as  4 

(ao  juillet  1796}. 

Au  Directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Comeyras , ministre  de  la  république  près 
les  Grisons  ,  s'est  rendu  ces  jours  derniers  au  quartier- 
générale  II  aurait  désiré  qu'en  conséquence  des  capitu- 
lais qui  eustaient  entre  l'archiduc  de  Milan  et  h^  li* 
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gu€s  grises,  j'eusse  fait  fournir  du  blé  aces  dernières. 
Nous  avons  même  eu  une  petite  discussion  ,  parce  qu'il 
prétendait  que  vous  aviez  ordonné  cette  fourniture;  maii, 
par  la  lecture  de  la  letti^e  que  le  ministre  Lacroix  m'a 
écrite,  il  a  été  convaincu  que  ce  n'était  qu'une  simpk 
autorisation  pour  le  faire  si  je  le  jugeais  convenable.  Je 
lui  ai  dès -lors  &it  observer  qa'il  m'était  impossible  de 
fournir  la  quantité  de  blé  qu'il  désirait ,  à  moins  que  les 
ligues  ne  demandassent  l'exécution  de  cet  article  des  ca«- 
pitulats^  ce  qui  nous  mettrait  en  droit  d'exiger  le  pas- 
sage qui  est  accordé  a  l'archiduc  de  Milan,  en  indem*  , 
nisation  de  ladite  fourniture. 

Nous  avons  arrêté  en  conséquence ,  qu'arrivé  a  Coirc , 
il  écrirait  aux  chefs  des  ligues ,  qu'il  avait  éprouvé 
quelques  obstacles  k  obtenir  l'exécution  de  l'ordre  du 
Directoire  pour  la  fourniture  des  blés ,  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  qu'en  me  faisant  connaître  officiellement  les 
capitulats.  Le  commissaire  Comeyras  m*a  demandé  de 
l'argent  pour  payer  les  pensions  des  Grisons  ;  il  croit 
qu'avec  60,000  francs  notre  parti  dans  ce  pays  serait 
considérablement  accru. 

Si  les  circonstances  de  la  guerre  nous  conduisaient 
dans  le  pays  des  Grisons ,  ou  si  nous  avions  besoin  d'y 
avoir  une  force  pour  s'opposer  aux  incursions  des  enne- 
mis ,  y  aurait-il  de  l'inconvémeot  a  faire  un  corps  de 
tous  les  Suisses  qui  oot  été  au  service  de  France  et  qui 
sont  pensionnés?  ce  qui  formerait  un  corps  d'élite  de 
800  hommes,  connaissant  parfaitement  les  chemina,  et 
qui  nous  seraient  d'un  grand  secours. 

4  BoirUPAETB. 
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An  quartier-général  âe  Casiiglinne ,  le  ai  thermidor  ah  4 
(ai  juillet  1796). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Messieurs  du  sénat  de  Venise  voulaient  nous  faire 
comme  ils  firent  k  Charles  vm.  Ils  calculaient  quo 
comme  lui  nous  nous  enfoncerions  dans  le  fond  de 
Vltalie,  et  nous  attendaient  probablement  au  retour. 

Je  me  suis  sur-le-champ  emparé  de  1»  citadelle  de 
Vérone  que  j'ai  armée,  avec  leurs  canons ^ et  en  même, 
ti^mps  j'ai  envoyé  un  courrier  au  citoyen  Lallement,. 
notre  ministre  a  Venise ,  pour  lui  dire  d*enj6indre  au* 
sénat  de  cesser  ses  armemçns.  Vous  avez  vu  les  notes 
que  je  vous  ai  envoyée^  la-dessus,  par  mon  dernietf 
courrier  ;  déjà  l'armement  ^  discontinué^ 

La  république  de  Venise  nous  a  déjà  fourni  3,000,000 
pou?  la  nourriture  de  l'armée;  ce  n'est  pas  elle  qui 
£D>uniit,  mais  un  entrepreneur  qu'elle  paie  secrètement. 
J'enétsiis  ainsi  convenu  avec  le  prbvéditeur-général ,  eq^ 
convenant  cepend^t  qu'un  jour  la  république  fran-i) 
çajse  paierait. 

Cet  entrepraseuf  est  venu^fJusieurs  fois  me  trouver 
ff)T\T  avoir  de  l-argent  :  je  l!ai  renvoyé  avec  des  pro- 
messes ,  et  ordre  positif  de  continuer  k  fournir  :  il  a  été 
^lt)uvef  les  oomÉussaires  du  gouvernement  qui  lui  ont  i 
àfHmi  une  lettt&-de-ehaxige  de  3oô,oooiiv.k  prendre  sur 
l#0C8atributions  du:pape«  De  toutes' les  jnesures ,  c^était 
la >plus  mauvaise;  aussi  aujourd'hui  ne  veutH[>n  plus 
fournir.  Par  cette  Icttre-de-change  de  5«o,ooo  liv. , 
payables  dans  un  temps  où  l'on  sait  qu'il  nous  revient 
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31,000,000^  on  a  oté  tout  espoir  4'ètre  payé,  et  eu 
même  temp  Ton  a  laissé  sentir  que  par  Piniportunité  et 
ea  laissaut  manquer  le  service,  Ton  tirerait  de  nous  de 
1- argent;  de  sorte  qu'aujourd'hui  je  suis  obligé  de/ me 
likihclr  contre  le  pcovéditeur. ,  d'exagérer  les  assassinats 
qui  se  commettent  contre  nos  troupes ,  de  me  plaindre 
amèrement  de  Tarmement  qu^n  n'd  pas  fait  du  temps 
que  les  impériaux  étaient  les  plus  forts;  et ,  par  la  ,)e  les 
((obligerai  a  nous  fournir,  pourm'apaiser,  tout  ce  qu'on 
voudra.  Voila  comme  il  faut  traita  avec  ces  gens-ci  ;  ils 
continueront  à  me  fournir^  moitié  gré,* moitié  force, 
jusqu'à  la  prise  de  Mantoue  ;  et  aWs  ye  leur  déclarerai 
ouvertement  qu'il  faut  qu'ils  ne  paient  la  contribution 
portée  dans  votre  instruction ,  ce  qui  sera  facilement 
exécuté.  Je  crois  qu'il  serait  utile  que  vous  témoigniez 
à  M.  Quirini  votre  étonnement  de  Tarmement  des  Vé-' 
ni  tiens  7  qui  ét»it ,  sans  aucUn  dout« ,  dirigé  contre  nous. 
tl  n'y  a  pas^  de  gouvementnt  plus  ti*akre  et  plus  làckcT 
que  celui-ci. 


Au  quartier-général  h  CasttgKone,  le  4^thermidor  an  4 

-^«  Directoire  exé^tif. 

Je  vous  ai  mstr^iûtf^^'i^tojre^&dii^èeie^s^  que  f/ai  fait 
passer  en  C!caiSeiUBevingtaiQedei^U(^«  Vous  trouvères  > 
ci-pjoiat  la  lettre,  que  je' ^reçois  de  xdui  qui  îles  9xmn\ 
mande..  '       '    •.)'.  :      ; 

J'ai  iordonnéMat^  «gé^^l  de.  dÂyisîoo».  G«itili  et  auxt 
généraux  de  Casalta  et  Cervoni ,  de  se  rendre  a  Livourne 
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d'où  ils  partiront  pour  se  mettre  a  la  tète  des  insurge. 
LegénéralGentili  qui  se  troure  avoir  cecommandement , 
«st  un  homme  sage ,  prudent ,  ayant  Testime  des  per* 
sonnes  du  pays  et  la  confiance  des  montagnards. 

J'ordonne  a  la  gendarmerie  du  département  de  Corse  , 
de  1 80  hommes,  tous  du  pays,  de  se  rendre  a  Livoume^ 
d'ott  je  les  ferai  paiement  passer  :  cela  joint  a  4^000 
fusils  de  chasse ,  a  six  milliers  de  poudre,  nous  don- 
nera tout  rintérieur  du  pays  ;  dès  l'instant  que  tout  cela 
sera  organisé,  j'y. ferai  passer  une  compagnie  de  canon- 
niers  avec  cinq  a  six  pièces  de  montagnes ,  avec  quoi  il 
est  iadle  que  l'on  puisse  s'emparer  de  Saint-Florent  qui 
.  n'a  aucune  fortification  permanente.  Ce  port  pris,  les 
Anglais  n'ont  plus  d'intérêt  a  tenir  les  autres  ;  d'ailleurs 
les  habitans  d'Ajaccio  et  de  Bastia  sont  très-impatiens 
du  joug  anglais. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  si 
vous  trouverez  de  l'inconvénient  a  accorder  une  amnistie 
générale  au  peuple  de  ce  département ,  homuis  aux  prin- 
cipaux chefs. 

BoKAPAaTE. 

Aa  qotrtier-géneral  à  OntigUone ,  le  4  ihermidoF  an  4 

(aa  joUlet  1796). 

Au  Directoire  €3cécuJtif> 

La  ville  de  R^gio  se  soulève  contre  le  duc  de  Mo- 
dène  ;  des  députés  de  cette  ville  sont  venus  me  demander 
protection  et  assistance  :  comme  nous  avons  conclu  un 
armistice  avec  le  duc  de  Modène ,  j'ai  cru  devoir  les 
exhorter  a  la  tranquillité.  Je  ne  vous  rends  compte  de 
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oeci ,  que  pour  que  vous  sachiez  que  les  .sujets  du  duc 
de  Parme  et  de  Modène  sont  très-peu  attachés  a  leurs 
princes. 

BOKAPARTE. 


An  qaartîer-génâral  à  Roreredo,  le  17  meMÎdar  an  4 

(5idmett796}. 

Au  citoyen  Faipoultj  ministre  de  la  république  à 

Gènes. 

Je  préfère  que  les  déserteurs  allemands  prennent 
plutôt  du  service  dans  l'armée  espagnole  que  dans  la 
vénitienne ,  c'est  pourquoi  je  vous  jHÎe  de  prévenir  le 
recruteur  espagnol  que  je  Pautorise  a  se  rendre  à  Bres- 
cia  y  où  je  lui  ferai  passer  tous  les  déserteurs  allemands. 

Je  suis  ici  depuis  hier.  Le  général  Masséna  a  été 
chercher  l'ennemi  ^  lui  a  tué  4oo  hommes  ;  et  lui  a  fait 
35o  prisonniers. 

Je  m'approcherai  à  mesure  de  vos  murs. 

BoVAPA&TE. 


Ao quariitor-géDéral  h  RoTeredo ,  1e#7  meMidor «b 4 

(5  juillet  1796). 

A  Vordormateur  de  la  marine  à  Toulon. 

Il  va  partir  de  Bologne  quatre-vingt  voiture^  chargée^ 
de  chanvre  pour  ]^ice,'où  elles  seront  a  votre  dispo- 
sition. 

J'ai  écrit  au  ministre  de  la  marine ,  pour  le  prévenir 
qu'il  j^oUrrait  envoyer  des  commissaires  a  Rome  pour 
toucher  jusqu'à  concurrence  de  4>oo<>900o  ^^^^* 
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Je  serai  toujours  empressé  de  faire  quelque  chose  quî 
puisse  contribuer  à  la  restauration  de  notre  marine, 
quoiqu'au  fond  il  faille  un  ordre  du  gouvernement. 

Bonaparte. 


Au  qniirtier'gf oéral  à  RoTerbelIa ,  le  i8  messidor  fin  4 

(6  juillet  1796). 

Au  citoyen  Camot ,  membre  ^u  Directoire  exécutif, 

^  1/6  généeâl  BertUer  est  furieux  de  la  victoire  ima- 
ginaire que  leè  gaaetîers  allemands  font  remporter  à 
Biauliett  sur  nous.  Quant  a  moi,  \t  trouve  que  ces 
messieurs  ont  raison  de  chercher  a  se  coqsolear  par  le 
^xX  moyen  qui  leur  resté  :  les  rêves.oQt  toujours  été  la 
ti^Usolatioii  dés  malheureux  ! 

Toutes  nps  affaires  diplomatiques  en  Italie,  hormis 
Gênes  et  Venise ,  sont  terminées. 

Venise,  le  Hioment  n'est  pas  favorable;  il  faut  au- 
paravant prendre  Mantoue  et  bîen  battre  Wurmser. 

Quant  a  Gênes,  le  Juste  moment  est  arrivé.  J'écris 
Ta  dessus  iongttement  au  Directoire  :  j^'éuis  de  l'avis 
du  citoyen  Faipoiiltj  qui  est  de  chasser  du  gouverne- 
ment une  )(ingtaine  de  familles  qui  noua  o4t  trahis  dans 
tous  les  temps,  et  de  faire  rappeler  au  contraire  celles 
eiSIées  qiiî  ont  montié  de  Tamitié  pour  nous  ;  dès 
llàstant  que  je  connaîtrai  vos  intentions  la-dèssus,  je 
me  mettrai  en  devoir  de  les  exécuter;  en  attendant,  je 
vais  commencer  les  négociations  pour  lés  10,000,000. 

iTout  va  assez  bien  \  l'ennemi  se  renforce  :  nous  ne  le 
fhercherons  )^^i\  \  flioins  qu'il  né  s^aipprôche  trop  de 


V 
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VÂdige  y  et  nous  aHoos  concentrer  tous  no^  moyens  pou^ 
enlever  Mantoue. 

BoifAVAllTE. 


An  qoartici- gtnéral  h  Roverbctla ,  le  i$  messidor  àa  4 

(9JuilI«t  1796). 

.  Le  général  en  chef  est  instruit  qu'il  s'est  commis  de» 
abus  de  toutes  espèces ,  et  que  les  bon»  habitsRS  du  duché 
4e  MuAtoue  sont  foulés  par  des  réquisitions  abusives  :  i) 
ordonne  en  conséquence  : 

I**.  Qu'il  y  aura  trois  assemblées  dans  le  duché  de 
Mantoue^  composées  d'un  député  par  commune,  qui 
s'assQQibleront  le  24  du  mois. 

La  prc^niire  assemblée  se  tiendra  k  Roverbella  et 
comprendra  les  députés  de  tous  les  pays  entre  le  Mincio , 
le  Pô  et  les  états  de  Venise. 

La  seconde  assemblée  se  tiendra  a  Gouraque  et  com- 
prendra les  députés  de  tous  les  pays  compris  au-delà  du 
Pô,  ,      ^     * 

,La  troisième  se  tiendra  à  Castiglioned^  ScTivia,'^et 
com|Mrendra  les  député^  de  tous  ks  paîya  compris  entré' 
le  Mincio ,  le  Pô ,  le  Bressan  et  la  Lombardié» 

.  2°.  Cliaquef  député  portera  avec  lui  :  i*.  son  acte  do 
dépuration,  par  sa  municipalité^ 

2*'.  Un  ci^b^r.  de  plaintes  iquele^  habitant  ont  a 
porter  contre  les  différens  individus  de  l-aiméè  ;  S*',  un 
é$at  des  toBt^ributlons  en  argent  que  le  pays  à  jEbumies ,  et 
eutr^  les  mains  deiqui?>4^Un.iétat  des  ee»trib]iitiotïS  €^^^ 
nature  qui  ont  été  fournies  et  a  qui  données  ?  5*.  thè,/ 
^\di\i'6^'ée  qui  ti  été  trouvé  dans  les  caisses  publiques J 
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6*.  un  état  des  impositions  directes  et  indirectes^  et  ce 
qui  est  dû. 

3^.  Chaque  assemblée  sera  présidée  par  le  plus  an- 
cien d'âge  ;  elle  s'assemblera  dans  un  local  qui  sera  dé» 
signé  par  les  municipalités ,  où  elles  se  réuniront. 

4"**  Chaque  assemblée  nommera  trois  députés  pour 
se  rendre  y  avec  tous  les  cahiers  de  plaintes  et  les  états 
ci-dessus  annoncés  y  auprès  du  général  en  chef.  Immé- 
diatement après,  l'assemblée  sera  dissoute;  elle  ne 
pourra  durer  plus  de  douze  heures. 

5®.  Le  général  en  chef  défend,  sous  les  peines  les 
pfaiÀ  sévères,  aux  agens  de  services,  aux  commissaires 
des  guerres,  aux  officiers ,  de  faire  aucune  réquisition, 
a  moins,  qu'elle  ne  soit  signée  de  l'ordonnateur  en  chef. 

BOVAPAILTE. 


Aa  qnar lier-général  k  Ro^eredo  >  le  ig  messidor  an  4 

(7  joillet  1796). 


r.  fe  provéditeur-général. 

Je  recois  plusieurs  rapports  des  assassinats  qui  ont 
été  commis  par  les  habitans  du  pont  de  Saint^Marc 
contre  les  Français. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  mettiez  ordre  le  plus  tôt 
possible,  sans  quoi  les  villages  se  trouveront  exposés  au 
juste  ressentiment  de  l'armée,  et  je  ferai  sur  eux  un 
exemple  terrible. 

Je  me  flatte  que  vous  ferez  arrêter  les  coupables ,  et 
que  vous  placerez  de  nouveaux  détachemens  dans  cette 
ville  pour  assurer  les  communications. 
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Ao  qnartier-^éBëral  à  Vérone,  le  ao  menklor  an  4 

(Sjuillec  1796). 

A  M.  le  pro^^iteur-généraL 

U  y  a  entre  les  troupes  françaises  et  les  Esclavons 

une  animosité  que  des  malveillans  se  plaisent  sans 

doute  a  cimenter.  II  est  indispensable  ^  monsieur ,  pour 

éviter  de  plus  grands  malheurs ,  aussi  fâcheux  que  cour 

ti*aires  aux  intérêts  d^  deux  républiques ,  que  voua 

fassiez  sortir  demain  de  Vérone ,  sous  des  prétextes  les 

plus  spécieux ,  les  bataillons  d*Esclavons  que  vous  avez 

dans  cette  ville. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  ik  Vérone ,  le  ai  mewidor  an  4 

(9  juillet  1796). 

Au  même. 

Les  circonstances  actuelles  de  la  guerre  et  la  nécesr* 
site  de  défendre  Vérone,  m'obligent,  monsieur,  3i 
placer  de  l'artillerie  sur  les  remparts  de  cette  irille. 
J'ai  l'honneur  de  you9  prévenir  que  j'ai  donné,  à  cet 
effet,  des  instructions  au  gâiéral  d'artillerie. 

B021APARTE. 


Ao  quartier-général  à  Milan,  ,  le  aS  nKeuidor  ao  4 

(i3iuUl8ti796). 

Au  citoyen  Fàipoûlt,  ministre  à  Gênes. 

Je  n'ai  pas  encore  tu  M.  Cataneo ,  citoyen  ministre  y 
lorsque  je  k  vemû ,  il  sera  content  de  moi,  et  je  n'ou-^ 
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blierai  rien  ^e  tout  ce  ^i  peut  rendormir ,  et  dlonnér 
au  sénat  un  peu  plus  de  coafiance. 

Le  temps  de  Gênes  n'eet  pajj.^o^e  Tenu ,  pour  deux 
raisons  : 

'  1*^:  Parte  que  leiï'  Autrichien»  se  renforcent ,  et  que 
bientôt  f  aurai  hné  bataille.  Viâiriqueur,  j'aurai  Man- 
toue,  et  alors  tiné  simple  estafette  a  Gènes  Taudra  k 
présence  d'une  armée; 

1*.  Les  idées  du  DJredtbirè  exécutif  sur  Gêûés  nié' 
tue  pîairaîssent  pas  encore  fixées* 
'  \  Il  m'a  bien  ordonné  d'exîget  là  contribution  ^  mai» 
îl  nem'a  periftis  aucune  opération  politique.  Je  lui  ai 
expédié  un  courrier  extraordinaire  avec  votre  lettre,  et 
je  lui  ai^  demandé  des  ordres,  que  j'aurai  a  la  première 
décade  du  mois  prochain.  D'ici  a  ce  temps-là ,  oubliez 
tous  les  sujets  de  plainte  que  nous  avons  contre  Gênes. 

Faites-leur  entendre  que  VôùS  et  moi  nous  ne  nous 
«a  mêlons  |)lii8,;pufeqUÎik  ppijt  ^vojré  M.  Sp^ooli  a 
Bari«.iEaifceôfleuî  ^jaifelidfe  qi*e  ûph$  spflames  ;;rès-cou--, 
tetis /dit  choix  ^  elt  que  cela  nqus;  eH  ^£iran^  de  kurj^ 
h^nsies  intmitiôeis.  Dites4eur  |)o»itîxeii|eiU:  que  f  ai  éii 
très- satisfait,  dèisi  natures  i|u'il^;0^t  j^rÂsp^  i:e|aûl^ei9^Q^ 
à  M*  Gir©la  5  èlifin ,  n'oubliez  aucune  circonstance  pour 
faire  renaître  l'espéranee  dans  le  coeur  du  sénat  de 
Gênes ,  e^  l'endormir  juequ'au  moment  du  réveil. 

J'ai  reçu  toutes  vos  notes.  Votre  correspondance  me 
devient  extr^mept  intérçj^^te. ^   u^rj.v.,  vV.^^ 

Yx)us  trouverez  ci- joint  une  lettre"  que  m'écrit 
IVi;  Vihciéhr  S^îtroîla.  "H  me  i^eibble'qtr'iry  -a  uii  territoire 
qui  se  ti«)uVe  efl^disrôtréSlto^treééiiètf  «  té  Pié^rit. 
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Donnez-moi  la^dessus  des  explii^atioiDa^  Faites-moi  sa-^ 
voir  quel  intérêt  il^  y  ^oaiettept;,  et,  sur  la  demande  dvk 
sénat,  dites-leur  qu'il  serait  possible  .qu'on  les  mit  de 
suite  en  possession  j  enfin ^  citoyen  ministre,  faites  en 
sorte  que  nou^  gagnions. quinze  }ours,et  que  respoir 
içenaisse,  ainsi  que  la  confiance  entre  vous  et  le  goa*i 
vernement  génois,  afin  que ,  si  nous  étions  battus,  nou» 

le  trouvions  ami.  .      ,    :   .        >      / 

Faites  passer  promptement  a  Tortone  tout  ce  qu^ 
se  trouve  chez  M*  Balbi.,L-inten(ion  du  Directoire  est 
de  réunir  tout  a  Paris ,  pour  faire  une  grande  opéral/ioli 
4e  finance*  J'y  .ferai passer  trente  millions.  :.* 

...    BOXAVAHTB.    r; 


. .» .  •  '  ■  • 


lAo  qnarlîer-gcnéral  à  Milan ,  le  a6  messidor  an  4' 

JÙSi' Général  chef  de  T Etat-rmajon 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  donner  Tordre 
aux  généraux  Gentil*  «t  Casalta  de  se  tendre  à  Livourne, 
et  les  autoriser  a  mener  avec  eux  tous  les  réfugiés  corses 
qui  seraient  sous  leurs  ordres  ou  dans  leur  arroiidis- 
sèment.  '  '  •  '  i 

'  •  Bd!lf  AlPARTE. 

.  ;     ■  ■..."•■  •      *•      *  •-    •    -  '         •  '    ■ 

Au  qoartier-gënérai  ^  (^aMiglione ,-  le  2  thermidor  an  4 

(20  juillet  1796}. 

II  .VI  . 

Au  çitopren  Miot  ^  ministre  de  la  république  à 

Hqrejwe. 

■  1. .  •  •  «       • 

.  iï'ai. reçu.,  citoyen  ministre,  vos  différentes  lettres  re- 
latives «.r;Oc£!ii|Mttton^  4^<^i^^o«Fer^ajo  ptrte%  Angljûs* 
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Tant  qu'il  y  ayait  espoir  de  pouvoir  résoudre  le  grand- 
doc  k  mettre  cette  {4ace  en  état  de  résister,  vous  aVez 
bien  fait  de  lui  parler  ferme;  aujourdliui  je  crois 
comme  vous  <{ue  les  menaces  seraient  impuissantes  et 
inuules.  Je  crois  qu'il  fout  cp'il  n'en  soit  plus  question. 
Délaisser  transpirer  aucune  marque  de  ressentiment , 
et  attendre  que  les  circonstances  et  les  ordres  du  gou- 
vernement noiu  mettent  k  même  d'agir^  non  pas  de 
parler.  ' 

Je  vous  prie  de  surveiller  ce  qui  se  fait  k  livoome , 
et  de  m'en  donner  souvent  des  nouvelles.  Si  les  cir- 
amstances  s'opposent  k  ce  que  vous  vous  rendiez  de 
auite  k  Rome,  faites4e  moi  savoir,  afin  que  je  prenne 
d'autres  mesures. 

^  BOHATARTE. 

'; 

An  qaartier-gén^l  à  Catt^lioiie,  le  3  ikemûdor  an  4 
(90  juillet  1796}. 

Au  citoyen  Sapey. 

Tous  les  Corses  ont  ordre  de  se  rendre  a  Livourne, 
pour  de  la  passer  dans  111e.  Le  général  Gentili  va  s  y 
rendre  lui-mftme.  Préparez  tous  les  moyens  possibles 
d'embarquement  et  de  passage.  J'ordonne  au  général 
Yaubois  de  tenir  huit  milliers  de  poudre ,  quatre  mille 
fusils  de  chasse ,  mille  paires  de  souliers  et  une  cer- 
taine quantité  de  balles,  k  votre  disposition,  pour  pou; 
voir  en  fournir  aux  insurgés  de  ce  département. 

Je  vous  autorise  k  prendre  les  mesures  que  vous  me 
proposez  par  votre  lettre  du  19  messidor.  JN'épai^ez 
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aucun  moyen  pour  faire  passer  des  secours  et  avoir  les 
nouvelles  des  départemens  de  Corse. 

Boif  APARTE. 


Ap  qaarûer-génc'ral  de  Castiglione,  le  2  thermidor  an  4 

(  7o  juillet  1 796  ), 

Au  citoyen  Bonelli. 

J'ai  reçu  votre  lettre  de  Bocognano ,  en  date  du  a3 
j  uin.  Je  vous  félicite  de  votre  arrivée  en  Corse.  J'ai  donné 
Tordre  a  tous  les  réfugiés  de  se  préparer  a  partir  piour 
se  .mettre  à  la  tête  des  braves  patriotes,  de  Corse,  se- 
couer le  joug  anglais  ,  et  reconquérir  la  liberté ^  objet 
perpétuel  des  sollicitudes  de  nos  compatriotes. 

Quelle  gloire  pour  eux,  s'ils  peuvent  seuls  chasser 
de  la  patrie  ces  orgueilleux  Anglais  !  Gloire  et  bonheur 
pour  ceux  qui  se  prononceront  les  premiers  !  Je  vous 
recommande  de  né  vous  livrer  a  aucun  esprit  de  parti  9 
que  tout  le  passé  soit  oublié,  hormis  pour  le  petit  nom^ 
bre  d'hommes  perfides  qui  ont  égaré  ce  brave  peuple. 

Les  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin  sont 
dans  le  cœur  de  l'Allemagne  ;  tout  sourit  a  la  répu- 
blique. Faites  en  sorte  de  faire  parlei*  bientôt  de  vous  ; 
embrassez  nos  bons  amis,  et  assurez-les  qu'avant peU 
ils.sçront  délivrés  de  la  tyrannie  qui  les  oppriiiie. 

Bonaparte. 


X.  ai 
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Aa  qiw^Mr^géùérûl  de  Castiglione,  le  a  ihtranâfx  an  4 

(ao  juillet  1796}.  * 

A  rOrdormateur  en  chef. 

Vous  mettrez  loo^ooo  francs  a  la  disposition  du  ci- 
toyen Sucy,  comioissaire  des  guerres  à  Gênes ,  pour 
subvenir  aux  besoins  des  hôpitaux ,  des  transports  d'ar- 
tillerie et  de  réquîpage  de  siège  qui  est  a  Savone ,  et  a 
toute$  les  autres  dépenses  relatives  aux  troupes  qui 
restent  encore  dans  la  rivière  de  Gênes. 

BoNAPAllTS. 


As  quartier-général  de  CaetîgUoiie»  le  d  thermidor  an  4 

(ao  juillet  1796}. 

Au  citoyen  Sapey, 

Totis  les  Corses  ont  Tordre  de  se  rendre  a  Lîvourne 
pour  de  \k  passer  dans  111e  :  le  général  Gentili  va  s'y 
rendre  lui-même.  Préparez  tous  les  moyens  possibles 
d'embarquement  et  cle  passage.  J'ordonne  au  général 
Vaubois  de  tenir  six  milliers  de  poudre ,  quatre  mille 
fusils  de  chasse,  mille  pa&es  de  pistolets,  et  une  certaine 
quantité  de  balles,  a  votre  disposition,  pour  pouvoir  en 
fournir  aux  insurgés  de  ce  département. 

Bonaparte. 

Ao  qoanier-géDÀ'al  de  CattiglioDe,  le  a  tbernndor  an  4 

(30  juillet  1796). 

Au  citoyen  Garrau ,  commissaire  du  goui^emement, 

"La  réquisition  que  vous  avez  faite ,  citoyen  commis- 
saire, au  général  Vaubois,  est  contraire  a  Tinstructiou 


V 
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que  m'a  donnée  le  gonrernement.  Jt  vo6s  prie  de  roni 
restreindre  désormais  dans  les  bornes  dés  fonctions  qui 
vous  sont  prescrites  par  le  gouYernenient  du  Directoii^ 
exécutif:  sans  quoi,  je  me  trouverais  obligé  de  défendre^ 
à  Tordre  de  l'armée ,  d'oBtempérer  à  vos  réquisitions. 
Nous  ne  sommes  tous  que  par  la  loi  :  <!elui  qui  veut 
commander  et  usurper  des  fonotioi»  qu'elle  ne  lui  accoide 
pas,  n'est  pas  républicain. 

Quand  vous  étiez  représentant  du  peuple ,  vous  âViez 
des  pouvoirs  illimités  y  tout  le  Hionde  se  faisait  un  de^ 
voir  de  vous  obéir  :  aujouhl'bui  vous  êtes  commissaire 
du  gouvernement,  investi  d'un  très-grand  caractère; 
une  instruction  positive  a  réglé  Vos  fonctions  y  tenez*- 
vous-y.  Je  sais  bien  que  vous  répéterez  le  propos  que 
je  ferai  comme  Dumouriez  :  il  est  clair  qu'un  général 
qui  a  la  présomption  de  commander  l'armée  que  le  gour 
vernement  lui  a  confiée^  et  de  donner  des  ordres  sans  un 
arrêté  des  commissaires,  ne  peut  être  qu'un  conspirateur. 

BoilAPAKtt. 


An  qoaftî^r-Kéâëral  de  CatttgliwM,  k  H  fhetmdot  ad  4 
(so  joiUet  I7g6}é 

jiu  Général  J^auhoîs, 

Je  suis  très-peu  satisfait ,  général ,  de  votre  procla- 
mation.  Le  commissaire  du  gouvernement  n'a  pas  le 
droit  de  vous  requérir ,  et  dans  la  place  importante  que 
vous  commandez,  l'on  est  aussi  coupable  d'obéir  a  ceux 
qui  n'ont  pas  le  droit  de  commander  y  que  de  désobéir 
a  ses  chefs  légitimes*  Par  Tesprit  de  l'instruction  que 

22. 
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je  vous  avais  donnée ,  et  par  tout  ce  que  je  vous  avais 
dit  de  vive  voix  pendant  mon  séjour  a  Livourne ,  il 
devait  vous  être  facile  de  sentir  que  cette  proclamation 
n'aurait  pas  mon  approbation. 

Le  citoyen  Belleville  a  été  uniquement  chargé  des 
opérations  relatives  au  séquestre  des  biens  appartenans 
dans  Livourne  à  nos  ennemis.  J'ai  appris  avec  éton^ 
nement  le  gaspillage  et  le  désordre  qui  y  existent. 

Yom  devez  accorder  au  citoyen  Belleville  toute  la 
force  dont  il  peut  avoir  besoin,  et  vous  devez  le  revêtir 
et  lui  donner  toute  la  confiance  nécessaire  pour  qu'il 
dénonce  les  abus ,  et  fasse  tourner  au  profit  de  la  répu- 
blique les  marchandises  que  nous  avons  séquestrées  à 
nos  ennemis. 

Pressez  l'armement  et  l'équipement  de  la  soixante^ 
quinzième  demi-brigade ,  parce  que'  dès  l'instant  que 
ces  braves  gens  seront  reposés^  mon  intention  est  de  les 
rappeler  a  l'armée. 

•L'intention  du  gouvernement  n'est  pas  qu'on  fasse 
aucun  tort  aux  négocians  livournais,  ni  aux  sujets  du 
grand-duc  de  Toscane.  Tout  en  cherchant  les  intérêts 
de  la  nation,  l'on  doit  être  généreux  et  juste.  J'ai  été 
aussi  affligé  qu'étonné  des  vexations  que  l'on  commet 
contre  le  commerce  de  Livourne. 

Vous  voudrez  bien  me  rendre  un  compte  détaillé  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  à  ce  sujet.  Vous  aurez  soin  surtout 
'de  m'instruiré  par  quelle  autorité  le  citoyen  Lachaise  a 
qiiitté  son  consulat  de  Gênes  pour  s'ingérer  dans  les 
Maires  de  Livourne.  Une  grande  quantité  de  réfugiés 
^^rses  se  rendent  k  Livourne  pour  de  là  passer  dans 
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'  tette  lie.  Tenez  quatre  mille  fusils  de  cliasse,  un 
millier  de  paires  de  pitolets ,  six  milliers  de  poudre  et 
des  balles  en  proportion,  a  la  disposition  du  citoyen 
Sapev^,  qui  sera  chargé  de  les  faire  passer  aux  patriotes 
insurgés  de  ce  département/ 

BONAPARTB.     ' 


Aa .  qaartier-gënëral  de  Gasiig1ion«|  le  3  ibermîdor  an  4  «' 

(ai  juillet  i^gp). 

A  son  éminence  fe  Cardinal  secrétaire  d'état  de  Rome. 

J'ai  rhonneur,  monseigneur,  d'envoyer  auprès  de 
Sa  Sainteté  le  citoyen  Cacault ,  agent  de  la  république 
française  en  Italie,  pour  qu'il  puisse  s'occuper  del'exé^ 
cution  de  l'armistice  qui  a  été  conclu  entce  la  répu- 
blique française  et  Sa  Sainteté,  sous  la  médiation  de  la 
cour  d'Espagne.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  recon- 
naîux  en  cette  qualités 

BoNAl^AETE. 

Au  qaartter-gdnéiral  de  Castiglione ,  le  3' thermidor  an  ^ 

(ai  juillet  1796]... 

-rfii  eitoyen  Cacault. 

Vous  trouverez  ci- joint  une  lettre  pour  M.  d'Azara^ 
et  le  cardinal  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangèrea 
de  Sa  Sainteté,  avec  copie  de  l'armistice  conclu  entre  la 
république  et  le  pape,  ainsi  qu'ivo  article  additionnel  y 
relatif  a  la  légation  de  Faenza  avec  la  décision  du  Di- 
rectoire exécutif. 

Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  exiger  un  ord4:ek 
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an  pape  pour  li  comnandant  d* Ancâae,  afin  qu'il  reeoivt 
la  garàisou  qufi  j'y  enverrai . 

Vous  ferei  partir  les  5,000,000  qui  doivent  former  le 
prenier  paiement;  savoir,  a,ooo,ooo an qnartier-ge* 
néral^  dont  reçu  sera  donné  par  le  payeur  de  l'armée  > 
et  le  reste  a  Tortone.  Il  faudra  que  le  premier  convoi 
se  mette  en  marche  de  Rome  vingt-quatre  heures  après 
votre  arrivée. 

Les  5,00,000  qui  doivent  former  le  second  paiement 
devront  partir  de  Rome  peu  de  [ours  après  les|iremiers , 
puisaue,  selon  Tarmistice,  ils  doivent  partir  le  5  ther- 
inidor. 

Les  S,5oo,ooo  liv.  qui  ferment  le  dernier  paiement  y 
doivent  partir  de  Rome  k  5  vendémiaire. 

Les  savans  et  artistes  qui  dmvent  faire  le  choix  des 
tableaux ,  manuscrits  et  statues ,  s'adresseront  a  vous , 
et  vous  leur  donnerez  la  protection  nécessaire  en  faisant 
les  démarches  qu'il  conviendra.  S'il  était  utile ,  pour  les 
frais  de  transports,  de  donner  des  fonds  aux  artistes, 
vous  les  feriez  prendre  sur  les  fonds  provenant  des  con- 
tributions du  pape. 

Sur  5,5oo,ooo  liv.  que  le  pape  doit  nous  fournir 
en  dernier  paiement,  49^00,000  sont  destinés  pour  la 
^oarine.  Le  ministre  de  la  marine  doit  envoyai* ,  à  cet 
effet ,  des  commissaires. 

Voua  préviendrez,  en  attendant ,  pour  ^^  !'<«  pré- 
pare des  chanvres ,  desbois  et  autres  objets  de  c(mstruc- 
tion  de  cette  nature. 

Les  i,5oo,ooo  liv.  restant  seront  fournis  eu  chevaux 
^  draps  pour  habiller  le?  troupes.  Vous  demanderez  eu 
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conséquence  ^o  chevaux,  taille  ^e  hussards;  4oOy 
taille  de  dragoos,  et  600  de  charrois ,  qui  seront  trans- 
férés h  Milan ,  où  Testimation  en  sera  faite  entre  le  gé- 
néral Baurevoir ,  chargé  des  dépôts  de  Farinée ,  et  les 
experts  envoyés  par  le  pape;  pour  le  reste ,  des  draps 
bleus  et  blancs  pour  habiller  nos  troupes. 

Vous  demanderez  la  liberté  de  tous  les  hommes  qui 
sont  arrêtés  à  Rome  pour  leurs  opinions ,  et  notamment 
pour  les  personnes  dénommées  dans  la  liste  ci-jointe , 
ainsi  que  pour  le  citoyen  Labrousse  de  Bordeaux. 

Eu  conséquence  de  la  décision  du  Directoire  et  de  la 
commission ,  arrêtée  à  Florence  par  M..d'Â2ara ,  le  pape 
se  trouve  tenu  de  payer  les  contributions  qui  avaient 
été  imposées  jiur  la  l^ation  de  Ravenne,  montant  k 
I  y 200,000*  francs  en  denrées  et  1,900,000  francs  en 
argent. 


Paris ,  U  i4  mctiidor  an  4  (  3  juillet  1 790}» 

Lé  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Le  monastère  du  grand  Saint-Bernard  a  attiré,  ci- 
toyen général ,  l'attention  du  Directoire  :  il  a  pensé  qu'il 
devait  concourir  au  maintien  d'un  établissement  dirigé 
en  faveur  de  Thumanité,  et  dont  les  directeurs  sont 
hospitaliers  de  toutes  les  nations.  U  vous  recommande 
de  faire  passer  aux  religieux  de  ce  monastère  la  somme 
de  6,000  liv.  numéraire ,  pour  leur  tenir  lieu  des  se* 
cours  qu'ils  n'ont  pu  recevoir  depuis  long-temps. 
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Parn,  le  i8  menidor  an  4  (6  joiHbt  179^).' 

Le  Directoire  exécut^au  Général  en  chef  Bonaparte^. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  vos  dépêches  du 
8  messidor  :  nous  sommes  satisfaits  de  l'armistice  conclu 
avec  le  pape.  Les  autres  avantages  que  vous  regrettez 
de  n'avoir  pu  retirer  de  cette  négociation^  se>trouveront^ 
comme •  nous  l'espérons  avec  vous,  à  Pépoque^u  traité 
déiinitif,  que  nous  ne  nous  pressons  pas  de  ^  conclure  ^ 
persuadés  que  l'armée  d'ItaUe,  en  maintenant  ses  glo- 
rieuses conquêtes ,  nous  donnera  toute  la  latitude  né- 
cessaii^  pour  imposer  a  lltalie  les  conditions  r  de  paix 
les  plus  favorables  a  la  répuUique.  Pour  éviter  les  dif»- 
ficultés  que  vous» avez  rencontrées  dans,. la  discussion 
de  l'armistice,  il  eât  été  à  désirer  que:nos  commis- 
saires n'en  eussent  conféré  qu'en  votre  présence  avec 
M;  tfAlîara;  mais  nous  ne  voyons  en  ce  moment  que 
l'importance  de  cet  événement,  et  la  faculté  précieuse 
qu'il  vous  a  donnée  de  vous  reporter  rapidement  en 
deçà  du  Pô,  avant  que  Beauli^eu  ait  pu  rien  entre- 
prendre. 

La  conservation  du  port  d'Ancône  promet  des  avan- 
-tàges  a  notre  commerce  du  Levant^  mais  cette  mesure 
nous  parait  .encore  incertaine  pour  l'avenir.  Mt)us  vous 
invitons  toutefois  a  faire,  en  attendant  qu'il  puisse 
être.statué  sur  cet  objets  nécessairement  lié  aux  circons- 
tances ultérieures  ,  toutes  les  dispositions  que  vous  ju- 
gei^'A  utiles. 

Usera  bien  intéressant  pour  nous  de, savoir  quelle 
opinion,  nous  devons  attacher  aux  ouvertures  quev  oujs, 
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a  faites  le  prince  Pignâtelli  relativement  a  Vienne ,  et 
vous  en  avez  sagement  agi  en  lui  prescrivant  de  se  ren- 
dre sans  délai  a  Paris.  En  diplomatie ,  comme  en  gueiTe, 
les  momens  sont  touiours  chers: 

* 

L'expédition  de  Livoutne  aura  été  pour  Gênes  le 
signal  de  justes  alarmes  que  sa  neutralité  perfide  doit 
lui  inspirer.  Que  la  vengeance  nationale  suive  la  victo- 
rieuse armée  d'Italie ,  et  ne  négligeons  pas  les  indem- 
nités qu^exigent  les  pertes  et  les  sacrifices  de  la  ré- 
publique. .        -' 

L'armée  de  Rhin -et- Moselle"  cotitinue  sa  marche' 
victorieuse  et  rapide  sûr  la  rive  droite  du^Rhin;  die 
a  culbuté  une'  partie  des  troupes  de  Wurmser  près' 
d'Offembourg,  et  gagné  une  bataille,  le  10,  àReinchein. 

A  l'instant,  nous  aïq)renons  que  l'armée  de  Sambré-' 
et-Meuse,  conformément  a  nos  intentions  précises,  a: 
repris  son  mouvement  offensif,  et  que  les  divisions  q«i 
avaient  passé  le  Rhin  en  se  repliant ,  ont  de  nouveau 
repassé  le  fleuve  de  vive  force.  Les  Autrichiens  ne  peu-* 
vent  résister  a  l'attaque  combinée  de  ces  deui  puis- 
santés  armées,  qui  brûlent  de  suivre  les  traces  immor- 
telles de  celle  que  vous  commandez. 

Carnot. 


Paris,  le  a3  messidor  an  4  (  îi  juillet  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  vos  intéressantes 
dépêches  du  1 4  messidor.  Le  succès  de  l'expédition  de 
LivQurne  nous  a  causé  une  vive  satisfaction,  et  nous 
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apprpuvoQs  tout  ce  quQ  vous  ave»;  t^it  e|  ordoimé  dtns 
e^l^  circoo^tHAoe  préicien^  t  U  république.  U  faut 
^înteuaut  a'<H)cuper  avec  acUyité  du  noiu  de  retirer 
tous  les  avantages  qu'elle  préseate.  Séquestrer  tous  les 
fifet»  apparteuaus  aux  puiasaoces  qui  sont  ai  guerre 
avec  la  Frauce»  imposer  de  fortes  oontribotioiis  sur  les 
individus  qui  leur  appartiaoneat  :  telles  sont  les  me^ 
aur«s  que  nous  devons  employer  sans  nous  en  départir  ; 
BMis  c'est  particuUèrtoent  sur  les  Anglais  que  nous 
devons  appesantir  ce  droit  de  la  guerre  :  nous  avons  a 
kl  ibis  à  venger  sur  eux  le  droit  des  gens> ,  que  le  gou- 
rmmmx  machiavélique  de  rAngleterre  a  sans  oesse 
vidié,  fil  Tindépendanoe  des  peuples  neutres  qu'il  a 
Qi^risée,  pour  uous  nuire  avee  plus  de  sécurité.  Les 
Anglais  établis  k  ]Uv^ur&e  doivent  être  à  nos  yeux 
fonmo  les  babitans  de  I^ndres;  qu'ils  subissent  des 
impositions  séviras  :  la  générosité  naticmale  nous  dicte 
toutefois  >  on  soogeamt  à  nous  indemniser  de  nos  pertes, 
de  ne  pas  porter  la  rigueur  jusqu'à  la  dureté. 

Quoique  ypus  x^  pous  parlieis  pas,  citoyen  général^ 
dç  Gépes ,  et  d^s  mesures  que  vous  aves  a  prendie  à  son 
égard,  d'après  nos  précédente  iustruetions ;  nous  peiH 
sons  uéannioins  que  vous  aurez  fait  les  dispositions  que 
cet  objet  important  exige;  nous  serons  satisfaits  d'en 
apprendre  incessamment  la  nouvelle,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  vous  n'y  apportiez  U  sagesse  et  la  fermeté 
que  vous  avez  montrée  en  Toscane. 

Le  ministre  de  cette  dernière  puissance  ^  M<  Corsini , 
nous  a  fait  des  représentations  sur  ce  qui  la  ccmeerne  ; 
il  est  convenu  cependant  que  la  conduite  de  l'Angle- 
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terre  reodait  k  nôtre  tièS'-légitîiBe  c  au  reste ,  il  ne  re- 
çoit de  nous  que  des  réponses  Tagues;  nous  ne  ehan* 
gérons  rien  ans  instructioas  que  vous  arez,  et  e'est  à 
vous  et  a  nos  commissaires  k  agir  en  conséquence. 

La  prise  du  château  de  Milan  est  une  opération  heu- 
reuse; les  troupe^  qui  y  ont  été  euiplôyées  méritent  que 
nous  vous  chargions  de  les  féliciter  de  ce  succès  au  nom 
de  la  république. 

JOfotts  pensons  y  sous  les  rapports  militaires  eipeli^ 
tiques ,  que  ce  obàteau  doit  être  démoli.  Voué  donaerey: 
hp  mdr^  néceawres  ;  il  est  utile  défaire  rq;arder  cette 
démolition  et  celle  des  casernes  de  la  plaoe  aux  mili- 
tairts  eomme  cdle  d'une  autre  Bastille ,  dont  le  despot 
tî^ne  autrichien  li'étaû;  servi  )asquloi  pour  retmiir  soua 
le  joug  ces  contrées  florissantes,  et  qui  semblent  par-^ 
tieuliérement  &ites  pour  la  liberté.  A  la  faveur  de  cette 
idée 7  que  vous  acerédîterea  parmi  le  peuple,  «cites 
.  un  enthousiasme  généreux  pour  la  chute  de  cette  eita-« 
délie.  Il  ne  sera  sans  doute  qu'une  £sible  image  de  celui 
qui  a  présidé  à  la  destruetiim  de  la  Bastille;  mais  il  ré* 
veillera  l'antique  haine  de  la  Lombardie  obntre  Vempe** 
reur ,  et  lui  fera  redouter  le  retour  de  sa  domination. 

Toute  l'artillerie ,  tous  les  effets  de  magasins  trouvée 
a  Milan,  et  qui  ne  seront  pas  nécessûres  k  Parmée,  se* 
ront  envoyés  en  France.  Ne  gardez  avec  vous  que  oe  qui 
est  utile  a  vos  mouvemens ,  et  irien  de  ce  qui  pourrait  lea 
embarrasser. 

Votre  retour  en  deçà  du  Pô  ajoute  à  notre  ccmfianco 
sur  la  position  de  Parmée  que  vous  commandes.  Aprèa 
avoir  négocié  habilement ,  et  recueilli  le  fruit  de  ces  vi(>> 
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toires/ vous  allez  déployer  dé  nouveau  lés  ialens  nulî-^' 
taîrés  qui  les  ont  préparées.  Tout  anuonce  que  la  cam- 
pagde  du  Rhin  sera  également  belle  et  décisivel 

Garsot. 

Paris 'y  le  a  3  messidor  an  ^'(ti  joilUt  1796]. 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte^ 

Le  Directoire  exécutif  est  informé  y  citoyen  général, 
par  le  résident  de  la  république  près  celle  des  Grisons^, 
^ue- voiis  avez  pitomis  a  ce  peuple  de  permettre  en  sa 
faveur  ^exportation  des  blés  du  Milanais ,  qui  lui  était 
précédemment  accordée.  Le  Directoire  ne  s'oppose  point 
a  cette  mesure^  tant  qu'elle  ne  nuira  point  aux  subsis* 
tances  dé  IWmée  ;  mais  il  croit  utile  de  vous  recomman- 
der de  vous  informer  avec  exactitude  si,  pour  prix  de 
TexpoFtation  des  grains  du  Milanais  dans  le  pays  des 
Grisons  ,  ceux-ci  ne  s^étaient  pas  obligés  a  donner  un 
libre  passage  sur  leur  territoire  aux  troupes  impériales. 
Si  cette  clause  existe ,  vous  sentez  Timportànce  de  la 
faire  revivre  a  notre  avantage. 

Le  Directoire  ne  peut  rien  statuer  en  ce  moment  sur 
ce  qui  concerne  les  Bolonais  et  les  Ferrarois  ;  mais  il  voit 
avec  plaisir  que  cette  partie  intéressante  da  l'Etat  de 
l'Eglise  est  impatiente  desecouër  le  joug  du  pape.  Nous 
devons  nous  attacher  a  maintenir  dans  ce  pays  des  dis- 
positions favorables  a  la  liberté,  en  attendant  que  son 
sort  politique  soit  décidé  suivant  le  vœu  que  vous  pré- 
sentez, ou  d'après  les  circonstances  ultérieures. 

La  difficulté  qui  s'est  élevée  au  sujet  de  la  légation  de 
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Ravenne  ne  peut  soutenir  la  discussion  ^  il  jest  évident 
que  la.ville  de  Faenza  ne  peut  être  prise  ici  pour  la  lé- 
gation entière ,  dont  elle  est  la  principale  ville ,  et  quel? 
que  désir  qu'ait  le  Directoire  d'accéder  auiL  observations 
de  M.  Azara ,  par  égard  pour  la  cour  d'Eispagne  ^  il  ne 
peut  intervertir  dans  cette  circonstance  le  sens  d'un  ar- 
ticle de  l'armistice  qui  a  été  loyalement  consenti.  Vous 
voudrez  bien ,  citoyen  général ,  faire  Tubage  convenable 
de  cette  décision ,  en  réitérant  a  M.  Azara  le  témoiginage 
de  notre  considération  pour  sa  cour. 

La  sûreté  des  objets  précieux  d-arts  que  Rome  doit" 
fournir,  ne  doit  pas  être  compromise  ;  il  faut  les  faire  voî- 
turer  par  terre ,  et  y  employer  les  moyens  de  transport 
que  ce  pays  peut  procurer ,  sauf  les  indemnités  néces- 
saires. ^ 

La  pensée  du  gouvernement  se  dirige  naturellement, 
d'après  les  circonstances  actuelles,  sur  la  Corse  et  sur 
l'expulsion  des  Anglais  hors  de  cette  île.  Favorisez  l'ex- 
plosion des  fermens  d'insurrection  qu'elle  recèle  contre 
ses  orgueilleux  dominateurs. 

Le  Directoire  autorise  la  remise  de  lettres  de  marque 
aux  bàtimens  armés  de  la  Méditerranée  ;  mais  il  est  im- 
portant d'exiger  une  caution  légiti^le  des  capitaines 
auxquels  elles  seront  délivrées,  et  de  prévenir  l'abus  qui  en 
a  été  fait  :  il  a  été  tel ,  que  des  bâtîmens  français^ont  été 
pris  par  des  forbans  qui  avaient  surpris  ces  lettres  de. 
marque. 

Le  Directoire  vous  engage  a  prendre  toutes  les  pré- 
cautions qu'exige  le  transport  des  effets  en  denrées  et 
en  argent  dont  vous  annoncez  l'envoi^ 
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Les  cotniDisetires  du  Directoire ,  Salicetti  et  Garrau , 
MUS  reodeot  compte  de  rimportaoce  d'occuper  Porto- 
Ferrajo ,  qu'on  pourrait  garder  avec  une  garnison  de 
cent  homtties.  Si  vous  jugez  cette  mesure  mile ,  nous 
TOUS  donnons  l'autorisation  nécessaire  a  oet  effet. 

Cakkot. 


Paris ,  le  39  meaàidor  «d  4  (  >  7  jwnet  1796). 

•  •      •  1 

Zc  Directoire  exécutif  au  Général  en  cfief  Bonaparte. 

Suivant  les  dernières  dépèches  du  génâral  en  chef  de 
Tarmée  des  Alpes  ^  citoyen  général ,  il  parait  qu'il  n'avait 
pas  reçu  les  200,000  francs  en  numéraire  que  vous  avez 
été  chargé  de  lui  envoyer.  La  situation  des  chi>ses  est 
telle,  que  l'envoi  de  ces  fonds  ne  pourrait  être  différé 
plus  long-temps  sans  les  inconvéniens  les  plus  graves. 
Kous  vous  invitons  donc  a  lui  faire  parvenir  ces  200,000 
firancs  dans  le  plus  court  délai. 

Caunot. 

Paris ,  le  29  messidor  an  4  (  17  jaillet  1796). 

Jte  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte^ 

Le  Directoire,  citoyen  général,  a  reçu  la  lettre  que  vous 
Jui  avez  écrite  de  Rovetbello ,  le  1 8  du  courant  ;  c'est  avec 
pùisîr  qu'il  a  appris  qtie  les  troupes  que  commande  lé 
général  Serrurier ,  au  blocus  de  Mântoue ,  ont  repoussé 
avec  avantage  les  sorties  que  la  garnison  a  voulu  tenter. 

Si  le  Directoire  avaîit  sous  les  yeux  un  aperçu  des 
vivres  qui  peuvent  être  dans  cette  place ,  il  eût  pu  dé- 
terminer s'il  était  préférable  d'ouvrir  la  tranchée  devant 
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elle,  ou  de  se  contenter  d*un  simple  blocus  j  au  moyen 
duquel  nous  en  serions  devenus  les  maîtres.  Les  mal»* 
dies  qui  ont  commencé  k  se  mettre  datis  la  divtsbn  du 
général  Serrurier ,  font  penser  au  Directoire  que  le  parti 
que  vous  aves  pris  d'ouvrir  la  tranchée ,  est  le  plus  con- 
venable dans  les  circonstances  actuelles ,  et  il  a  appris 
avec  satisfaction  que  vous  n'aviez  pas  négligé  d'em- 
ployer aux  corvées  de  ce  siège  les  prisonniers  que  vous 
avez  faits  sur  le  prince  de  Rome,  etc. 

D'après  des  lettres  particulières  du  général  Berthier^ 
il  parait  que  les  fièvres  qui  se  sont  manifestées  dans  la 
division  française,  k  Mantoue,  ne  sont  qu'éphémères ;f 
peut-être  cesseront-elles  en  évacuant  sur-le-champ  les 
malades  k  une  -certaine  distance,  et  en  les  mettant  k 
même  de  respirer  un  air  plus  salubre  :  nous  nous 
sommes  bien  trouvés  de  ce  moyen  dans  la  Zélande. 

Vous  devez  avoir  présentement  connaissance  de  la 
marche  des  renforts  que  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  a 
détachés  pour  l'armée  dltalie.  Le  Directoire  vous  envoie 
cî-joint  l'état  des  demi-brigades  et  bataillons  qui  les 
composent  :  ces  troupes  présentent  un  total  de  i  a,ooo 
hommes.  Le  Directoire  croit  devoir  vous  observer  que 
ranuée  des  Alpes  est,  pour  ainsi  dire,  réduite  k  rien, 
et  il  convient  que  vous  laissiez  au  général  Kellermanu 
environ  a,ooo  hommes ,  dont  il  a  un  besoin  indispen- 
sable ,  tant  pour  surveiller  la  démolition  des  places  du 
Piémont,  que  pour  maintenir  la  police  dans  Içs  dépar- 
temens  soumis  a  son  commandement. 

L'état  que  voua  nous  avez  envoyé  de  la  force  eime- 
mie  qui  vous  est  opposée,  nous  a  paru,  exagéré.  Le  gé% 
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neral  en  chef  Moreau  semble  même  croire  que  quelques-» 
un  des  l^enforts  autrichiens  que  l'armée  d'Hohenlohe  a 
détachés  pour  secourir  celle  qui  vous  combat,  sont  re- 
venus vers  le  Rhiu  pour  résister  aux  efforts  de  l'armée 
de  Bhin-et-Moselle.  Quand  Mantpue  sera  au  pouvoir 
de  l'armée  d'Italie,  les  troupes  qui  l'auront  prise,  réunies 
a  celles  que  vous  avez  vers  le  Tyrol,  vous  donneront 
une  j^ande  supériorité  de  forces  sur  le  général  Wurmser . 

Les  fusils  de  la  république  de  Lucques  peuvent  de- 
venir utiles  pour  la  Corse. 

Le  Directoire  approuve  les  précautions  que  vous 
ayez  prises  pour  les  séquestres  des  biens  appartenan»^ 
aux  Napolitains  de  Livourne* 

«       Càanot» 


Paris ,  ]e  39  messidor  ao  4  (  î  7  jtûnet  1 796  )« 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 

Les  nouvelles  qui  yiennent  de  parvenir  au  Directoire 
exécutif  des  succès  des  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  de 
Rhin-et-Moselle ,^  lui  font  présumer,  citoyen  général, 
que  les  Autrichiens  se  trouvant  dans  l'impossibilité  ab- 
solue de  défendre  plus  long-temps  la  rive  droite  du  Rhin, 
ont  résolu  de  l'abandonner  :  ils  paraissent  vouloir  se  re« 
tirer  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne.  Les  ordres  que  le 
Directoire  a  transmis  aux  généraux  républicains  de  les 
poursuivre  avec  vigueur ,  lui  donnent  l'espérance  de  les. 
rejeter,  soit  vers  la  Bohème,  soit  sur  la  rive  droite  du 
Danube. 

Vous  trouverez  ci-j[oint  copie  de  la  lettre  que  nou&. 
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«VOUS  éaîtè  au  général  Moreau ,  le  5  messidor  ;  nous 
avons  pensé  qu'il  était  utile  que  vous  en  eussiez  connais» 
sance.        % 

Le  Directoire  pense  comtne  vous  relativement  a  ce 
qui  regarde  la  république  de  Venise.  La  première  opé- 
ration a  assurer ,  est  la  prise  de  Màntoue;  la  seconde^ 
c'est  de  repousser  Wurmser ,  dans  le  cas  où  il  voudrait 
tenter  de  rentrer  en  Italie,  et  surtout  de  le  tenir  dans  une 
inquiétude  fatigante  pour  les  soldats  qu'il  commande. 

Cajiiiot. 


Paris,  le  ag  messidor  an  4  (17  joUIet  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Qénèral  Bonaparte. 

C'est  avec  regret ,  citoyen  général ,  que  le  Directoire 
«e  voit  forcé  de  sortir  en  quelque  sorte  des  principes 
qu'il  s'est  faits ,  et  qu'il  a  constament  suivis  jusqu'à  ce 
Jour  avec  la  ville  de  Gênes  ;  mais  la  conduite  du  gouver- 
nement génois  avec  la  république  française  l'a  forcé, 
malgré  lui,  a  prendre  les  mesures  sévères  commues 
dans  l'arrêté  ci-joint. 

Vous,  voudrez  bien,  général,  le  faire  mettre  à  exé- 
cution aussitôt  que  les  circonstances  vous  le  peimet*- 
tront.  Le  Directoire  s'en  repose  sur  votre  prudence 
relativement  au  choix  du  moment  et  a  celui  des 
moyens  d'exécution  ;  il  s'en  rapporte  paiement  a  vous> 
et  sur  la  proclamation  qui  doit  précéder  vos  demandes , 
et  sur  les  précautions  a  prendre  pour  que  les  fonds  et 
autres (^jets  précieux  déposés  k Gênes,  ne  puissent, 
dans  aucun  cas,  courir  les  moindres  basards  :  il  vaut 
1.  a3 
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miain  y  général ,  mettre  ces  objets  en  $ûreté ,  que  d'être 
obligé  de  les  réclamer.- 

CAMîOTt 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte.  * 

Le  D^re<^oire  exécutif,  qui  a  rqca,  .<^toyep  gé&éri»l> 
50tre  lettre  du  18  messidor,  reUûve  aux  nK>yea»dp 
cbAS!»er  le9  Auglais  de  la  Corse,  et  de  rendre  sans  efforts 
ces  départemens  a  la  république,  a  adopté  toutes  les 
vue»  qui  y  5ont  consignées. 

Il  vous  autpjise  à  faire  passer  en  Corse,  soit  pai;  Li- 
voume,  soit  par  toute  autre  voie,  tous  les  patriotes 
^rses,  doni  le  oourage  et  le  civisme  voii»  seront  conaus. 

Il  vous  autorise  a  y  faire  pass^  huit  à  dix  mille  fusiU 
4e  chasse,  et  sept  a  huit  milliers  de  poudre.  , 

•  Il  vous  autorise  à  promettre ,  au  nom  du  gouver- 
nement >  des  preuves  de  U  reconjaaiasance  iiationale  a 
tous  les  Corses  qui  combattent  pour  la  Uberté  de  leur 

pays  natal. 

U  vous  autorise  a  promettre  un  pardon  général  et 
absolu  a  ceux  qui.  rentreront  dans  le  devoir. 

11  vous  autorise  en  un  mot  a  prendre  tous  les  moy^x*^ 
que  yous  croirez  praticables  av^  l'opératioa  g énéi^al^ 
dont  vous  êtes  particulièrement  chargé. 

Le  Oirecloiie,  convaincu  que,  pour  assurer  le  succès 
de  cette  grande  opératjbn,  il  esit  nécessaire  de  lui  donner 
un  chef  connu  par  s,^s  talens ,  son  civisme ,  son  atta- 
ohemoni  à  k  république  française^  et  qui  réunisse!» 
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II 

4S|Dnfiaiice  du  géuvertietkieBt  a  çeUe  4e$  pàu^iaties  cor&es  y 
écrit  par  le  même  courrier  au  citoyen  Salicetti  :  il  luji 
aoûoriîc^  qu'il  a  jeté  les  yeux  siir  lui  pour  cet  objet,  et 
lui  promet  tous  les  secours  qui  dépendront  de  lui  et 
de  vous.  Pour  lootnptetter  votre  gloire  et  la  rendre  pluà 
brillante >  il  ne  vous  resté ,  général^  qu'a  joindre  «u 
titre  dé  vainqueur  d'Italie  celui  de  libérateur  du  pays 
iqui  vous  a  vu  naitrfei 

Le  Directoire  l'espère  de  V6s  taïèns  et  de  vos  soins» 

Ca&kot. 


.  Parb,  le  7  therinîdor  ab  4  (  3  julllçt  1796). 

te  Ùireètoîfé  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte* 

Le  Directoire  exécutif  vous  rappelle ,  citoyen  géné^ 
rai,  Tinvitatiott  pressante  qu'il  vous  a  faite  de  donner  . 
des  ordres  précis  et  constamment  surveillés,  pour  que 
les  tableaux  de  situation  et  les  bulletins  historiques  dé- 
cadaires lui  soient  adressés  avec  exactitude.  Il  voit  ave(i 
peine  que ,  depuis  le  oommencetnent  de  la  campagne^ 
i'ai^mée  que  vous  commandez  ne  lui  a  rien  envoyé  dâ 
ces  différens  objets»  Il  est  important  que  ce  travail  soft 
désormais  scrupuleusement  suivi  et  exécuté  d'après  les 
disjpositicms  du  modèle; 

Lorsque  les  occupations  du  chef  de  l'état-^nuijor  sont 
trop  multipliées  pour  qu'il  y  donne  lui-^-méme  un  soin 
assidu,  il  peut  se  faire  suppléer  par  un  adjudant-^géné- 
rai  dans  la  confection  du  bulletin  bbtorique^  qui  exigée 
im  talent  particulier^ 

Vous  rempUres,  dtojren  général,, le  vœu  du  Dimk^ 
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ioire,  en  donnant  une  atteaticm  sérieuse  a  Pobjêt  de 

cette  lettre. 

Carnot.   • 

•  ■ 

Paru ,  le  7  therondôr  an  ^.{^5  juillet  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général^  vos  lettres  en  date 
des  18,  à4  et  26  messidor* 

Nous  sommes  très-satisfaits  "'d'apprendre  que  les  di- 
visions que  vous  avez  conduites  au-delà  du  Pô  ont  re- 
passé ce  fleuve ,  et  que  vous  poussez  avec  vigueur  le 
siège  de  Mantoue.  L'insalubrité  des  travaux  de  ce  siège 
et  les  préparatifs  qui  se  font  dans  le  Tyrol ,  nous  font 
désirer  vivement  de  voir  cette  place  rendue  incessam- 
ment aux  troupes  que  vous  commandez.  Les  stratagè- 
mes et  les  coups  de  main  audacieux  sont  en  effet  une 
partie  essentielle  de  l'art  d'attaquer  les  places ,  et  ceux 
que  vous  méditez  contre  celle  -  ci  en  accéléreront  sans 
doute  la  reddition  ^  a  la  faveur  du  secret  dont  vous 
saurez  envelopper  leurs  combinaisons  profondes,  et  de 
la  vivacité  de  leur  exécution. 

'  Nos  dernières  dépêches  vous  auront  instruit  de  notre 
adhésion  aux  propositions  que  vous  nous  avez  faitoa 
relativement  a  Gênes  ^  et  nous  pensons  comme  vous  que 
'cette  opération  doit  être  différée ,  ainsi  que  celle  con- 
cernant Venise ,  jusqu'au  moment' où  la  prisé  de  Maja- 
toue  aura  consolide  votre  position  de  manière  à  ôter  a 
ces  deux  Etats  tout  espoir  d'échapper  a  la  légitimité  de 
nos  amandes  et  a  l'empire  des  armes  de  la  république* 
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Il  est  a  regretter  que  TintéressaDte  ile  d'Elbe  soit  au 
pouvoir  des  Anglais,  qui  y  trouvent  une  espèce  de  dé- 
dommagement de  la  perte  de  Livourne,  et  d'où  ils  peu- 
vent gêner  vos  dispositions  ^u  faveur  de  la  Corse  j  mais 
cet  événement  a  l'avantage  pour  nous  de  dévoiler  lei^ 
intentions  secrètes  que. le  grand-duc  avait  colorées  jus- 
qu'ici du  désir  apparent  de  conserver  sa  neutralité. 
Dans  toute  autre  circonstance,  nous  n'aurions  pas  ba- 
liincé  à  proposer  la  guerre  k  cette  puissance  pesfide  ^ 
mais  lorsque  la  marche  rapide  die.  nos  triomphes  tend 
chaque  jour  a  dissoudre  Içs  iiestes  de  la  coalition ,  et 
amène  nécessairement  la  paix  générale  ^  il  ne  nous  a  pas 
paru  prudent  d'allumer.de  nouvelles  étiAcelles  de  guerre, 
nous  réservant  toutefois  de  réclamer  plus  tard  contre 
cette  violation  des  traités,  que  nous  nous  moatrions  )a- 
Ipifx  de  jfcspeçter.    '  ^         v 

Des  bruits  circulent  que  l'empereur,  d'après  les  pro- 
babilités d  une  santé  toujours  chancelante ,  touche  au 
terme  de  sa  vie.  Pour  profiter  de  cet  événement,  il  est  , 
utile  que  vous  en  soyez  instruit  avec  la  plus  grande 
célérité  lorsqu'il  aura  lieu.  Entretenez  a  cet  effet  des 
intelligences  dans  Vienne.  Le  grand-duc  de  Toscane  ^ 
héritier  du  trône  impérial,  n'hésitera  pas  k  se  rendre 
sur-le-champ  dans  sa  capitale ,  après  la  mort  de  son 
frère.  Il  s'agit  dès-lors  de  le-  prévenir  et  de  l'enlever 
comme  ennemi  de  la  république,  et  d'occuper  militaire- 
ment la  .Toscane.  Ce  plan,  quoique  dressé  sur  des  con- 
jectures peut-être  peu  certaines,  n'en  mérite  pas moin^ 
toute  votre  attention. 

Les  mouvemens  séditieux  qui  se  répètent  de  la  part 
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àes  Italiens  contre  les  troupes  fnançsises,  atnioiaeent 
paimi  eux  une  haine  profonde  de  nos  succès ,  pnisq[iiet 
le  faux  bruit  d'un  revers^  même  invraisemblable,  sntSt^ 
seul  pour  la  faire  éclater  d'une  manière  ainsi  çrare* 
Conciliez,  citoyen  général,  avec  Tactivité  de  vos  travaux? 
militaires,  les  soins  que  réclame  la  Ireprèsston  cons^ 
tante  et  sévère  de  ces  germes  alarmants  d^nsulrectiony 
qui  pourraient  peut-être  étonner  les  troupeis", 'fet  ré-^ 
tentli^  leur  audace  contre  les  Autricbiens,  sur!  lesquels^ 
elle  ne  doit  cesser  de'  se  d^loyer  avec  le  italiné  éclat/ 
L*enlètement  d'un  grèfnét  nombre  d'otages  et  les  pl-w 
considérables  dans  les'cKfflMns  pays /est  un  moyeif 
|)uii5sânt  k  employer  "contili'ta  r^êv'ôlte.  '    '  * 

La  droite  de  Vannée  dè^B.hin-et-MosêlIie  touche  bieiw 
tôt  au  lac  de  Coifstance,  et  va  inquiéter  les  derrière^ 

.s 

de  l'armée  autrichienne  d'Italie.  Leprîiïôe  Charles,  ré^~ 
duit  à  la  moitié  de  ses  forces  par  ses  pertes  et  par  les 
garnisons  qu'il  a  jetées  dans  les  places,  prend  le  che- 
min du  Danube.  Les  généraux  Moreau  et  Joùrdan  le 
pressent  avec  vivacité  sur  ses  deux  flancs.    '  ' 

La  campagne  la  plus  décisive  parait  déjà  être  à  l'abr? 
de  tout  retour  fâcheux  ,  et  les  nouvelles  que  le  Direcï- 
toii'e  attend  incessamment  de  vmis,  cîtoyen  généi^aK 
ajouteront  encore  a  là  glorieuse  et  étonnante  situation 
iniUtaire  de  la  république. 
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Ze  Êirectàire  exécutif  au  Générât  Éônûparte. 

.  L^  DireeUlire  eiécutif^  i[iù  o'ft  i^u'a  se  huev,  ei<» 
fôjôn  général,  de  l'ixi&tigftbk  activité  avec  laquelle 
vous  combattez  les  ennemis  de  la  liberté  ;  le  Directoire 
exécutif,  tpÂ  p&rtage:  avec  tous  led  bons  citoyens ,  avec 
tous  les  amis  vrais  de  la  patrie  ^  avec  fa&  sincères  répu- 
JxUcaûiiSi'  l'admiration  qu'inspirent  les  grands  taleoa 
militaires  que  vous  déployez^  et  qui  vous  donnent  de 
justes  titres  a  la  reconnaissance  nationale,  voit  avec 
indignation  les  efforts  que  des  folliculaires  couverts 
de  différons  masques  font,  chaque  jour ,  pour  trompetf 
le  public,  et  seconder  les  ennemis  de  notre  patrie  pat; 
des  bruits  dont  le  but  ne  peut  être  que  de  semer  la  dis4 
sen^ion  parmi  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  paijt.  Le  Di-^ 
rectoire  voit  avËic  indignfftion  la  perfidie  avec  laquelle 
tes  follicukires  coalisés  se  sont  permis  d'attaquer  la 
loyauté,  la  constante  fidélité  de  vos  services,  et  il  se 
doit  à  lui-même  le  démenti  formel  qu'il  donne  aux  ab* 
svrde^  oalobinies  que  leur  a  fait  hasarder  le  besoin  d  W» 
tretenîr  la  malignité  par  quelques  récits  qui  puissent 
Tuguillonner  et  faire  lire  leurs  productions.  Les  uns , 
otivertement  royalistes ,  répandent  crûment  une  faus-^ 
seté;  les  autres,  se  disant  patriotes  par  excellence , 
m»s,  marchant  au  même  but,  la  commentent,  lornent 
à  leur  manière,  sous  prétexte  de  combattre  leurs  pré- 
tendus antagonistes.  Les  uns  et  les  autres  ti^a vaillent  ^insi 
a  arrêter  les  progrès  de  Tordre  qui  s'établit  ^  les  uns  et 
Us  autrts  secondent. les  ennemis  delà  révolution jleir 


S58  CORHÉSPONUANCË 

àes  Italiens  contre  les  troupes  françsises ,  atnioiaèént 
paimi  eux  une  haine  profonde  de  nos  succès ,  pnis^et 
le  faux  bruit  d'un  revers^  même  invraisemblable,  sntStf 
seul  pour  la  faire  éclater  d'une  manière  aussi  çrare* 
Conciliez,  cîtoyeii  général,  avec  Tactivité  de  vos  travaux? 
militaires,  les  soins  que  réclame  la  té|»rêsston  cons^ 
tante  et  sévère  de  ces  germes  alarmait  d^nsurrectiony 
qui  pourraient  peut  -  être  étonner  les  troupes^ 'fet  rtt^ 
leritii-"  leur  audace  contre  les  Autrichiens,  sur'  lesquels^ 
elle  ne  doit  cesser  de  se  d%)loyer  avec  le  italùié  éclat; 
L*enlètement  d'un  grèfnd*  nombre  d'ot^i^i^s  et  les  pliw 
considérables  dans  les'  £fflMns  pays ,  *  est  iin  moyen' 
{>uissânt  k  employer  contW'ta  r^êv^lt^.  •    '  ' 

La  droite  deVarmée  dè^RMu-et-Moselfe  touche  bieiw 
tdt  au  lac  de  Coïïs|iance ,  et  va  inquiéter  '  les  derrtèresf 
de  l'armée  autrichienne  d'Italie.  Leprîdèe  Charles,  ré-- 
duit  a  la  moitié  de  ses  forces  par  ses  pertes  et  par  les 
garnisons  qu'il  a  jetées  dans  les  places,  prend  le  che- 
min du  Danube.  Les  généraux  Moreau  et  Joùrdan  le 
pressent  avec  vivacité  sur  ses  deux  flancs.    '   ' 

La  campagne  la  plus  décisive  parait  déjà  être  à  l'abrf 
de  tout  retour  fâcheux  ,  et  les  nouvelles  que  le  Dîrcof^ 
toii'e  attend  incessamment  de  vous,  citoyen  généi^al , 
ajouteront  encore  a  là  glorieuse  et  étonnante  situatioir 
iniUtaire  de  la  république. 


t  ■  ■■  Il  ■ 
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i*»rii,ktSibenBkl«irifi4(3i  ittiilMi^)*    - 

t4€  Directoire  exécutif  au  Générât  Éônûparte. 

'  .  -  ** 

L^  DireeUÂre  eiécutif ,  i[iù  o'ft  qn'k  se  louer,  ei-* 
tôjexk  général,  de  TijafMÎgftble  activité  avec  laquelU 
vous  combattez  les  ennemis  d^  la  liberté  ;  le  Directoire 
«atécutif ,  tpÂ  partage,  avec  tous  led  bons  citoyens ,  avec 
tou§  les  amis  vriiis  de  la  patrie  >  arec  les»  sincères  répu- 
JxUcains^'  l'admiration  qu'inspirent  les  grands  talena 
militaires  que  vous  déployez^  et  qui  vous  donnent  de 
justes  titres  a  la  reconoaisBance  nationale,  voit  avec 
iddigaation  les  effprts  que  des  folliculaires  couverts 
de  différent  masques  font,  chaque  jour ,  pour  trompetf 
le  public,  et  seconder  les  ennemis  de  notre  patrie  par 
des  bruits  dont  le  but  ne  peut  être  que  de  semer  la  dis4 
$en$ion  parmi  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  paijt.  Le  Di-^ 
rectoire  voit  avËic  indignation  la  perfidie  avec  laquelle 
tes  folliculaires  coalisés  se  sont  permis  d'attaquer  la 
loyauté ,  la  constante  fidélité  de  vos  servjces ,  et  il  sa 
doit  a  lui-même  le  démenti  formel  qu'il  donne  aux  ab* 
svrde^  oalobinies  que  leur  a  fait  hasarder  le  besoin  d'eo^ 
tretenir  la  malignité  par  quelques  récits  qui  puissent 
l'aiguillonner  et  faire  lire  leurs  productions.  Les  uns  ^ 
otivertement  royalistes ,  répandent  crûment  une  faus-» 
seté;  les  autres,  se  disant  patriotes  par  excellence , 
mais,  marchant  au  même  but,  la  commentent,  lornent 
à  leui'  manière,  sous  prétexte  de  combattre  leurs  pré- 
tendus antagonistes.  Les  uns  et  les  autres  ti^a vaillent  tiinsi 
à  arrêter  les  progrès  de  Tordre  qui  s'établit  ;  les  uns  et 
Us  autrts  secondent. les  ennemis  delà  révolutionniez 
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ioire,  endoniMUit  une  atteqticMi  sérieuse  a  Tobjêt  de 

cette  lettre. 

Carnot.  . 

Pans ,  le  7  theruidôr  an  4 .(  a5  juillet  1 796  ).  . 

Le  Directoire  exécutif  au  général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général  ^  vos  lettres  en  date 
des  18,  à4  et  *6  messidor* 

Nous  sommes  très-satisfaits  "'d'apprendre  que  les  di- 
visions que  vous  avez  conduites  au-delà  du  Pô  ont  re- 
passé ce  fleuve,  et  que  vous  poussez  avec  vigueur  le 
siège  de  Mantoue.  L'insalubrité  des  travaux  de  ce  siège 
et  les  préparatifs  qui  se  font  dans  le  Tyrol ,  nous  font 
désirer  vivement  de  voir  cette  place  rendue  incessam- 
ment aux  tixtupes  que  vous  commandez.  Les  stratagè- 
mes et  les  coups  de  main  audacieux  sont  en  effet  une 
partie  essentielle  de  l'art  d'attaquer  les  places ,  et  ceux 
que  vous  méditez  contre  celle-ci  en  accéléreront  sans 
doute  la  reddition,  à  la  faveui-  du  secret  dont  vous 
saurez  envelopper  leurs  combinaisons  profondes,  et  de 
la  vivacité  de  leur  exécution. 

» 

Nos  dernières  dépêches  vous  auront  instruit  de  notre 
adhésion  aux  propositions  que  vous  nous  avez  faitoa 
relativement  a  Gênes  ^  et  nous  pensons  comme  vous  que 
cette  opération  doit  être  différée,  ainsi  que  celle  con- 
cernant Venise ,  jusqu'au  moment' où  la  prise  de  Man^- 
toue  aura  consolide  votre  position  de  manière  à  ôter  à 
ces  deux  Etats  tout  espoir  d'échapper  a  la  légitimité  de 
nos  deïnàudes  et  a  Fempire  des  armes  de  la  répuUique« 


formé  une  tntiéé  apd^oUqve  deiiïûo^^ùô  kofiunis  : 
ces  rebelles  ont  de  la- cavalerie,  ée$  diefe  etclaagàié^ 
raux  ;  ils  ddûtient  à^  pM8^p(vta  datéfl  du  qnarticv^^f^ 
nérat  de  Ijàgo-^  {knt'<Mit  éjgorgé  deux  x^ontairaaffiM 
eluM9eurii<ikeVal.  J*ai  faitpâftirtiobàtailkiBydevxfiièeêff 
de  canen  et  un  escadron,  et  jeiraîa,  k  leuv  lété^  fam 
centrer  dans'  Fcmlre  ces  fanaciqm».  Je  rsgiffde  eette  imm 
ente  eomae. indispensable  a? an«  de  qoit^r  ce  pays^  Dn^ 
èependam^  bit  partir ,  celte  »uit ,'  M.  le  iMroa  de  Gape-* 
letti,  chargé  d'alTairea  et  S.  M.  CaAnAiqM,  piMiff  en 
5a^3i^^fe«iie7èiidekirep!^éaentalieii*  '     .    ^ 

JlMtendsaa  ré|»onM. 

f 

Livourne,  It  1 8  messidor  an  4  (  Sjoillct  179QP    . 

^«  Général  en  chef  Bonapartç*- 

Je  voua  rchdfltts  eônpfé  *ina  ma  dermère,  citoyen 
général ,  cjue  la  partie  nriHtaire  iflaît  bien  a  Lir^unie  :^ 
d'est  la  seule  snr  laquelle  je  puisse  vous  salisfaire.  J^ali 
été  éloigné  des  autrtes  objets;  fen  suis  bien  aise,  eét^ 
ma  responsabilité  en  est  soulagée^ 

Par  ce  que  me  dît  le  consul  de  ht  réptilique ,  lés  ïnà^ 
gasins  anglais  pourront  rendre  5,aoo,ooa,  si  ta  dilàpi-* 
dation  qu'il  craint  lui-même  ne  s*én  mêle,  ^'avaia  glissé 
dans  la  commission  chargée  des  séquestres,  des  inven- 
laires ,  et  peut-être  de  la  vente,  mon  argus  5  par  un  ar- 
rêté ,1a  été  renvoyé. 

Le  consul  de  France  sort  de  chez  moi  :  il  vient  de  me 
faire  des  doléances  snr  les  cruautés  que  Ton  exerce  sur^ 
le3  négocians  du  pays.  Ces  négocians,  intimés  déverser 
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des  Italiens  contre  les  troupes  françaises,  afiiiotoeént 
paimi  eux  une  haine  profonde  de  nos  succès ,  pnise[ii^ 
le  faux  bruit  d'un  revers^  même  invraisemblable,  suffll' 
seul  pour  la  faire  éclater  d'une  manière  aussi  çrare* 
Conciliez,  cîtoyeii  général,  avec  Tactivité  de  vos  travaux* 
militaires,  les  soins  que  réclame  la'  Ireprèsston  cons^ 
tanjte  et  sévère  de  ces  germes  alarmaifè  d^nsulifectîon  y 
qui  pourraient  peut-être  étonner  les  troupeif', "fet  ttt^ 
leritir'  leur  audace  contre  les  AntricbierisVsurîlésqueW 
elle  ne  doit  cesçer  de'  se  d^loyer  avec  le'iiifibë  éclat;' 
L*enlètement  d'un  grânff  nombre  d'6ta|;^s  et  les  plw 
considérables  dans  les  '  difflMn?  pàj^  ■  '  est^  un  moyen» 
fuiissant  k  employer  cbntiii'fe  r^êv^ke.  •   ^ 

La  droite  deïarmée  de*B.Wn-et-MoselIie  touche  bîeiw 
tôt  au  lac  de  Constance,  et  va  inquiéter  les  derrière»' 
deParmée  autrichienne  d'Italie.  Le prînèe  Cfârtes,  fé.- 
duit  a  la  moitié  de  ses  forces  par  ses  pertes  fet  par  les 
garnisons  qu'il  a  jetées  dans  les  places,  preiid  le  che- 
min du  Danube.  Les  généraux  Moreau  et  Joûrdan  le 
pressent  avec  vivacité  sur  ses  deux  flancs.    '   ' 

La  campagne  la  plus  décisive  paraît  déjà  être  à  l'abrf 
de  tout  retour  fâcheux  ,  et  les  nouvelles  que  le  Dîrcof-' 
toile  attend  incessamment  de  vous ,  cîtoyen  général  y 
ajouteront  encore  a  là  glorieuse  et  étonnante  sîtuatîoit 
inilitaire  de  la  république. 


e!" 
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Forinigosa ,  le  i8  messidor  an  4  (tfjoillet  1796}.  [ 
^u  même. 

Je  me  suis  rendu  hier,  d'après  vos  ordres,  sur  le  lae 
de  Mantoue  ;  apès  avoir  chei*ché  long^temps  inttlilement 
la  casa  Tasidiani,  que  pei*soime  ne  connatt,  guidé  par 
les  localités,  je  suis  parVena  a  une  maison  que  je  crois 
celle  indiquée  suir  le  plan. 

Le  chemin  pour  y  arriver  doit  être  constamment  au- 
dessus  des  eaux  dans  les  plus  fortes  inondations.  Il  est 
presque  entièrement  abrité  du  côté  de  Tennemi;  daos 
tous  les  cas  ^  les  colonnes  peuvent  y  filer  par  les  der- 
rières, sa&s  que  la  placie  puisse  en  avoir  le  moindre, 
soupçon. 

La  maison  est  située  au  bord  du  lac,  ou ,  pour  mieux: 
dire ,  au  bord  de  Tinondation  ^  on  s'embarque  de  suite, 
ou,  si  les  eaux  sont  basses,  au  moyen  de  quelques  pe- 
tits ponts  volans  de  peu  de  conséquence.  Point  de 
marais  fangeux  à  traverser,  çbnséquemment  point  de 
claies,  etc. 

L'étang  est  couvert ,  en  avant  de  la  maison ,  sur  une 
largeur  continue  de  deux  cents  toises  de  roseaux  de  dix 
à  douze  pieds  de  hauteiK.  Dans  cet  intervalle,  qu& 
nous  avons  traversé  très-difficilement  a  cause  des  roseaux , 
le  lac  a  assez  de  profondeur  pour  porter  de  gros  ba-« 
teaux.  Nous  l'avons  aussi  traversé  en  suivant  le  canal 
marqué  sur  le  plan,  a  gauche  de  la  maison;. mais  celte 
direction  nous  portait  trop  au-dessous  des  retranche- 
mens,  et  nous  avons^  cherché  la  première. 

Àu-dela  des  roseaux  est  le  Mincio,  dont  le  canal 
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uns  et  les  autres  veulent  semer  la  discorde  et  désor^ 
ganiser  les  années  ;  les  uns  et  les  autres  se  jouent  ainsi 
de  la  bonne  foi  de  leurs  lecteurs,  et  de  ceux  qui  leur 
procurent  leur  subsistance,  et  ils  leur  donnent  indé- 
cemment comme  certains  des  récits  qui  ne  sont  que  le 
fruit  des  écarts  de  leur  imagination. 

Non ,  citoyen  général ,  jamais  les  amis  de  l'Autriche 
n'ont  pu  prévenir  le  Directoire  contre  vous,  parce  que. 
les  amis  de  FAutricbe  n'ont  ni  accès  ni  influence  au 
Directoire ,  parce  que  le  Directoire  connaît  vos  principes 
et  votre  attachement  inviolal)le  a  la  république.  Ne» , 
jamais  il  n'a  été  question  de  votre  rappel  ;  jamais  le 
Directoire,  jamais  aucun  de. ses  membres  n'a  pu  penser 
a  donner  un  successeur  a  celui  qiii  conduit  si  gbrieu-» 
sèment  nos  républicains  a  la  victoire.  Le  folliculaire 
qui ,  voulant  avoir  l'air  de  vous  défendre^  ose  dire  qu'il 
avait  connaissance  de  l'intrigue  ourdie  contre  vous , 
et  dont  une  affaire  d'argent  n'était  que  le  prétexte  ;  celui 
qui,  se  parant  d'une  fausse  vertu ,  ose  ajouter  qu'il  a 
eu  la  délicatesse  de  taire  dès  événemens  qui  auraient 
fait  rire  nos  ennemis:  celui-là  en  imposa;  celui* la 
trompe  le  public  et  est  évidemment  indigne  de  sa  con-  ^ 
fiance.  Si  cet  homme  si  instruit ,  cet  homme  qui ,  comme 
ses  confrères  en  calomnie,  cherche  a  s^^donner  un  air 
d'importance  en  prétendant  connaître  tous  les  secrets 
de  l'état  ;  si  cet  homme  a  connaissance  d'une  intrigue 
de  la  nature  de  celle  dont  il  parle ,  qu'il  la  découvre , 
qu'if  la  fasse  connaître  au  Directoire  :  elle  est  impor-^ 
tante  assez  sans  doute ,  elle  intéresse  assez  le  bien  public> 
la  marche  de  nos  armées,  pour  que  celui  qui  peut  bk 
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en  augmenter  le  relief;  dlecoiiTfeiut  pdcaee  AeiortÎB 
qui  se  trouve  sur  la  partie  de  Tenccinte  qui  est  nmnAdk 
du  troisième  flanc. 

On  n'aperçoit,  quant  a  Varaiemeat  4e la  partie,  de 
Pepceinte  y  que  six  embrasures  sur  la  &c^  a  dredte  4e  fai 
tour ,  deux  embrasiu^s  sur  la  face  «pi  vient  ensuite ,  et 
une  embrasure,  a  l'angle  flanqué ,  donnait  fim  sur  la 
iace  droite  que  sur  la  gauche. 

Voici  maintenant  les  râ&exions  'que  nous  ttml  faîc 
nahre  les  localités ,  et  ce  que  nous  propoèoBS  eu  coim- 
quence  de  ces  réflexions. 

Un  débarquement  sur  la  riv^  droite  du.  Alincio  noDs 
parait  praticable  ;  mais ,  au  lieu  de  le  faire  en  avant  du 
retranchement,  on  propose  de  le  fiiirejen  arrière,  près 
de  la  digi^e,  afin  de  tourner  ce  mémeretmichemeat. 

Voici  ces  moyens  :  ^      . 

Faire  trois  trouées  concourantes  au  même  point  dans 
la  forêt  des  roseaux ,  qui  est  «ai  avant  de  la  maison  Ta- 
sidiani  ;  faire  aller  et  venir  dans  ces  trois  canaux  les 
trois  grandes  barques  qui  porteront  les  hommes  de  dé-* 
bs^rquement. 

Etablir  sur  la  partie  restante  du  Mincio  ^  tant  sur 
le  canal  qu'a  travers  le^  joncs,  un  pont  construit  de 
manière  que  les  bateaux ,  au  lieu  d'être  en  travers, 
soient  a  la  file  les  uns  des  autres ,  précaution  nécessaire, 
tant  pour  la  facilité  dé  la  manosavre,  qu'à  causé  de 
l'obstacle  qu'exposent  les  roseaux. 

Ce  pont  sera  amené  tout  établi ,  ou  bien  on  rassem- 
blera en  très-peu  de  temps  dans  la  trouée  du  milieu, 
et  on  le  poussera  cm  on  k  traînera  jusqu'à  k  rive ^op-^ 
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BkBffaow ,  ii  17  mtttiilftr  an  4  (  5  jioUtf  1  ^  > 

M  thème. 

I4C3  Tapporta  de  ^l6B  iespiofis  et  de$  voyageurs  s'ac- 
cordent k  m'assurer  que  rennemi  se  fertifie  a  la  moo- 
-^tagne  du  Xpimle  ^  et  qu'il  va  former  un  camp  à  Balzente. 

J'Auraî  depdain  quelques  nouvelles  plus  positives 
par  le  retour  d'un  af£dé  ^  et  par  un  adjoint  que  |'ai 
envoyé  dans  la  YalteUne ,  vous  aurez  des  renseigeemeHa 
certain*  y  et  sur  Tadjudant-géi^iéral  que  vous  avez  en voyç 
près  du  chef  des  Ligues  et  sur  le$  dispositions  des 
Grisona  :  on  m'assure  qu'ils  sont  disposés  et  tout  prêts  à 
pendi*e  les  armes  ccmtre  l'armée  qui  voudrait  violev 
leur  territoire. 

De  Bergame,  on  va  dans  le  pays  des  Grisons  pai* 
quatre  débouchés  différensi  :  par  celui  du  lac  Como 
et.fChiavenna  ;  par  h  y  allée  de  Brembo  ;  par  celle  de 
Serio  et  Schalvo,  et  par  le  val  Camonica.  Tou»  ces 
débouchés  sont  très •  difficiles,;  des  montagnes  extrê- 
menlent  hautes  et  escarpées  les  couvrent. 

Les  débouchés  du  Tyrol  a  Bergame  sont  par  le 
Jonale,  ponte  di  Legno ,  Valcamonica  et  pai'  les  Gri- 
sons. Le  premier  est  aussi  mauvais  que  les  autres. 

Cervoni. 


*■> 


Bologne,  1«  18  mewîdor  an  4  (6  jniliet  1796). 

Zc  Général  ^ugereau  au  Général  Berthier  y  clief  de 

TEtat-major. 

Votre  ordre  du  1 7  de  ce  mois ,  général ,  m'est  parvenu 
au  moment  oè  ['allais  me  rendre  devaat  Lugo ,  où  il  s*est 
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au  camp,  et  lès  sentinelles  crier  pour  se  tenir  sur 
leurs  gardes.  Hier,  on  n'a  point  battu  la  retraite,  tout 
était  dans  le  plus  grand  silence,  et  aucune  cloche  de 
la  ville  n'a  sonné. 

Les  eaux  s'élèvent,  ce  çpii  rendra  Tabordage  plus 
facile;  il  commence  à  faire  un  peu  de  lune.  ' 

On  travaille  au  pont  pour  la  coupure.  J'ai  donné  leà 
ordres  pour  la  construction  de  six  affûts  k  coulisse j 
savoir,  trois  pour  pièces  de  8,  et  trois  pour  obusien» 
Je  ferai  rassembler  aujourd'hui  le  nombre  de  bateaux 
suffisans  pour  débarquer  de  3  k  600  hommes  ;  j'aurai 
en  outre  plusieurs  petits  bateaux  pour  se  porter  avec 
célérité  de  droite  et  de  gauche  :  tels  sont  les  ordres 

que  vous  m'avez  donnés  hier. 

Akdréossi. 

II.     i    I    - 

Verooe»  lu  19  nieuklor  an  4  (  7  juillet  1796  ). 

u^u  même. 

J'écris,  citoyen  général,  de  Vicenza,  où  l'ennemi/ 
qui  est  très-près ,  averti  de  mon  arrivée,  avait  formé 
le  projet  de  m'enlever ,  ou  du  moins  de  me  guetter  â 
'  la  sortie  de  la  ville  ;  je  n'en  ai  pas  moins  ^  fait  mon  af- 
faire. Je  fis  partir  ^ier  matin  de  Vicenaa  deux  hommes! 
affidés,  l'un  pour  Bassano  et  l'autre  pour  Premokdo. 
L'un  est  revenu  dans  la  nuit  avec  des  détails  assez  cii"- 
constanciés ,  et  qui  cadrent  avec. ceux  que  m'ont  donnée 
trois  personnes  qui' arrivaient  de  Bassano.  J'attende  ici 
le  second  émissaire,  ainsi  que  deux  autres  que  j'ai  en- 
voyés k  Trente.  Voici  les  détaib  que  j'ai  reçus. 
A  Bassano  9  5,ooo  honiiii^  dont  a^coo  de  cavalerie  ; 
X.  24 
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pour  la  république  le  mônta&t  de  ce  qu'ils  doivent  9(axt 
Anglais  ^  ont  d'abord  ào|itéaU  qu'il  leur  était  beaucoup, 
plus  dû  par  les  Anglais  j  qu'ils  ne  doivent ,  et^'au  moina 
compensation  devait  ttte  faite  ;  oa  leur  avait  «dit  qu'ib 
pouvaient  entn^  en  Mmpqasation  ^  et  .que  y  pour  n'être 
pas  oUigés  a  fiacê  psiràttre  leurs  r^istre^^,qui  seraient 
vérifiés ,  on  se  eooteiiterait  de  5  a  6^ooo,oc^j.  Hier ,  à  ce 
tl^e  m'a  dit  le  consul ,  ils  <MQit  offert  les  5,ôop^4»oo  ;  on 
les  a  refusés.  Le  consul  en  parait .  très-f%€l^^.  i^  prétend 
que  Ton  inet4esiié|gQcii^n$  au  désespoir.    .  •.    .    . 

Le  port  est ,  par  or4c^,,  (exac^temen^  fenpé  ;,  il  en  xé^. 
aulte  qu'il  ne  peut  plus  être  fréquenté ,  méme^paf  vjes 
neutrei^.  Ne  pourrait- il  pas  en  résulter  un  grand  mal  pour 
le  pays?  Les  Grecs  et  autres  neutres  en  souffrent  ;  et ,  si 
.  la  Provence  avait  besoin  dé  blé ,  n'éloigne-t-on  pas  ceux 
q[ui  le  procurent?.     -^  '^  v*       *  •  • 

Soit  jdit-  enjtr&a|0U39  )^.]çrois  que  l'on  a  .envie  de  faire 
tort  a  Livourne  au  bénéfice  de  Géi^es.  Le  consul  génois 
Lacbèse  a  été  mis  dans  la  commission  par  les.commis- 
S2|ires  :  beaucoup  de  Génois  arrivent  ici  ^  et  spéculent 
vraisemblablement  sur  les  marchandises  des  Anglais: 
cette  concurrence  ne  pourrait  qu'être  avantageuse ,  mais 
gare  les  connivences. V,.    ;^  .      . 

Enfin  y  général,  je  sius  convaincu  qu'avec  les  formes 
douces  et  honnêtes ,  cette  ville  aurait  rempli  votre  at- 
tente, et  produit,  sans  faire  crier,  10,000,000  a  la  ré- 
publique. 
.  Vaubois. 
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L'es  âvant-postes  de  Tennemi  a  Alla  et  ÎBorghetto 
Hont  de  2,5oo  hommes. 

A  Roveredo  et  environs ,  il  y  a  1 5,ooo  hommes,  et  k 
Bolzano  12,000.  On  dit  qulls  attendent  tencore  iÈi,ooô 
ou  20,000  hommes. 

Sur  ce  qnlls  ont  présentement ,  il  y  à  1 0,000  hommes 
de  cavalerie ,  en  comptant  ies  Napolitains  qui  ne  sont  pas 
tepcore  partis. 

Il  parait  qu'aucune  troupe  de  l'ennemi  n'a  marché  sur 
.  Bergame. 

KlLilÀINE. 

Copie  de  la  hôte  présentée  cul  doge  et  au  sénat .  4è 
Venise ,  le  20  messidor ,  par  le  ministre  de  la 
république  française. 

Le  ministre  de  la  république  françaiste,  d'après  les 
brdres  qu'il  vient  de  recevoir ,  a  l'honneur  d'informer 
Voti'e  sérénité  et  vos  excellences ,  que  le  gouvernement 
français  ne  peut  pas  voir  avec  indifférence  le  rassemble^ 
tnent  qui  se  fait,  depuis  quelque  temps,  de  soldats 
esclavons  et  de  troupes  nationales  a  Venise  et  dans  les 
îles  de  son  district. 

Le  sénat  n'a  pris  aucune  mesure  de  défense  lorsque 
les  Autrichiens  faisaient  passer  .sur  le  territoire  vénitien 
des  corps  considérables  de  troupes ,  et  menaçaient  d'en 
introduire  par  les  autres  points  qUi ,  dans  tous  les  temps  ^ 
avaient  été  respectés.  Il  paraît  étrange  qu'au  moment 
où  les  Français  poursuivant  leur  ennemi  sur  le  même 
territoire  qu'il  viole  encore  impunément ,  sont  forcés 
d'occuper ,  quoiqu'ett  amis ,  des  postes  indispensables 
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au  succès  de  leurs  opérations,  ou  réunisse  des  forces 
extraordinaires  dont  l'objet  n'est  pas  même  apparent» 

11  est  a  la  connaissance  de  votie  sérénité  et  de  vos 
excellences  qàe  le  mouvement  que  cette  nouveauté  a 
imprimé ,  a  frappé  la  nation  vénitienne  toute  entière. 
Elle  a  dû  nécessairement  lui  faille  croire  que  ces  dispo* 
sitious  étaient  uniquement  dirigées,  contre  les  Fiançais , 
et  cette  opinion  s'est  tellement  accréditée  par  les  insi- 
nuations perfides  des  émigrés  et  des  partisans  de  V Au- 
triche ,  que  les  cafés  et  les  places  publiques  retentissent 
enoore  des  expressions  les  plus  scandaleuses,  malgré  les 
plaintes  réitérées  qui  en  ont  été  faites,  et  les  mesures 
que  Tadministration  a  prises  pour  les  réprimer. 

Le  général  en  chef  àe  l'armée  française  les  regarde, 
ces  dispositions ,  comme  hostiles  ou  comme  dictées  par 
une  confiance  injurieuse  et  contraire  aux  intérêts  et  k  la 
dignité  de  la  république  française. 

Le  ministie  de  France  a  ordre  de  demander  à  votre 
sérénité  et  k  vos  excellences  une  explication  franche  et 
loyale  sur  la  nature  et  l'objet  de  ce  mouvement. 

Il  doit  compter  siu:  les  assurances  positives  que  le 
sénat  a  fait  donner  au  Directoire  exécutif  par  son  am- 
bassadeur a  Paris,  et  que  M.  le  chevalier  Pesaro  répète 
tous  les  jours,  de  l'amitié  la  plus  ferme  e(  la  plus  cons* 
tante  de  la  république  de  Venise  pour  la  république 
française  ;  mais  il  attend  encore  de  sa  sagesse  la  cessa- 
tion immédiate^ d'un  aimement  dont  la  continuation, 
en  justifiant  les  soupçons  fondés  qu'il  donne  au  général 
le  déterminerait  k  des  démarches  qui  détruiraient  en  un 
instant  cette  bonne  intelligence  que  les  ministres  res- 
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pectifs  des  deux  gouvernemens  se  sont  efforcés  d^entre** 
l^enir  jusqu'à  présent. 

Il  pense  également  qu'une  réponse  prompte  et  satis- 
faisante qui  serait  envoyée  sur-le-champ  au  général  en 
chef  de  Tannée ,  aurait  l'effet  de  détruire  les  idées  dé- 
savantageuses qu'il  a  dû  concevoir,  et  rétablirait  sa 
confiance. 

Il  présente  en  même  temps ,  etc. 

Lallehebtt. 


Roverbello ,  le  19  messidor  an  4  (8  juillet  1796). 

u4u  Général  Bonaparte. 

Je  m'étais  rendu  ici ,.  général ,   pour  vous  rendre 
compte  de  ma  reconnaissance  d'hier  soir. 

Entre  dix  et  onze  heures,  je  me  suis  approché,  a  la- 
faveur  des  roseaux,  avec  deux  bateaux,  jusqu'au  bord. 
du  canal  de  Saint-George  ;  j'ai  détaché  de  la  deux 
matelots  avec  le  plus  léger  de  ces  bateaux  :  ils  ont 
abordé,  sans  être  aperçus ,  a  la  rive  opposée ,  au-dessus 
des^retranchemens ,  comme  vous  l'aviez  prescrit.  L'eau 
est  si  tranquille ,  qu'ils  ii'ont  pas  eu  besoin  de  rames  ; 
lorsque  les  perches  avec  lesquelles  ils  poussaient  leur 
bateau  n'ont  pas  été  assez  longues  pour  atteindre  le 
fond ,  ils  ont  nagé  avec  ces  mêmes  perches.  Point 
d'arbres  dans  cette  partie;  tres-peu  d'herbages;  et^ 
dans  les  endroits  les  moins  profonds,  deux  brasses^ 
d'eau.  La  rive  opposée  est  une  digue  dont  les  talu» 
présentent  un  accès  facile;  ils  m'ont  rapporté  des  échan^- 
tiUons  de  cette  terre  promise,  et  qui  sera  bientôt  a. 
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peut  avoir  vingt-huit  à  trente  toises ,  largeur  tnesuré^ 
ce  matin  un  peu  plus  bas. 

Au-delk  du  M incio ,  se  trouve  une  plage  couverte  de 
)onC8. 

Les  dispositions  n*ayant  pu  être  faites  hier  soir  pOuf 
mesurer  la  largeur  du  Mincio  et  l'intervalle  ocmvert'par 
les  roseaux  )  ropéràlîto  est  renvoyée  k  atijourd'hui*, 
dans  la  nuit ,  d'autant  ^e  d'ici  k  cetiéi  époqtte  «à  $aura 
dans  quelle  direction  on  doit  prendre.  telB  mesures  :  ce 
qu'il  est  important  de  savoir  y  comiiie  on  le  verra  plus 
héB. 

La  tnaifton  dite  Tasidiàni  se  trouve  correspondre , 
par  SB  position,  a  peu  près  au  centre  de  celle  de  Teff- 
,  nemi,  entre  le  canal  de  la  coupure  et  la  place*  Qtt 
aperçoit  dans  cet  intervalle  le  retranchement  qui  défend 
Ja  coupure;  il  est  trës-rasant;  un  grieind  camp  parallèle 
au  canal  de  SaintnGéorge ,  avec  des  postés  en  avant  ^ 
dont  un  en  fabé  de  la  (iàsa  Tasidiàni ,  avec  un  bateau 
stationnaire,  mais  qui^  je  crois,  ne  passe  pas  la  nuit. 
Kous  l'avons  vu  se  retirer  hier  soir,  et  arriver  ce  matin 
a  la  pointe  dû  jour  ;  il  est  armé  de  six  rames  et  porte 
d'ailleurs  peu  de  mond«.  Le  gracd  camp  paraît  s'ap- 
puyer au  retranchement  qui  couvre  Teûceinte  de  la 
place,  du  côté  du  canal  Saint  George j  ce  retranche- 
ment, qui  est  palissade,  est  très-rasant,  et  paraît  in- 
suhable  et  pourrait  être  tourné. 

A  l'angle  de  l'épaule  du  bastion  de  droite  de  ce  re- 
tranchement, vient  aboutir  une  digue  qui  se  prolonge 
très-loin  au  devant  de  l'enceinte  qui  fait  face  k  Saint- 
Cebrge.  L*enBemi  travaille  avec  beaucoup  d'activité  à 


en  augmenter  le  relieff  dleconTfeuMpfllctteeAeiorttei 
qui  se  trouve  sur  la  partie  de  renceinte  cpii  est  ■firdfiii 
du  troisième  flanc. 

On  n'aperçoit,  quant  a  l^annemeot  4e  la  partis,  dr 
Tenceinte  ^  que  six  embrasures  sur  la  ftce  a  djpaite  4e  h 
tour ,  deux  embrasiuvs  sur  la  face  cpii  vient  ensuite  y  et 
une  embrasure  a  l'angle  flampié ,  donnant  plua  sur  la 
iace  droite  que  sur  la  gauche. 

Voici  maintenant  les  réflexions  que  bou»  ient  fait 
naître  les  localités,  et  oe  que  nous  propoisana  en  coneé- 
quence  de  ces  réflexions. 

Un  débarquement  sur  la  rivé  droite  duMincio  noqs 
parait  praticable  ;  mais ,  au  lieu  de  le  faire  en  avmit  du 
retranchement,  on  propose  de  le  âiirejen  arrière,  près 
de  la  digi^e ,  afin  de  tourner  oe  même  retranchement. 

Voici  ces  moyens  i        .',    \ 

Faire  trois  trouées  concourantes  au  même  point  dans 
la  forêt  des  roseaux ,  qui  est  en  avant  de  la  maison  Ta- 
sidiani  ;  faire  aller  et  venir  dans  ces  trois  canaux  les 
trois  grandes  barques  qui  porteront  les  hommes  de  dé-* 
bs^quement. 

Etablir  sur  la  partie  restante  du  Mbdo  ^  tant  sur 
le  canal  qu'à  Uavers  le^  joncs,  un  pont  construit  de 
manière. que  les  bateaux ,  au  lieu  d'être  en  travers, 
soient  a  la  file  les  uns  des  autres ,  précaution  nécessaire, 
tant  pour  la  facilité  dé  la  manœuvre  ^  qu'à  causé  de 
Fobstacle  qu'opposent  les  roseaux. 

Ce  pont  sera  amené  tout  établi ,  ou  bien  on  Tassem* 
blera  en  très-peu  de  temps  dans  la  trouée  du  milieu, 
et  en  le  poosseia  ou  oa  ie  trainera  jusqu'à  la  rive^op-^ 
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fmit.  n  tÊmhm  tamimju  h  cette  opention  des  nagems 
àiftfleft  d  ioticpidcs. 

En  supposant  qiie  le  Mincio  ait  trente  toises  de  lar» 
gevr,  et  TamiB  de  iommx  de  k  me  droite  «^paiement 
Heate  toises,  ûj  aura  soixante  toises  a  conduire,  et 
dix-buit  bateaux  de  trois  toises  de  longueur  suffiront. 

Ce  n'est  pas  le  tout.  Le  pont,  les  grands  bateaux , 
peuvent  être  amenés  le  soir ,  devant  la  casa  Tasidiani, 
sans  ^e  Tenneai  s'aperçoive  de  ce  mouvement.  J*ai 
suivi  ce  matiu  u&  canal  qui  longe  la  rive  gauche  du 
Mincio,  derrière  les  roseaux,  et  par  lequel  j'ai  dé- 
bondié  au  Mincio,  que  j*ai  descendu  jusqu^à  Formigosa. 

JUété  accon^iagné  dans  la  reconnaissance  dlier 
soir  par  les  citoyens  Samson,  chef  de  bataiUon.du 
génie,  etDoroc,  capitaine  dWvriers,  et,  dans  celle 
de  ce  matm,  par  le  capitaine  Duroc  seul. 

Andreossi. 


Fqrnaigqwi»  It  tp  aKatidor  «14(7  joiUet  1796}. 

jiu  même. 

La  reconnaissance  de  la  nuit  dernière  n'a  rien  pro-* 
duit.  D'après  le  rapport  du  capitaine  Duioc ,  le l^ateau 
croiseur  a  empêché  le  nôtre  de  déboucher  des  roseaux. 
Je  m'y  rendrai  ce  soir. 

Le  citoyen  Duroc  a  aperçu  distinctement,  au  coucher 
du  soleil,  le  bastion  de  droite  du  retranchement  qui 
couvre  l'enceinte  armé  de  six  pièces  de  canon  k  bar- 
bette ,  donnant  sur  le  Mincio. 

Avànt4ier  1  nom  ivioas  totendu  battre  la  retraite 
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au  camp,  et  les  sentinelles  crier  pour  se  tenir  sur 
leurs  gardes.  Hier,  ou  n'a  point  battu  la  retraite,  tout 
était  dans  le  plus  grand  silence,  et  aucune  cloche  de 
la  ville  n*a  sonné. 

Les  eaux  s'élèvent,  ce  ^i  rendra  Tabordage  plus 
facile;  il  commence  a  faire  un  peu  de  lune. 

On  travaille  au  pont  pour  la  coupure.  J'ai  donné  les 
ordres  pour  la  construction  de  six  alTûts  a  coulisse.} 
savoir,  trois  pour  pièces  de  8,  et  trois  pour  obusiers. 
Je  ferai  rassembler  aujourd'hui  le  nombre  de  bateaux 
suffisans  pour  débarquer  de  3  k  600  hommes  ;  j'aurai 
eu  outre  plusieurs  petits  bateaux  pour  se  porter  avec 
célérité  de  di^oite  et  de  gauche  :  tels  sont  les  ordres 
que  vous  m'avez  donnés  hier. 

AlfDEEOSSI. 
Vérone,  jb  19  messidor  «04(7  juillet  1796  ). 

Au  même. 

J'écris,  citoyen  général ,  de  Vicenza,  où  l'ennemi^ 
qui  est  très-près,  averti  de  mon  arrivée,  avait  formé 
le  projet  de  m'enlever,  ou  du  moins  de  me  guetter  à 
la  sortie  de  la  ville  ;  je  n'en  ai  pas  moins  '  fait  mon  af- 
faire. Je  fis  partir  hier  matin  de  Vicenza  deux  hommea[ 
affidés,  l'un  pour  Bassano  et  l'autre  pour  Premolano. 
L'un  est  revenu  dans  la  nuit  avec  des  détails  assez  cir- 
constanciés ,  et  qui  cadrent  avec. ceux  que  m'ont  donnés 
trois  personnes  qui' arrivaient  de  Bassano.  J'attends  ici 
le  second  émissaire,  ainsi  que  deux  autres  que  j'ai  en- 
voyés a  Trente.  Voici  les  détails  que  j'ai  reçus. 

A  Bassano  9  5,ooo  hoiiimcs  dont  a^ooo  de  cavalerie  ; 
I.  24 
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à  J^ressavia,  3oo  hulaos^  k  Pazzo^  cent  hommes  de 
cavalerie. 

Sur  la  rive  gauche  de  h  Brenta  :  à  Citadella ,  200 
hommes  de  cavalerie;  a  Qampo  et  Pietro,  i5o  de  ca- 
Y^erie  :  on  lies  assure  JVapoUtains. 

A  PremolauQ,  de  6,000  à  7,000  hommes,  attendus 
aujourd'hui  à  Bassano ,  dont  environ  2,000  de  cavalerie. 
Il  n'y  a ,  à  Bassano  et  k  Premolano  que  de  Tai^tillerie 
àe  campagne  et  point  d'équipage  de  pont. 

Les  habitans  de  Vicenza  et  environs  paraissent  assea 
ibien  disposés ,  et  les  marques  extraordinaires  d'atten* 
Ùon  des  principaux  habilaus  et  du  podesta  ne  marquent 
pas  qu'ils. s'attendent  a  nous  voir  chassés ,  comme  on  U 
dit  k  Vérone. 

L-évêque  de  Vicenza ,  qui  arrivait  hier  de  Bassano ,  a 
dit  qu'il  lallait  bien  autre  chose  que  cela  pour  chasser  les 
Français. 

Les  Esclavons  ont  tous  été  renvoyés  de  Vérone ,  et 
apnt  a  Padova  :  il  partit  qu'on  les  a  beaucoup  eijLcités 
contre  nous  ;  c'est  ce  que  m'a  dit  un  de  leurs  oificiers 
que  j'ai  vu  k  Vicenza.  lant  k  Veaise  qu'k  Padova,  il  y 
a  environ  io,ooq  Esclavons  :  ce  sont  leurs  aumôuiers, 
îpints  k  quelques  mauvaises  plaisanteries  de  nos  soldats  y 
qui  causent  leur  mauvaise  Tolouté. 

Les  Vénitiens  (  a  3,ooo  ou  4^000  Esclavons  près ,  qui 
ifoni  veuus  de  l'Italie  vénitienne  )  n'arment  que  par 
qi^r ,  mais  ils  paraissent  le  faire  ave<'  activité. 
.  J'attei^ds  ici  deux  hommes  de  Trente  et  un  de  Pre- 
molano ;.  ils  arriveront  ce  soir  :  ce  sont  des  hommei^ 
sû^'s.  jb^  ^t^emj^ut  ^  YPidi  Ç9  q^  ]l^  W»  4ç  Trente  . 
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L'es  âvant-postes  de  l'ennemi  k  Alla  et  iBorghetto 
Hont  de  2,5oo  hommes. 

A  Roveredo  et  environs ,  il  y  a  1 5,ooo  hommes,  et  k 
Bolzano  12,000.  On  dit  qu'ils  attendent  encore  i^^ooo 
ou  20,000  hommes. 

Sur  ce  qu'ils  ont  présentement ,  il  y  à  1 0,000  hommes 
de  cavalerie ,  en  comptant  les  Napolitains  qui  ne  sont  pas 
tepcore  partis. 

Il  parait  qu'aucune  troupe  de  l'ennemi  n'a  marché  sur 
Bergame. 

Copie  de  la  hôte  présentée  au  dùge  et  au  sén^i  dé 
Kenise ,  fe  20  messidor ,  far  le  ministre  de  là 
république  française. 

Le  ministre  de  la  république  française ,  d'après  les 
brdres  qu'il  vient  de  recevoir ,  a  l'honneur  d'informer 
Votre  sérénité  et  vos  excellences ,  que  le  gouvernement 
français  ne  peut  pas  voir  avec  indifférence  le  rassemble=^ 
tnent  qui  se  fait,  depuis  quelque  temps,  de  soldai 
esclavons  et  de  troupes  nationales  a  Venise  et  dans  les 
îles  de  son  district. 

Le  sénat  n'a  pris  aucune  mesure  de  défense  lorsque 
les  Autrichiens  faisaient  passer  .sur  le  territoire  vénitien 
des  corps  considérables  de  troupes ,  et  menaçaient  d'en 
introduire  par  lès  autres  points  qui ,  dans  tous  les  temps  -, 
avaient  été  respectés.  Il  paraît  élriange  qu'au  moment 
où  les  Français  poursuivant  leur  ennemi  sur  le  même 
territoire  qli'il  viole  encore  impunément ,  sont  forcés 
d'occuper ,  quoiqu'eu  amis>  des  postes  indispensables 
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Veoite ,  le  aS  messidor  an  4  (  1 1  jnîHet  1796  ). 

£e  secrétaire  de  la  légation  française  à  F'enise  au 

Général  Bonaparte, 

En  arrivant  en  cette  ville  pour  me  rendre  à  me» 
poste ,  j'y  trouve  ç[udques  renseignemens  qui  me  parais* 
sent  asseï  certains  sur  Tétat  des  troupes  ennemies  du 
côté  de  Bassano,  et  qu'en  conséquence  je  crois  devoir 
vous  transmettre* 

Des  personnes  qui  sont  parties  de  cette  ville  tout 
exprès  pour  aller  voir  le  camp  autrichien,  ont  rapporté 
que^  le  19  du  courant,  il  y  avait  squs  Bassano  600 
hulansy  600  hussards,  I^oo  hommes  de  cavalerie  napo- 
litaine, aoo  hommes  de  cavalerie  l^ère»  deux  bataillons 
d^infanterie  et  cinq  pièces  de  canon* 

Elles  ont  ajouté  que  la  cavalerie  était  fort  beUe,  mais 
que  l'infanterie  paraissait  être  en  mauvais  état^  elles 
ont  dit  aussi,  ce  que  j'avais  appris  d'ailleurs,  qu'il  y 
avait  de  forts  avant-postes  jusqu'à  C^stavolo  sur  la 
Breala ,  qudqiies  milles  en  deçà  de  Bassano  :  leur  prin- 
cipale occupation  était  le  transport  des  vivres  qu'on 
prend  dans  les  états  vénitiens^  et  qu^cm  conduit  a  Bas- 
sano par  la  rivière. 

Elles  ont  confirmé,  enfin,  que  de  firéquentes  pa- 
Inwilles  éuîent  envoyées  du  coté  de  Vicepoe  pour  faire 
des  reconnaissances. 

Au  surplus ,  général ,  l'on  m'assure  ici  que  le  gouver- 
nemeaX  vénitien  est  sérieusement  occupé  du  choix  d'un 
général  pour  commande  ses  troupes.  Suivant  les  lois  du 
pays,  comme  vous  le  savez  sans  doute,  ce  général  doit 
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être  un  étranger ,  et  en  conséquence  il  est  question ,  dit- 
on,  de  trois  hommes,  dopt  aucun,  certainement ,  n'est  ami 
de  notre  république  :  ce  sont  i*.  M.  de  Salis ,  ci-devant 
colonel  d'un  régiment  suisse  en  France;  2".  le  prince  de 
Nassau  ;  3^.  le  général  polonais  Komarzevrski ,  ancien 
favori  du  roi  Stanislas ,  serviteur  et  protégé  de  la  Russie. 
Je  chercherai ,  dès  le  moment  de  mon  afrivée  a  Venise, 
a  vérifier  ce  fait  :  s'il  était  vrai,  il  pourrait  donner  lieu 
a  de  plus  grandes  défiances  de  notre  part* 

Jacob. 


Florence  ,'lc  33  messidor  an  4  (  1 1  juillet  1796}. 

Au  même. 

Je  n'ai  pas  pu  me  mettre  en  route,  général,  aussitôt 
que  je  l'aurais  désiré ,  pour  me  rendre  k  Rome.  J'ai  cm 
devoir,  avant  de  partir ,  m'entendre  avec  M.  Azara  sur 
la  marche  que  je  devais  tenir,  et  il  a  été  convenu  que  je 
n'arriverais  qu'après  lui  dans  cette  ville,  où  il  ne  sera 
rendu  lui-même  que  dans  dent  ou  trois  jours.  Je  n'aurais 
d'ailleurs  pas  eu  ce  motif  de  prudence  et  de  convenance , 
que  j'aurais  encore  été  for<;é  de  prolonger  mon  séjour 
ici.  J'ai  reçu  des  nouvelles  de  Livourne  sur  le  projet 
formé  par  les  Anglais  de  s'emparer  de  Porto-  Ferrajo, 
qui  ont  exigé  de  moi  des  démarches  auprès  du  gouver- 
nement de  Toscane. 

J'ai  demandé ,  pour  nous  rassurer  complètement  sur 
une  invasion  qu'il  importait  beaucoup  a  nos  intérêts  de 
prévenir,  que  le  gouverneur  de  Porto-Feirajo ,  homme 
tout  a  fait  vendu  aux  Anglais ,  fut  changé  ;  que  le  grande 


s^d  courespondance 

Arrivé  a  Imola ,  M.  le  baron  de  €apeletfi ,  chargé 
des  affaires  du  roi  d'Elspagne ,  me  proposa  sa  médiatioB, 
et  se  rendit  a  Lugo  pour  engager  cette  horde  a  poser  lea 
armes ,  et  k  rentrer  dans  l'ordre  ^  ils  s'obstinèrent  et  re- 
ponssèrent  ces  propositions.  Je  marchai  contre  eux,  hier 
au  matin  y  avec  a  peu  près  800  hommes  d'infanterie  y 
deux  cents  chevaux  y  et  deux  pièces  d'artillerie.  A  une 
lieue  et  demie  de  la  ville,  leprs  avant-postes,  cachés, 
dans  les  chanvres,  commencèrent  a  fusiller;  nos  éckireurs 
les  firent  déguerpir,  et  les  conduisirent  plus  vite  que  le 
pas,  jusque  dans  la  ville,  où  ils  se  crurent  en  sûreté» 
J'y  fis  diriger  quelques  coups  de  canon  et  mettre  le  feu  à 
plusieurs  maisons;  cet  appareil,  joint  a  une  fusillade 
assez  vive ,  les  fit  déloger  a  la  hâte  :  ils  se  répandirent  en 
désordre  dans  la  campagne ,  où  je  les  fis  poursuivre 
avec  chaleur.  Trois  cents  environ  restèrent  sur  la  place. 
Il  nous  en  a  coûté  quatre  hommes  et  six  a  sept  blessés. 

Les  chefs  de  ces  rebelles ,  bien  certains  du  traitement 
que  je  leur  réservais ,  avaient  prudemment  pris  la  fuite. 

En  entrant  dans  Lugo ,  des  coups  de  fusil  partis  de 
quelques  fenêtres  m'ont  tué  deux  hommes.  Je  voulais 
faire  brûler  la  ville  ;  mais  il  n'y  était  resté  que  quelques 
femmes,  des  vieillards  et  des  enfans  :  ils  furent  respectés. 

AUGEREAV. 


Lifoorne,  le  ai  messidor  an  4  (9  jaillet  1796). 

uiu  même. 

Je  profite  de  la  première  occasion  pour  vous  rendre 
compte  de  la  situation  de  la  place  deLivaurne. 
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tactère  vindicatif  des.habii  ans  du  pays  de  voir  toujouri 
de  l'impuissance  daas  leurs  eonemis ,  et  jamais  de  1% 
j^éuérosité.  ^      , 

Ce  sera  donc  a  vous,  citoyen  général >  a  m'éclairer 
sur  la  conduite  que  je  dois  teiur;  elle  est,  cçxnine  vou;^ 
le  voyej ,  délicate ,  et  elle  le  sera  j  eut-étre  encore  plu5 
dans  la  ^uite ,  sprtout  a  Rpme.  Les  exeropjes  de  Pavie^ 
de  Binasco ,  de  Luço ,  doivent;  nous  être  préfens  ef  nous 
imposent  la  loi  d'une  extrême  prudence  et  d'ime extrême 
défiance.  Je  %uis  bien  loin  cependant  de  me  livrer  a 
aucune  allarme ,  ni  de  penser  qu'il  soit  nécessaire  de 
rapprocher  les  forces  au  cei^ie  de  l'Italie,  ^lon  pç^  que 
je  ne  proie  qu'elles  n'y  fus? eut;  utiles  pour  assurer  Texé- 
cution  des  armistices  que  vous  avez  faits  i  parce  que ,  me. 
transportant  sans  cesse  au  véritable  but  de  la  guerre ,  ja 
regarderais  la  dissémination  de  nos  forces  cpmme  un 
obsta<  le  a  Texécution  du  plan  ue  campagne  du  Tyrol^ 
à  l'importance  duquel  toute  autre  cpusidération  doit 
céder. 

MiOT. 

I  ■  « "  '  ■  » 

Florence ,  le  i3  juillet  1796  (  !i5  messidor  an  4)*    •- 

Le  grand-duc  de  Toscane  au  Général  Bonaparte, 

Par  la  copie  des  trois  notes  ci-joii.tes  de  M.  Miot, 
ministre  plénipotentiaire  de  la  lé^iublique  française, 
ainsi  que  des  réponses  tjui  y  ont  été  faites,  vous  pourrez 
prendre  connaissance  de  ses  propositions,  tendant  a  me 
faire  augmenter  la  garnison  de  Porto -Ferrajo  pour 
défendre  cette  place  d'une  attaque  de  reonemi*  ptant 
en  pajx  avec  toutes  lçspuissauce$  de  l'Europe  y  et ,  dauix 


\ 
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ées  fnetnLfes;  lèâ  priûcipûut  otit  toujours  la  plumé  k  la 
Itiain  ;  les  îDdgàsi&stie  sôûi  ftéquètité^  gUe  par  leâ  èotiâ^' 
drdreS  ;  lés  inventaires  ne  sont  faite  que  par  eux  ;  enfiit 
il  leur  est  libre  de  ptxîher  en  eau  trouble. 

Je  înè  lave  lès  mains  de  toutes  cë^  affaii^s  :  je  lue 
féflfeJuie  iahsUj^àtïie  niîlitâil-e. 


Venise,  le  31  juillet  179$  (^i  mé&sidor  an  4J- 

Le  sénat  de ,  Kenise  en  reporte  à.  la  noie  du  fnitiistrs 
'       •  Lallement. 

lié  iiiéirioire  tpié  vous  avez  adressé  ce  matin ,  procuré 
àù  ^éhat  l'occasion  t|uî  lui  est  toujours  agréable,  dèré- 
noUvelérJ  d'une  manière  solennelle,  l'assurance  déà 
sentimens  de  la  sincère  et  (Constante  amitié  qu'il  a( 
t^duéé  k  la  république  française ,  et  de  la  fermeté  et  de 
Féiaètîttlde  qu'il  apportera  à  se  inàintenir  dans  les  prin- 
èîpcfi5^d:éï'eiàcte  neutralité  qu'il  a  adoptée  dans  le  couri 
de  là  présenté  gUcitè.  La  loyauté  et  la  fraûcliîse  de  ^ 
Cîcmduité  publique ,  dont  il  és^t  dans  lé  cas  de  rendre  un 
AÔbfe  témëîg'nage ,  en  face  dii  .gouvernement ,  ne  pourra^ 
(Certainement  jàina  s  prêter  a  de  înalignes  iniei*pré- 
àliôns,  qiii  n'auraient  pu  être  imaginées  que  par  ta 
tttâtveillàhcé,  jalousé  de  ffouWer  la  parfaite  hûrmoni^  qui 
éïlste  heureusement  entre  Tes  déliai  républiques. 

Et  quant  à  l'aimement  qûé  nous  dif-igeofls,  et  qui 
feit  le  sujet  dé  votre  mémoire ,  quoiqu'on  ait  déjk  Indi- 
qué Titsaige  innocent  aiiqiiol  ODL  le  (ièhinait,  nousnôtii 
faisons  ùû  devoir  dé  Votis  ddn:fiter  à  cet  è^à  les  ren- 
«tigtiemens  lés  plus  préds. 


C     s  V 
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tactère  vindicatif  des  Jiabit  ans  du  pays  de  voir  toujours 
de  l'impuissance  daas  leurs  enneinis ,  et  jamais  de  1% 
(générosité.  .      . 

Ce  sera  donc  à  vous,  citoyen  général >  a  m'éclairer 
sur  la  conduite  que  je  dois  teiûr;  elie  psi,  comme  vou3 
le  voyej ,  délicate ,  et  elle  le  sera  j  eut-étre  encore  plu5 
dans  la  suite ,  surtout  à  Rpme.  Les  exemples  de  Pavicj^ 
de  Binasco ,  de  Luço ,  doivent  nous  être  préfens  et  nous 
imposent  la  loi  d'une  extrême  prudence  et  dime extrême 
défiance.  Je  %uis  bien  loin  cependant  de  me  Ivrer  a 
aucune  allarme ,  ni  de  penser  qu'il  soit  nécessaire  de 
rapprocher  les  forces  au  centie  de  l'Italie,  non  p^s  que 
je  ne  croie  qu'elles  n'y  fusrcnt;  utiles  pour  assurer  l'exé- 
cution des  armistices  que  vous  avez  faits }  parce  que ,  me. 
transportant  sans  cesse  au  véritable  but  de  la  guerre  ^  ja 

regarderais  la  di^'émiiiation  de  nos  forces  cpmme  un 

'         ... 

obstacle  a  l'exécution  du  plan  de  campagne  du  Tyrol, 
à  1  importance  duquel  toute  autre  CQPsidération  doit 
céder. 

MiOT. 

■» 

Florence  ^  le  i3  juillet  1796  (  !i5  messidor  an  4)* 

Le  grand-duc  de  Toscane  au  Général  Bonaparte^ 

Par  la  copie  des  trois  notes  ci-joii.tes  de  M.  Miot, 
ministre  plénipotentiaire  de  la  lé^mblique  française, 
ainsi  que  des  réponses  tjui  y  ont  été  faites,  vous  pourrez 
prendre  connaissance  de  ses  propositions,  tendant  a  me 
faire  augmenter  la  garnison  de  Porto -Ferrajo  pour 
défendre  cette  place  d'une  attaque  de  l'eimemi*  Pta^t 
en  paix  avec  toutes  Içs  puijssauce^  de  l'Eurppe ,  et ,  dam: 
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le  coors  de  la  guerre  actuelle ,  n'ayant  jamais  augmenté 
d'un  seul  homme  les  petites  forces  militaires  du  grand-^ 
duché  ,  dans  l'intention  de  repousser  des  hostilités 
étrangères  y  je  n*ai  pu  me  prêter  k  de  semblables  mesures 
pCHTtant  atteinte  k  la  neutralité  (loi  fcjpdamentale  de  la 
Toscane  )  assurée  par  des  traités  et  particulièrement  par 
le  dernier,  conclu  avec  la  républiquefrançaise  et  reconnu 
par  toutes  les  puissances  belligérantes* 

A  ces  graves  et  importans  motifs ,  se  joint  celui  d'une 
impossibilité  absolue  de  faire  parvenir  aucun  renfort 
k  Porto-Ferrajo,  puiscpi'avant  la  réception  des  notes  de 
M.  Miot,  la  mer  n'était  plus  libre  et  Livoume  était 
bloquée  par  des  vaisseaux  anglais,  qui  ne  permett^t  pas 
qu'on  en  approche  et  qui  s'opposent  k  la  sortie  iie  tout 
b&timent  j  ce  qui  réduit  ce  port  k  la  dernière  extrémité. 

Il  s'agit  j  M.  le  général ,  d*un  objet  qui  intéresse  la 
gloire  de  votre  nom  ;  vous  m'avez  garanti  l'observation* 
de  cette  même  neutraUté  dans  votre  lettre  en  date  du 
a4  juin  dernier,  et  je  vous  prie  instamment  d'inter-* 
poser  votre  autorité  pour  que  cette  demande  reste  sans 
effet. 

Je  me  flatte  de  l'obtenir  de  votre  équké ,  et  je  suis 

avec  ime  parfaite  estime  , 

Ferdinand. 

Castiglione,  le  aS  mçsaidor  aa  4  (  i3  itiillec  1796). 

jéu  même. 

Les  craintes  que  je  vous  ai  manifestées,  citoyen  géi 
néral,  par  mes  dépêches  du  23  de  ce  mois ,  se  sont  réa* 
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lisées;  la  place  de  Porto-Ferrajo  a  été  rendue  aux  An- 
glais avant-hier  :  ils  y  nt  fait  passer  800  hommes ,  qui 
ont  été  reçus  sans  difficulté. 

Pavais  épuisé,  comme  je  vous  l'ai  mandé,  toutes  les 
démarches  en  mon  pouvoir ,  pour  prévenir  lin  événement 
aussi.contraire  a  nos  intérêts  et  surtout  à  la  tranquillité 
de  Liyourne ,  oii  il  peut  en  un  moment  faive  gormer  les 
semences  de  troubles  et  de  révolte ,  que  l'on  cherche  à  y 
propager  de  toutes  parts,  et  aujourd'hui  je  pense  que  je 
ne  puis  rien  faire  de  plus  sans  des  ordres  positifs  :  c'est 
au  Directoire  à  les  donner ,  ou  a  vous  k  me  transmettre 
ses  intentions ,  dans  le  cas  où  cette  circonstance  aurait 
été  prévue  dans  les  instructions  que  vous  avez.  J'attends 
avec  sollicitude  quelques  lettres  de  vous,  qui  m'é- 
ciairent  sur  la  marche  que  j'ai  à  tenir  dans  cette  cir- 
constance délicate ,  et  surtout  sur  les  projets  que  vous 
aurez  formés. 

MiOT. 

Venise ,  le  216  messidor  an  4  (  i4  \^*^  )79^)* 

^u  même. 

Les  dernières  lettres  de  Trente ,  du  9  juillet ,  donnent 
rénumération  des  troupes  autrichiennes  qui  sont  actuel- 
lement en  situation  du  côté  du  général  Masséna  :  on  les 
fait  monter  a  environ  24,000  hommes ,  indépendamment 
de  celles  qui  sont  sur  le  lac  de  Garda  et  dans  la  vallée 
de  Lidro  ;  savoir  , 

Huit  mille  a  la  Bica,  retranchés  ;  4)000  au-dessous, 
le  long  de  TÂdige  -,  8,000  sur  les  passages  de  Monte- 
Baldo  ^  4>ooo  a  Yalasso ,  Terraguolo.,  Solgai^ia. 

1.  25 
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dtic  fît  flugmentçr.  }a  giiriiîi»oa  de  cette  place,  titopfaibte 
pour  résister  à  une  attaque  sérieuse ,  et  ipie  même  il 
fût  convenu  que  UQua  y  joindrions  aoo  hommes  tirés  dii 
I^ivourne.    . 

De  ces  propositions,  une  seule,  le  changement  du 
gouverneur,  a  été.  adoptée;  les  autres  ont  été  révisées 
nettement»  Le  gouvernement  se  fondant  sur  les  princip<^ 
d'une  neutralité  ^u'il  regardé  comme  iiAérente  a  sou 
système  dWinioiistiatiQa,  et  s'appuyantsur  ce  qu'il  est 
en  paix  avec  toutes  les  puissances  ,  déclare  qu'il  a 
établi,  comme  règle  constante,  de  ne  point  accroître 
dans  aucun  lieu  ses  moyens  de  défenses,  et  refuse, 
partant  de  ce  point,  d'envoyer  des  secours  à  Porto- 
Ferrajo» 

Il  est  alors  évident  a  mes  yeux  qu'il  est  résolu  de 
n'apporter  aucune  résistance  aux  Anglais,  en  cas  de 
tfentativc^etquQUQUs  devons  nous  attendre  a  voir  Porto- 
FerraJQ  entre  lents  lUains  d'ici  a  peu  de  temps,  si  ce 
{l'est  déjà  chose  fâtite» 

Je  Q'ai  pas  ^i^simulé  ici  tout  ce  que  je  pensais  des 
conséquences  d'une  semblable  détermination,  et  qu'elle 
pourrait  coûter  un  jour  à  la  Toscane  dés  regrets  amers 
et  tardifs }  mais,,  en  montrant  tout  le  mécontentement 
que  j'éprouve,  jeiie  puis  rien  au-delà  de  ce  que  j'ai 
fait  ;  il  est  surtout  dans  mon  opinion  qu'il  convient 
d'éviter  les  menaces  illusoires  et  principalement  en 
Italie,  où,  qu^nd  on  craint,  on  se  fait  toujours  le  mai  plus 
grand  qu'il  ne  doit  arriver ,  mais  où  Ton  revient  bientôt 
de  la  terreur  a  l'insolence  quand  on  n'a  pas  éprouvé 
to^ut  oe  q^e  l'^n  çcftign»it; ,  pa^e  ju'il  est  dans  le  ca-^ 
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ma  conviction  :  comme  U  n*a  pas  dépendu  de  moi  d*en 
changer ,  je  dois  vous  en  dire  les  causes  avec  cette  fran- 
chise que  se  doivent  deux  concitoyens  qui  veulent  éga* 
lement  le  bien  de  leur  patrie ,  et  qui  ne  diffèrent  d'opi- 
nion que  sur  les  moyens  qui  peuvent  peut-être  se  rap- 
procher. 

Vous  pensez  que  la  conquête  du  Milanais  a  détruit 
tous  les  traités  passés  par  ses  ducs  ayeo  les  autres  puis- 
sances, je  le  pense  aussi,  et  vous  trouverez  cette  opi-* 
nion  énoncée  comme  un  principe  dans  le  mémoire  N^  i, 
que  je  vous  ai  remis;  mais  prenez  garde  que  le  Direc- 
toire  j  pour  se  conciliée  les  Grisons ,  et  sur  tna  demande, 
a  consenti  que  les  traités  qui  les  concernent,  et  qui  leur 
promettent  quinze  cents  sommes  de  grains^  en  les  payant,' 
seraient  exécutés,  et  qu'il  vous  en  a  renvoyé- l'exécution  ; 
ce  qui  ne  laisse  aucune  application  au  principe  général  de 
l'eifet  d'une  conquête,. puisque  le  gouvernement  frau* 
çais  a  consenti  k  ne  point  s'en  prévaloir  ;  prenez  garde 
encore  que  j'ai  donné  connaissance  de  cet  arrêté  aux 
chefs  des  trois  Ligues  ;  qu'ils  ont  droit  de  compter  qu'il 
sera  exécuté,  et  que  c'est,  je  n'en  doute  pas,  à  cette 
persuasion  que  je  dois  la  presque  unanimité  de  ma  re* 
conjiaissance  comme  résident;  enfin,  preniez  garde  qu'a- 
vant même  que  l'arrêté  du  Directoire  existât,  vous 
aviez  promis  aux  Grisons,  sûr  ma  demande,  de  leur 
faire  fournir  trois  mille  sacs  de'grains,  et  que  vous  n'y 
aviez  pas  mis  la  condition  que  les  chefs  des  Ligues  vous 
demanderaient  l'exécution  des  capitulats;:  en  sorte  <|ue 
l'y  mettre  aujourd'hui,  ce  serait  retirer  en  quelque  soHt 
icptre  parole ,  ce  que  vous  .nfàV4p.<;ertaiiiemènt  jai^Ml 
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fait  envers  personne ,  ou  paraître  leur  chercher  chicane^ 
«e  qui  ne  serait  pas  un  rôle  digne  de  vous. 

Vous  me  demandez,  si  vous  consentez  a  leur  accorder 
purement  et  simplement  les  quinze- cents  sommes  de 
grains,  où  est  ma  certitude  que ,  si  vous  avez  besoin  de 
passages ,  ils  consentiront  a  les  livrer ,  après  avoir  reçu 
d'avance  les  moyens  de  se  passer  de  vous  ? 

Je  réponds ,  en  premier  lieu ,  que  ma  certidude  a  cet 
égard  est  fondée  sur  l'expérience  de  ce  que  j'ai  déjà 
obtenu  dans  ce  pays  sans  lui  avoir  procuré  un  aussi 
important  bienfait  que  celui  des  subsistances  :  songez 
que 9  soutenu  par  vos  victoires,  j'y  ai  écrasé  le  parti 
autrichien  ^  fait  reconnaître  à  l'unanimité  la  république , 
et,  ce  qui  était  bien  plus  difficile  que  le  reste,  que  j'y 
ai  fait  établir,  à  la  place  de  l'anarchie  constitutionnelle, 
un  gouvernement  provisoire,  revêtu  de  pouvoirs  très- 
étendus,  dans  lequel  dominent  exclusivement  les  parti- 
sans de  notre  république. 

Je  réponds ,  en  second  liev ,  qu'avec  les  moyens  que 
vous  me  fournissez  de  mettre  a  jour  les  paiemens  des 
soldats  et  sergens  licenciés ,  je  ferai  de  ceux-ci  autant  de 
missionnaires ,  qui  non-seulement^ voteront  et  feront  vo- 
ter pour  le.  passage,  quand  vous  ou  moi  le  demande- 
ront, mais  qui  de  plus  assommeraient,  à  notre  premier 
signal ,  ceux  qui  oseraient  entreprendre  de  s'y  opposer. 

Je  réponds  de  plus  que  le  possesseur  du  Milanais  ne 
tient  pas  seulement  les  Grisons  par  le  blé,  mais  qu'il  les 
tient  aussi  par  une  infinité  de  liens  encoji^e  plus  puissans , 
€»r  ils  peuvent  se  procurer  des  blés  en  Souabe;  mais  ils 
is«  peuvent  paa  Cure  que  la  S6uabe  soit ,  comme  le  Milar 
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nais,  un  lieu  de  débouché  pour  leurs  bestiaux  et  pour 
leurs  autres  denrées,  ni  un  lieu  de  passage  et  de  con- 
sommation pour  les  marchandises  qui  traversent  le  pays 
Grisou,  et  dont  le  transit,  ainsi  que  les  péages  auxquels 
ils  donnent  lieu ,  composent  leur  seul  revenu  public  :  en 
sorte  que ,  pour  réunir  absolument  les  Grisons  et  cul- 
buter leur  gouvernement,  faute  de  fonds,  ît  vous  suffi- 
rait ,  comme  conquérant  et  dominateur  du  Milanais ,  de 
leur  fermer  vos  passages. 

Enfin ,  je  réponds  que ,  si ,  malgré  toutes  ces  raisons , 
vous  voulez  tenir  les  Grisons  par  un  lien  de  plus,  vous 
pouvez,  au  lieu  de  quinze  cent  sommes^de  graiqs,  n'en 
faire  fournir  provisoirement  que  mille,  et  donner  pour 
motif  de  cette  diminution  le  méçontentemei^t  que  vous 
a  causé  la  conduite  de  douze  communes  sur  soixante 
et  trois ,  où  la  république  a  été  insultée  y  et  l'admission 
de  son  ministre  refusée^  ce  qui  vous  porte  a  regarder 
ces  communes,  jusqu'iBi  leur  rétractation  et  jusqu'à  la  pu^ 
nition  exemplaire  de  leurs  meneurs,  comme  des  enne- 
mis de  la  république ,  et  par  conséquent  comme  devant 
être  exclues  de  ses  bienfaits. 

De  cette  manière  vous  empêcherez  la  révolution  qui 
est  commencée  en  faveur  de  la  liberté  et  en  faveur  de  la 
France ,  chez  les  Grisons ,  de  rétrograder.  Vous  empé^ 
obérez  l'Autriche ,  qui  a  offert  du  gi*ain  quand  elle  a 
vu  que  nous  allions  en  accorder,  de  faire  valoir  cette 
faveur  par  vos  refus. 

Je  vous  prie  instamment  de  réfléchir  sur  les  raisons  et 
d'accorder  aussi  quelque  chose  a  ma  parole,  qui  se  Irour 
verait  compromise  j  ce  qui  pourrait  me  coûter  la  popu- 
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.  Gesxorps^  sont  commandés  par  Golli  et  Miti'owskî .  , 
I   Le  corps  de  5^oo  hommes  campé  a  Valsugana  )us*- 
qu  à  Bassano  y  se  dispose  à  rentrer  daas  les  montagnes  ; 
jl -est  trop  faible  po^r  résiister  a  une  attaque  dont  les 
p'f?ai^99Ji$/k.meBaQeAt 9  et  il  est  probable  qu'il  va  se 

^indre  aux  auires. 

,..  Mantoue réduite  ^  ce  qui ,  j'espère,  ne  tardera  pas  y  il 
serait,  je  crois  v  mon  général,  bien  important  de  dé- 
tacher par  Bassano  une  partie  des  forces  disponibles. 
Pardonnez-moi  cet  avis, 

.  LesYéniti^[is  ont  décidé  de  retirer  tous  leurs  Esclavona 
de  la  terre  ferme ,  et  de  borner  leur  défensive  a  la  mec 
et  aux  lagunes.  Ils  auront  en  mer  sous  peu  de  jours  , 
dans  le  gplfe  Adriatique ,  quarante  bàtimens  légers  > 
outre  leurs  galères  envoyées  en  Istrie ,  et  seize  obusiers 
^  parques  armées  dans  les  lagunes^  qui  occupaient  les 
6,000  Eîsclavons  qu'ils  avaient  appelés. 

Toutes  les  lettres  d'Allemagne  disent  que  les  ren- 
forts destinés  pour  l'Italie  ont  eu  ordre  de  s'arrêter. 

LilLLEMENT. 

Mîlan,  le  an  messidor  an  4  (  i5  juillet  1796). 

Au  Gméral  en  chef  Bonaparte, 

Il  ne  peut  que  m'être  pénible,  général,  d'être  d'une 
autre  opinion  que  vous  sur  un  objet  aussi  important  que 
celui  des  subsistances  a  fournir  aux  Grisons  :  l'habî- 
tude  que/  j'ai  reconnue  en  vous  de  voir  très-juste,  quoi- 
que tros-vite ,  fait  que  je  me  méfie  de  ma  raison  chaque 
Yoîs  qu'elle  est  en  contradiction  avec  la  votre.  Ce  senti- 
ment  m'a  fqQpdiiit  a  e;$âmiai^'de  nouveau  je$  motifs  de 
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ment  mentces  par  1^  Bussie  et  l'Angleterre,  apÛMOit 
que  par  les  Autrichiens  :  aussi ,  tous  les  efforts  de  dé^ 
fense  se  troutest^ls  du  côté  de  la  iner ,  et  je  puis  vous 
assurer  qu'ils  n'auront  bientôt  plus  rien  a  craindre,  dans 
cette  partie  ,jpour  leur  capitale. 

On  a.¥u  avant-hier  un  détachement  de  houlans  pri^ 
de  la  porte ,  a  moitié  chemin  de  Vicence  a  Padoue. 

Lallement. 


Venise  ,'le  8'QierÎDrdor  an  4  (  26  'nillet  1796 }. 

Au  même. 

Suivant  une  lettre,  en  date  du  23  juillet,  que  j'ai 
reçue  Itier,  il  a  passé  par  fiioliâno,  depuis  lé  20  j'us- 
qu'audit  jour  a3,  9,i5o  boîjâmes  d'infanterie,  t8oo 
de  cavalerie  et  34  artilleurs.  Ce  nouveau  nombre,  joint 
à  tous  ceux  dont  on  m^a  donné  avis  precédemm^l- 
mi^ parait  yn  peu  excessif;  mais,  d'un  autre  côté,  j'ai 
quelquiè  rais^  de  compter  sur  l'homme  qui  m'écrit  :  de 
sorte  que  je  suspens  mon  jugement,  et  que  cependant 
je  crois  devoir  vous  faire  passer  cette  information.  Mon 
homme  ajoute  que  l'infanterie  et  les  artilleurs  viennent 
du  Rhin. 

i  II  parait,  par  d'autres  lettres ,  que  les  Autrichiens 
se»  retirent  de  Bassano,  mais  qu'ils  portent  des  détache^* 
mens  de  douze  a  quinze  cents  hommes  en  divers  points 
de  leurs  frontières ,  du  côté  duFrioul ,  k  Goritz,  a  Gra- 
disca,  à  la  Pontieba.  il  est  difficile  de  pénétrer  quel  est 
ed  ceki  leur  dessein. 

J'ai  de  plus  connaissance  que  600  hommes  de  cava- 


39»  CORRESPONDANCE 

krie ,  k  peine  unTés  k  Rovereda,  ont  eu  ordre  de  ré- 
trograder. 

Le  ministre  de  Prusse  a  Vienne  mande,  dans  une 
lettre  que  j'ai  vue,  qu'il  est  venu  a  ce  cabinet  un 
courrier  expédié  par  celui  de  Naples ,  et  que  j  selon  ce 
qui  transpirait ,  ce  courrier  avait  porté  a  Vempereur 
Tassorance  que  le  roi  des  Deux  -  Siciles  ne  souscrirait 
k  nucune  paix  honteuse. 

IjALLEMEKT. 


Veniiey  le  8  themiidor  au  4  (  ^6  joillet  1 79G}. 

jiu  Géfiéral  en  chef  Bonaparte. 

J'ai  eu  bier  avec  M.  Peswo  une  conversation  y  de 
laquelle  je  crois  devoir  me  bâter  de  vous  rçpdre 
compte.  Nous  avions  à  nous  entretenir  pour  quelques 
aflaires  particulières;  mais  il  s'empressa  de  m'entre* 
tenir  d'un  sujet  qui  lui  paraissait  beaucoup  plus  im* 
portant.  C'était  la  crainte  sérieuse  qu'il  avait,  ainsi 
que  les  principaux  membres  du  collège,  de  voir  bientôt 
la  république  de  Venise  en  état  de  guerre  avec  nous.  11 
me  dit  que,  selon  les  avis  qu'il  venait  de  recevoir  d^ 
Vérone,  vous  aviez  assez  clairement  manifesté  l'inten- 
jtion  de  la  lui  déclarer  ;  que  vous  aviez  témoigné  a  celui 
qui  remplit  les  fonctions  de  provéditeur  général  un 
extrême  mécontentement  j  que  vous  lui  aviez  formé  des 
demandes,  sur  lesquelles  il  était  impossible  de  vous 
satisfaire  sur-le-cbamp,  et  que  néanmoins  vous  aviez 
menacé  de  traiter  les  Vénitiens  en  ennemis,  si  vous 
n'obteniez  pas  aussitôt  ce  que  vous  désiriez  \  que  d'ail* 
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leurs  on  avait  commencé ,  en  divers  lieux,  d'User  d^une 
grande  rigueur  envers  les  particuliers,  et  qu'enfin  vous 
aviez  expressément  annoncé  que  si  Venise  ne  désmr* 
maitpas  dans  un  très-court  délai,  vous  lui  déclariez 
effectivement  la  guerre. 

Après  m'avoir  ainsi  exposé  les  motifs  de  ses  alar- 
mes, il  entra  dans  d'assez  longs  détails  justificatifs;  il 
me  représenta  que ,  depuis  que  L'armée  fraiiiçaise  était 
enti'ée  dans  les  Etats  de  Venise^  son  gouvernement 
s'était  fait,  disait-il ,  un  devoir  et  un  plaisir  de  se  prêter 
a  vos  arrangemens  et  a  vos  demandes  ;  s'il  n'avait  pas 
fait  davantage 9  c'était  ou  par  défaut  de  moyens,  ou 
par  la  nécessité  dans  laquelle  il  se  trouvait  d'éviter  de 
,se  compromettre  a  l'égard  des  autres  puissances  belli- 
gérantes, de  qui  cependant  il  ne  cessait  pas  de  rece- 
voir de  très-vifs  reproches  :  qu'a  la  vérité  nous  pouvons 
avoir  eu  a  nous  plaipdre  des  sentimens  et  des  procédés 
de  divers  particuliers;  mais  qu'on  s'était  flatté  que, 
portant  notre  attention  sur  la  marche  du  gouvernement , 
nous  ne  jugerions  pas  de  ses  principes  et  de  ses  des- 
seins par  la  conduite  indiscrète  ou  les  propos  impru- 
dens  de  quelques  individus  excités  contre  nous  par 
d'anciens  préjugés^  par  le  sentiment  de  maux  momeur 
tanés  qu'ils  ont  nécessairement  à  souffrir,  et  plus  en- 
core par  les  intrigues  d'une  foule  de  malveillans ,  qui 
ne  demandent  pas  mieux  que  de  brouiller  Venise  avec 
la  France,  et  de  la  punir  ainsi  de  sa  résistance  à  se 
joindre  à  la  coalition  ;  que,  d'autre  part,  ce  même  gou- 
vernement n'oubliait  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvait  faire 
"S^ns  péril,  pour  changer  l'of  inion  a  notre  égard,  qu'il 
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contenait  la  lioenee  de  no» -ennemis  ;  qu'il  avait  mêm^ 
commèncéet  qu'il  continuait  dVloigner  peu  a  peu  lés- 
ardens,  d'ttt-a-dfrff,  les  émigrés,  et  que  déjà  ces  pré-' 
cautions  avaient  produit  des  effets  également  heureux' 
et  sensibles;  que,  quant  k  l'armement  qui  paraissait 
occasioner  Yt>s  défiances,  il  n'avait 'pas  en  dans  son 
principe  d'autres  motifs  que  ceux  qui  ont  été  exposés 
dttBS  là  réponse  écrite  donnée  par  le  sénat;  que  s'il  en 
é^t  survenu  d'autres  qtli  engagent  a  continuer  ces  pré- 
ptratiis  de  défense ,  qui  sont  tels  qu'ils  doivent  détruire 
tbul^iios  soupçons,  puisque  ce  sont  des  menaces  sérieti-^ 
sèment  faites  h  '  Venise  et  par  VAugleterre  et  par  la 
Rtissie,  la  vérité  de  ces  raisons  est  prouvée  par  k  na- 
ture et  la  direction  de  ces  mêmes  préparatifs  ;  que 
d*ailleurs  ils  sont  trop  peu  considérables  pour  qu'on 
puisse  les  regarder  comme  la  suite  d/un  dessein  formé 
Contre  la  France;  que  nous  ne  devons  tirer  non  plus 
aucune  induction  fâcheuse  des  contributions  et  împo- 
aitions  extraordinaires  que  le  gouvernement  a  exigée^  : 
<;ar ,  en  cela,  il  a  cù  poiu*  objet  bien  moins  de  pourvoir 
k  -son  ornement ,  que  de  se  mettre  en  état  de  satisfaire 
Ht  nos  réquisitions;  enfin  que  le  sénat  croyait  avoir 
prouvé,  de  toutes  les  manières,  la  sincérité  et  la  cpns- 
iâiïte  de  ses  dispositions  amicales  envers  la  France,  iet 
qu^cn  conséquence  les  dispositions  ccmtraires  que  vous 
manifestiez  aujourd'hui,  caurâieïit  kéeux  qui  en  avaient 
connaissance  autant  de  surprime  que  de  chagrip. 

Tel  a  été  en  substance  le  discours  de  M.  Pesaro. 
Comme  je  n'avais  aucune  instruction  touchant  les  faits 
allégués ,  et  sur  lesquels  il  fondait  ses  craintes ,  je  ne 
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pus  lui  faire  dé  réponse  bien  précise  ;  mais  je  crus  âéToir^ 
d'une  imanière  on  d'autre,  calmer  ses- frayeurs  :)iGet 
eflet  j'employai  des  réflexions  générales  qa^l^nait  iirtt-> 
tile  de  vous  répéter .  Sans  doute  j  e  né  patrins  pas  a  lë  ras- 
surer entièrement^  seûlen^edt  {e  le  rendis  un  peu  {Itti 
tranquille,  et  du  reste  «il  me  partit  peHiset^'on  denlt 
diercher,  sur  toutes  choses ,  a  vou^  intenter  et  \ 
éviter  toute  brouill^ie  avec  Ift  France.  Il  me  pan^ 
inéme  crcMre  que  xàU  êbait^tiUbiii  *lV>pimon  de  ses  prin- 
cipaux collègues ,  et  que  telle  serait  ettcôi^e  la  résolutiofi 
du  sénat)  k  qui ,  me  dit-il ,  on  ne  pouvait  thanquer  d^ 
rendre  compte ,  dans  la  procnaiûe  séanéè.dè  jeudi ,  diek 
avis  reçus  de  Vérone*  ;  '  '  ^ 

Au  surplus,  citoyen  général,  il  me  semble  ai)soIii^ 
ment  nécessaire,  'dan&  les  circonstimces  actuelles,  de 
vous  ^vte  ce  que  je  saÎB  des  dispositions  de  notre  propre 
gouvernement ,  etoé^  }e  pui*  juger  de' celles  du  gôuvfer^ 
nement  de  Venise.  Permettez  donc  que  j'entre  dans 
qiielques  détails  à  ce  sujet.  ' 

D'abord  j^*  vois  ^-par  les  lettres  que  je  rcteoîs  du  inî- 
nistre,  que  lcLDiréct)[Vire  exécutif  paraît  compter,  sur  là 
neutralité  de  U  répu&lique  vénitienne,  et- en  être  même 
satisfait ,  puisqu'il  me  recommandé  de  Teiitrétenir  ;  bîeû 
plus,  il  me  paraît  penser  encore  îi  forinér  entre  lés  âeux 
nations  des  lieW^pltis  étroits,  et  cet  objet  a  déjà  fait  la 
matière  de  ^uelquefe  dépêches* 'Eà  dernière  que  j'ai 
reçue,  samedi  passé,  insiste  même  particulièrement  sut 
ce  point  :  voos  pouvez  en  juger  par  ce  paragraphe  que 
je  transcris. 

«  Il  est  temps  qtre  la  république  de  Venise  sorte 
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fc  enfin  de  la  longue  inertie  où  elle  croupit  depuis  la  pait 
■u  de  Passarowitz,  et  qu'elle  reprenne  entre  les  puissances 
.»  le  rang  qu'die  occupait  avant  1718  :  la  France  lui 
«  en  ofTre  aujourdliui  ks  lÏM^rens.  Venise  peut  aug- 
>«  menter  son  territoire,  acquérir  des  places  qui  conso- 
le iident  sa  puissance,  et  serviront  a  former  entre  left 
«  deux  républiques  un  pacte  fédératif  fondé  sur  leurs 
«  intérêts  réciproques..» 

On  m'ordonne  d'ailleurs  d'engager  les  Vénitiens  a 
envoyer  un  négociateur  a  Paris. 

En  second  lieu ,  pour  ce  qui  est  de  ce  gouvernement- 
4À,  il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  a  montré  une  aversion 
excessive  pour  notre  révolution  ;  il  n'est  que  trop  vrai 
jqu'elle  a  été  viokmment  décriée ,  calomniée  dans  ses 
états  ;  que  plusieurs  individus  français  y  ont  éprouvé 
des4)rocédés  rigoureux  ;  que  la  haine  pour  nous  y  a  été 
^gueusement  excitée,  fomentée;  et  que  la  plupart  des 
tètes ,  même  celles  de  plusieurs  personnages  importans, 
ont  été  échauffées^,  égarées  par  le  fanatisme  religieux. 
•  Il  n'est  que  trop  vrai  ençpre  que  ce  même  gouver- 
nement ,  dès  loDg-temps  accoutumé  a  trembler  devant 
«elui  de  TAutriche ,  s'est  livré ,  plus  qu'il  ne  le  devait , 
à  son  influence,  et  qu'il  a  eu  d'autant  plus  de  ména- 
gemens  pour  lui  et  d^autant  moins  pour  nous ,  que  ses 
vieux  préjugés  lui  annonçaient  toute  autre  chose  que 
nos  succès.  Mais  ce  qui  ne  me  parait  pas  moins  vrai 
4ans  ce  moment,  c'est  qu'il  est  de  bonne  foi  dans  ses 
protestations  de  neutralité  et  de  bonne  intelligence 
envers  la  France j  c'est  que  ses  préventions,  faii^ant 
enfin  place  à  la  con&idératûm  de  ses  vrais  intérêts  > 
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il  souhaite  francliement  voir  briser  le  joug  autrichien , 
sous  lequel  il  pliait,  ainsi  que  toute  l'Italie.  Je  ne  compte 
pas  tiop^  a  la  vérité ,  qu  on  puisse  l'amener  a  s'aider  de 
sespropes  mains  :  il  y  a  encore  trop  de  craintes,  trop  de. 
préjugés  dans  un  grand  nombre  d'esprits ,  et  de  plus 
tous  sont  engourdis  par  la  longue  habitude  de  l'iudo* 
lence.  Mais  on  peut  se  promettre,  je  crois,  que,  loin  de 
contrarier  ceux  qui  travaillent  a  sa  délivrance ,  il  fera 
au  moins  des  efforts  et  des  vœux  secrets  en  leur  faveur. 

Quant  aParmement,  on  peut  bien  se  former  quelques 
doutes  sur  la  nature  des  motifs  qui  Tont  déterminé  ; 
mais  y  quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  qu'en  l'état  ou 
il  est ,  il  ne  doit  inspirer  aucune  défiance. 

Je  vous  en  ai  rendu  compte  dans  mes  précédentes, 
lettres,  et  vous  avez  jugé,  sans  doute,  qu'il  était  trop 
faible  pour  donner  lieu  a  quelques  craintes. 

J'ajoute  que  je  vois  sous  mes  yeu^  la  vérité  de  ce 
que  m'a  dit  M.  Pesaro.  Tous  les  préparatifs  qui  se  font , 
n'ont  pour  objet  que  la  garde  des  lagunes  et  la  défense 
du  côté  de  la  mer.  Cela  n'annonce  pas  des  intentions 
hostiles  contre  nous. 

Voila ,  citoyen  général ,  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous 
exposer.  Vos  lumières  et  votre  sagesse  suppléeront  a  ce 
que  je  pourrais  avoir  a  vous  dire  encore ,  et  ne  mati« 
queront  point  de  vous  suggérer  les  résolutions  les  plus 
convenables  aux  intérêts  de  la  répiiblîque.  Il  vous  ap- 
partient de  réunir  la  gloire  d'un  général  victorieux  et 
d'un  politique  prudent  et  éclaii^é. 

Lallement. 
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lerie,  a  peine  arrivés  à  Rovereda,  ont  eu  ordre  de  ré- 
trograder. 

Le  ministre  de  Prusse  a  Vienne  mande,  dans  une 
lettre  que  j'ai  vue,  qu'il  est  venu  a  ce  cabinet  un 
CQui'rier  expédié  par  celui  de  Kaples,  et  que,  selon  ce 
qui  transpirait ,  ce  courrier  avait  porté  a  Tempereur 
Tassiurance  que  le  roi  des  Deux-  Siciles  ne  souscrirait 

a  Kucune  paix  honteuse. 

Lallemekt. 


Venise  y  le  S  thermidor  au  4  (  ^6  ioiUet  1 79G}. 

jiu  Général  en  chef  Bonaparte. 

J^ai  eu  bier  avec  M.  Peswo  une  conversation ,  de 
laquelle  je  crois  devoir  me  bâter  de  vous  rçpdre 
compte.  Nous  avions  a  nous  entretenir  pour  quelques 
affaires  particulières  \  mais  il  s'empressa  de.  m'entre- 
tenir  d'un  sujet  qui  lui  paraissait  beaucoup  plus  im- 
portant. C'était  la  crainte  sérieuse  qu'il  avait,  ainsi 
que  les  principaux  membres  du  collège,  de  voir  bientôt 
la  république  de  Venise  en  état  de  guerre  avec  nous.  11 
me  dit  que,  selon  les  avis  qu'il  venait  de  recevoir  4ii 
Vérone,  vous  aviez  assez  clairement  manifesté  l'inten- 
jtion  de  la  lui  déclarer  ;  que  vous  aviez  témoigné  à  celui 
qui  remplit  les  fonctions  de  provéditeur  général  un 
extrême  mécontentement  y  que  vous  lui  aviez  formé  des 
demandes,  sur  lesquelles  il  était  impossible  de  vous 
satisfaire  sur-le-champ  9  et  que  néanmoins  vous  aviez 
menacé  de  traiter  les  Vénitiens  en  ennemis,  si  vous 
li'obteniez  pas  aussitôt  ce  que  vous  désiriez  ]  que  d'ail* 
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leurs  on  avait  commencé,  en  divers  lieux,  d'user  d'une 
grande  rigueur  envers  les  particuliers,  et  qu'enfin  vous 
aviez  expressément  annoncé  que  si  Venise  ne  désar- 
mait pas  dans  un  très-court  délai,  vous  lui  déclariez 
effectivement  la  guerre. 

Après  m'avoir  ainsi  exposé  les  motifs  de  ses  alar- 
mes, il  entra  dans  d'assez  longs  détails  justificatifs*,  il 
me  représenta  que ,  depuis  que  L'armée  française  était 
enti'ée  dans  les  Etats  de  Venise^  son  gouvernement 
s'était  fait,  disait-il,  un  devoir  et  im  plaisir  de  se  prêter 
à  vos  arrangemens  et  a  vos  demandes  ;  s'il  n'avait  pas 
fait  davantage,  c'était  ou  par  défaut  de  moyens,  ou 
par  la  nécessité  dans  laquelle  il  se  trouvait  d'éviter  de 
,se  compromettre  a  l'égard  des  autres  puissances  belli- 
gérante$ ,  de  qui  cependant  il  ne  cessait  pas  de  rece- 
voir de  très-vifs  reproches  :  qu'a  la  vérité  nous  pouvons 
avoir  eu  a  nous  plaipdre  des  sentimens  et  des  procédés 
de  divers  particuliers;  mais  qu'on  s'était  flatté  que, 
portant  notre  attention  sur  la  marche  du  gouvei*nement , 
nous  ne  jugerioiis  pas  de  ses  principes  et  de  ses  des- 
seins par  la  conduite  indiscrète  ou  les  propos  impru- 
dens  de  quelques  individus  excités  contre  nous  par 
d'anciens  préjugés^  par  le  sentiment  de  maux  momen-* 
tanés  qu'ils  ont  nécessairement  a  souffrir,  et  plus  en-^ 
core  par  les  intrigues  d'une  foule  de  malveillans ,  qui 
ne  demandent  pas  mieux  que  de  brouiller  Venise  avec 
la  France,  et  de  la  punir  ainsi  de  sa  résistance  à  se 
joindre  à  la  coalition  ;  que,  d'autre  part,  ce  même  gou- 
vernement n'oubliait  rien  de  tout  ce  qu'il  pouvait  faire 
siins  péril,  pour  changer  l'opinion  a  notre  égard  3  qu'il 
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eontoDak  la  licinee  de  dm -ennemis  ;  qu'il  avait  même 
commèiicé  et  qu'il  continuait  dVloigner  peu  a  peu  1^9= 
crdens,  o'ttt-ii-dfrc,  lès  émigrés,  et  que  déjà  ces  prc- 
cttutioDS  ament  produit  des  effets  également  heureux' 
et  sensibles;  que,  quant  a  l'armemâit  qui  paraissait 
obcasioner  vos  défiances,  il  n'avait* pas  eu  dans  son 
principe  d'autres  motifs  que  ceux  qui  ont  été  exposés 
dans  là  réponse  écritedomiée  par  le  sienàt;  que  s'il  en 
est  survenu  d'autres  qui  engagent  a  continuer  ces  pré- 
ptMtils  de  défense ,  qui  sont  tels  qu'ils  doivent  détruire 
toilbi^os  soupçons,  puisque  ce  sont  des  menaces  sérieti- 
stement  faites  k'  Venise  et  par  ^Angleterre  et  par  la 
Ràssié,  1*  vérité  de  ces  raisoiis  est  prouvée  par  la  iia- 
ttrre  et  la  direction  de  ces  mêmes  préparatifs  ;  que 
d*ailleurs  ils  ^nt  trop  peu  considérables  pour  qu'on 
puisse  les  regarder  conuae  là  suite  d/un  dessein  formé 
(iontre  la  France  *,  que  nous  ne  devons  tirer  non  plus 
aucune  induction  fàcbeuse  des  contributions  et  impo- 
sitions extraordinaires  que  le  gouvernement  a  exigée^  : 
Cxr,  eh  cela,  il  à  eu  pour  objet  bien  moins  de  pourvoir 
k  son  ornement,  que  de  se  mettre  en  état  de  satisfaire 
a-  nos  réquisitions;  enfin  que  le  sénat  croyait  avoir 
prouvé,  de  toutes  les  manières,  là  sincérité  et  la  cpns- 
tanèe  de  ses  dispositions  amicales  envers  la  France,  et 
qu'en  conséquence  les  dispositions  contraires  que  vous 
manifestiez  aujourd'hui,  causiaieAt  k  éeux  qui  en  avaient 
connaissance  autant  de  surprise  que  de  chagrip. 

Tel  a  été  en  substance  le  discours  de  M.  Pesaro. 
Comme  je  n'avais  aucune  instruction,  touclant  les  faits 
allégués,  et  sur  lesquels  il  fondait  ses  craintes,  je  ne 
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pus  lui  faire  dé  réponse  bien  précise  ;  maié  fecrîis  cléiiôir, 
d'une  manière  ov^d'autre,  calmer  sei-fifiyeurs  rkc^ 
.efiet  j'employai  desTéftezions  générales  qu'il  ieteAt  iMr 
tilede  vous  répéter.  Sansdoute  jene  parrins  pas  a  lé  i^- 
•eurer  entièrement  ^  '  seulén^ent  •  fe  le  rendis  un  peu  fiilll 
tranquille^  et  du  reste  «il  me  parut  peiidét^'on  devàt 
dbercber,  sur  toutes  chosfs^  à  vou^à  Contenter  et  % 
éviter  toute  brouill^ie  avec  la  France.  Il  me  parttt 
inéme  croire  que  tdk^eCait^tfUbiiiOhdpimon  de  ses  prin* 
cipaux  collègues,  et  que  telle  serait  eftcoS^e  la  résoltttjioà 
<lu  sénat  ^  k  qui ,  mt  dit-^il ,  on  ne  pouvait  ihanquer  de 
rendre  compte ,  dans  la  procnaîbe  séaneéjdè  jeudi ,  iî^ 
avis  reçus  de  Verbnk  ;       ■  ^i  '  ^ 

Au  surpW,  citoyen  général,  ilnie  ^mble  absolve 
ment  nedessaire,- dans^  lés  circonstances  actuelles,  de 
vous  dire  ce  queje  sîeits  dés  dispositions  de  notre  propre 
gouvernement ,  et^ciâ^  }e  puîi  juger  dé' celles  du  gôuvfetS 
nement  de  Venise.  Permettez  donc  que  j'entre  dans 
quelques  détails  à  ee  sujet.  '  ' 

D'abord  j%i  vois  ^ipar  les  lettres  que  je  reçois  du  mi- 
nistre, que  le.Diréct)c^iré  exécutif  paraît  compter. sur  là 
neutralité  de  la  répul^Uque  vénitienne,  et- en  être  même 
satisfait ,  puisqu'il  me  reocymmandè  dé  Teiitrétenir  ;  bîett 
plus,  il  me  parait  penser  encore  kfortneréntrolésf  deux 
nations  àes  liéfts'^fes  étroits,  et  cet  objet  a  iéjà  fait  la 
matière,  de  ^uèîqueë  d'ëpêcbêsVEà  dernière  que  j'ai 
reçue,  samedi  passé,  insiste  même  pârticulïèrement  sur 
ce  point  :  voos  pouVez  en  juger  par  ce  paragraphe  quo 
je  transcris. 

u  II  est  temps  qire  la  république  de  Venise  sorte 
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«  enfin  de  la  longae  inertie  ou  elle  croupit  depuis  la  paix 
«  de  Passarowitz,  et  qu'elle  reprenne  entre  les  puissances 
«  le  rang  qu'die  occupait  avant  1718  :  la  France  lui 
.«  en  oflre  aujourdliui  ks  moyens.  Venise  peut  aug- 
>«  menter  son  territoire,  acquérir  des  places  qui  conso- 
«  lident  sa  puissance,  et  serviront  a  former  entre  le^ 
«  deux  républiques  un  pacte  fédératif  fondé  sur  leurs 
«  intérêts  réciproques..» 

On  m'ordonne  d'ailleurs  d'engager  les  Vénitiens  a 
envoyer  un  négociateur  à  Paris. 

En  second  lieu ,  pour  ce  qui  est  de  ce  gouvemement- 
fâ_,  il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  à  montré  une  aversion 
excessive  pour  notre  révolution;  il  n'est  que  trop  vrai 
j^'elle  a  été  violnmnent  décriée ,  calomniée  dans  ses 
états  ;  que  plusieurs  individus  français  y  ont  éprouvé 
des^rocédés  rigoureux  ;  que  la  haine  pour  nous  y  a  été 
^igueusement  excitée,  fomentée;  et  que  la  plupart  des 
têtes ,  même  celles  de  plusieurs  per^nnages  importans, 
ont  été  échauffées^,  égarées  par  le  faiiatisme  religieux. 
'  U  n'est  que  trop  vrai  encore  que  ce  même  gouver- 
nement ,  dès  loDg-temps  accoutumé  a  trembler  devant 
lîelui  de  TAutriche ,  s'est  livré ,  plus  qu'il  ne  le  devait , 
à  son  influence ,  et  qu'il  a  eu  d'autant  plus  de  ména- 
gemens  pour  lui  et  d'autant  moins  pour  nous ,  que  ses 
vieux  préjugés  lui  annonçaient  toute  autre  chose  que 
nos  succès.  Mais  ce  qui  ne  me  parait  pas  moins  vrai 
4ans  ce  moment,  c'est  qu'il  est  de  bonne  foi  dans  ses 
protestations  de  neutralité  et  de  bonne  intelligence 
envers  la  France;  c'est  que  ses  préventions,  faisant 
^fin  place  a  la  consridération  de  ses  vrais  intérêts  > 
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il  souhaite  franchement  voir  briser  le  joug  autrichien , 
sous  lequel  il  pliait,  ainsi  que  toute  l'Italie.  Je  ne  compte 
pas  trop,  a  la  vérité,  qu  on  puisse  l'amener  a  s'aider  de 
sespropes  mains  :  il  y  a  encore  trop  de  craintes,  trop  de. 
préjugés  dans  un  grand  nombre  d'esprits ,  et  de  plus 
tous  sont  engourdis  par  la  longue  habitude  de  l'indo- 
lence.Mais  on  peut  se  promettre,  je  crois,  que,  loin  de 
contrarier  ceux  qui  travaillent  a  sa  délivrance ,  il  fera 
au  moins  des  efibrts  et  des  vœux  secrets  en  leur  faveur. 

Quant  a  l'armement,  on  peut  bien  se  former  quelques 
doutes  sur  la  nature  des  motifs  qui  l'ont  déterminé  ; 
mais ,  quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  qu'en  l'état  ou 
il  est ,  il  ne  doit  inspirer  aucune  défiance. 

Je  vous  en  ai  rendu  compte  dans  mes  précédentes 
lettres,  et  vous  avez  jugé,  sans  doute,  qu'il  était  trop 
faible  pour  donner  lieu  a  quelques  craintes. 

J*ajoute  que  je  vois  sous  mes  yeu^  la  vérité  de  ce 
que  m'a  dit  M.  Pesàro.  Tous  les  préparatifs  qci  se  font , 
n'ont  pour  objet  que  la  garde  des  lagunes  et  la  défense 
du  côté  de  la  mer.  Cela  n'annonce  pas  des  intentions 
hostiles  contre  nous. 

Voila,  citoyen  général ,  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous 
exposer.  Vos  lumières  et  votre  sagesse  suppléeront  a  ce 
que  je  pourrais  avoir  a  vous  dire  encore ,  et  ne  mati« 
queront  point  de  vous  suggérer  les  résolutions  les  plus 
convenables  aux  intérêts  de  la  répiiblique.  Il  vous  ap- 
partient de  réunir  la  gloire  d'un  général  victorieux  et 

d'un  politique  prudent  et  éclairé. 

Lallement. 
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■  * 

Aa  qaariJer-géii<Bral  à  Brescia ,  je  4  tWniidor  an  4 
(31  juillet  i'796r). 

.  ■  -  • 

Au  citoyen  Salicetf^. 

La  fortune  a  paru  nous  être  contraire  un  moment  :  il* 
8  est  passé  tant  à'événemens  dejpuis  cinq  ou  six  jours , 
et  j'ai  encoi*e  tant  d'occupations,  qu'il  m*est  impossible 
de  vous  en  faire  une  relation  exacte  ;  mais  enàn,  grâce 
S  la  victoire  de  Lonado  et  aux  mesures  rigoureuses  que 
l'ai  prises ,  les  choses  prendront  une  tournure  satisfai- 
fhnte.  J'ai  levé  le  siège  de  Mantoue  3  je  suis  ici  près- 
me  avec  toute  mon  armée. 

Je  saisirai  la  preàiière  occasion  de  présenter  Bataille 
arennemi  :  elle  décidera  du  sort  de  l'Italie;  battu,  je 
xàe  retirerai  de  l'Adda;  battant,  je  né  m'arrêterai  pas 
aux  marais  de  Mantoue.  Louis  '  vous  dira  dé  bouche  les 
détails  de  nos  deux  victoires  de  Lonado  et  de  Salo. 

Louis  vous  parlera  de  ma  force  actuelle  et  de  celle 
jc^  ennçmis.  Écrivez  au  général  Kellermann  de  me  faire 
passer  ai  doubles  journées  toutes  les  troupes  disponibles. 
Assurez -vous  que  les  châteaux  de  Milan,  Tortone, 
d'Ale^Landrie  et  Pavie  sont  approvisionnés.  Nous  sommes 
ici  c:icirêmement  fatigués;  cinq  de  mes  chevaux  sont 
crevés  de  fatigue.  Je  ne  puis  écrire  au  Directoire,  je 
vous  charge  de  lui  annoncer  en  peu  de  mots  ce  que  je 
vous  marque  et  ce  que  Louis  vous  dira  de  bouche. 

BoiïÀPAKTE. 

*  Louis  Boiwpailc ,  »op  fièie. 
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Ao  qoMTlîeitVéï^M  à  €«siiglion4P,  le  16  ihmtnîdor  an  4 

•         *  *    '    ' 

Au'GénircitOmllaainù  •. 


'        r 


f   I 


Vous  devez!  avoiç  été  té9^(>îp  4e^  ^^Ules  données  a 
l'ennemi  aujourd'hui  e|  oe^jour^  :d«9W#^:  r»^  lui 
ftvonspris  2o,o<N>.li€ixu^es'i  ti]|éu|;igraii4:P0t9bc^>  't/9x- 
niée  pnnemie  es^  en  pleioe  déroi^«  >/ec  demlift  qu  ^aprài 
I1PU9  seronsy  ds^ns  vo>s;murs^;  1^  t^iAeiidainti^^qtleUea  qée 
soient  lescirccmstances,  neYeiiàp^itdea^'aiadârîiière 
extiémité.  La>  br^chç  ^^  >  montMi  U  {Aiis  grande 
fenni^é.  : 


,       • .         r    >  •  /• 


Salut,  estime  et  gloire/:.      ;    :  !cI:ï:-  .j  ^ 


•r 


: .  Bo»A¥J^»«t 


Au  quartier-général  «U  Bretcia ,  le  a5  thermidor  an  4 

(  la  août  1796}.  ; 


A  M,  le  chevalier  d^Azara^  à  Rome. 

J'ai  reçu,  monsieur,  plusieurs  lettres  de  vous,  aux- 
i[uelles  les  oîrcdnstances  et  faies  occupations  ne'  ài'tmt 
pas^permisde  répbndre  aussi  promptement  ^  j'kurttir 
voulu. 

Cacault  vous  remettra  les  deux  pièces  atitBienti({ues 
qne  vous  m'avez  envoyées  avec  une  lettre  de  la  muni<^ 
cipalité  de  Ferrare.  Vous  y  verrez  que  c*èst  une  afiaire 
arrangée. 

On  m'assui'^  que  la  cour  de  Rome  vbtrs  a  demande 
de  lui  ptouver  qtte  la  France  était  érigée  ièn  république, 

»  Il  commaDdait  la  place  de  Pesckiera.  .  ,^         . .  '.  '....:'■ 
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Qd  m'assure  qu'k  Rome  on  ne  veut  plus  accorder  de 
bénédictions  aux  FeiTarais  et  aux  Bolonais ,  mais  bien  à, 
ceux  de  Lugo.  Joignez  a  cela  le  légat  envoyé  a  Ferrare 
et  le  retard  de  l'exécution  de  l'armistice,  et  le  roi  votre 
maître  se  convaincra  de  la  mauvaise  foi  d'un  gouverne- 
ment dont  l'imbécillité  égale  la  faiblesse. 

M.  GapeUetd  se  conduit  fort  mal  a  Bologne  ;  c'est  a 
vous^  monsieur,  a  y  metUe  ordre  ;  je  serais  fôché  de  le 
cbasser  de  la  ville.  Aussi  bien,  j'ignore  ce  qu'il  est-ce 
qu'il  fait  et  ce  qu'il  prétend. 

S.  A.  R.  l'arcbiduc  de  Parme  s'est  conduit  envers 
l'armée  française  avec  la  plus  grande  franchise  et  les 
sentimens  d'amitié  les  plus  sincères. 

Je  vous  prie ,  monsieur,  de  croii'e  aux  sentimens ,  etc. 

BoJfAPARTE. 

Aa  qnartier-gëoéral  de  Brescia,  le  a5  ibermidor  ao  4 
(  1 3  août  1 796  }. 

jiu  citoyen  Cacauttj  à  Rome. 

Le  pape  a  envoyé  un  cardinal  légat  a  Ferrare,  dans 
If  temps  qu'il  croyait  sans  doute  les  Français  perdu3  9 
cela  est-il  conforme  au  traité  d'armistice  que  nous  avons 
signé  7  Les  bourgeois  de  Ferrare  ont  refusé  de  le  recevoir. 
Je  viens  de  donner  l'ordre  a  ce  cardinal  de  serendie  sur- 
le-champ  au  quartier-général. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  la  municipa- 
lité de  Ferrare  qui  paraît  être  d'acdord  avec  M.  d'Azara  ; 
c'est  donc  une  affaire  finie.  Je  vous  envoie  en  consé- 
quence les  deux  pièces  authentiques  que  le  ministre 
m'avait  envoyées.  ' 
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Le  premier  convoi  d'argent  n'est  pas  encore  arrivé  : 

tout  va  bien  lentement.  Il  paratt  qu'il  y  a  beaucoup  de 

mauvaise  foi.  Surveillez,  et  instruisez-moi^  envoyez  des 

hommes  affides  pour  savoir  ce  qui  se  fait  à  Naples  et  ce 

qui  s'y  est  fait  pendant  nos  opérations  militaires.  Vous 

trouverez  ci-joint  des  relations  et  des  adresses  qui  vous 

feront  plaisir  y  et  vous  mettront  au  fait  de  ce  qui  s'est 

passé. 

Bonaparte. 

Aa  qoarlîer-géoéral  de  Brescîn,  le  a  5  ihermidor  an  4 

(  I  a  août  1 7g6  ). 

•  

ji  S.  A.  R,  le  grand'duc  de  Toscane, 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  votre  Â.  R.  m'a  honoré ,  en 
date  du  i3  juillet.  Elle  ne  m'est  arrivée  que  fort  tard  y 
ce  qui,  joint  aux  nombreux  événemens  qui  viennent  de 
^e  passer ,  a  mis  quelque  retard  dans  ma  réponse. 

Le  gouvernement  a  appris,  avec  la  plus  grande 
douleur ,  l'occupation  de  Porto-Ferrajo  par  les  Anglais. 
Il  aurait  été  si  facile  a  votre  altesse  de  défendre  cette  ' 
place  ;  il  lui  aurait  été  si  avantageux  de  se  conserver  la 
possession  de  cette  partie  essentielle  de  ses  états ,  qu'on 
est  obligé  de  penser  que  la  trahison  de  votre  gou- 
verneur ,  pareille  à  celle  de  Spanoochi ,  est  la  cause  de 
cet  événement  aussi  désagréable  pour  la  France  que  pour 
vos  sujets. 

Le  Directoire  exécutif  serait  autorisé,  sans  doute, 

a  s'emparer ,  par  représailles,  des  états  de  votre  Altesse 

Royale,  qui  sont  sur  le  continent;  mais,  fidèle  aux 

sentimens  de  modération,  le  gouvernement  français  ne 

X.  a6 
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aurt  été  démolie ,  vous  pourrez  ordonner  la  destrnetUMi 
des  forlificatioDs  du  château  de  Milan. 

Reveillers-Lepaux. 


Pam,  le  t4  thermidor  an  4  (  i*'  aoàt  179^). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Nous  avons  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  que  vous 
nous  avez  écrite  de  Castiglione,le  4  thermidor ,  et  dans 
laquelle  vous  nous  parlez  du  soulèvement  de  la  ville  de 
Reggio,  et  des  dispositions  des  hahitans  soumis  aux 
ducs  de  Modène  et  de  Parme.  Les  circonstances  et  rsûnu- 
lié  qui  existe  entre  la  république  française  efla  cour 
d^Espagne  pourraient  demander  qu'il  fût  accordé,  à  la 
paix  générale,  quelques  concessions  au  duc  de  Parme  ^ 
dont  Pagrandissement  en  Italie  serait  avantageux  pour 
ia  France  sous  plusieurs  rapports  poétiques. 

Reveillere-Lepàijx. 


Parts,  le  14  theimidoran  4  (1*'  août  1796). 

Le  Directoire  ejcécutif  au  Général  en  chef  Bonaparte. 

Le  compte  que  vous  nous  rendez,  citoyen  général , 
du  siège  de  Mautoue ,  nous  persuade  que  vous  y  mettes 
toute  l'activité  que  ccmmaude  cette  opération  impor- 
tante,  et  dont  nous  attendons  le  succès  avec  un  vif  emr 
pressement.  11  est  superflu  de  vous  recommander  de 
veiller  sur  les  besoins  des  troupes  qui  y  sont  employées, 
afin  d'auénuer  les  effets  des  travaux  auxquels  elles  sie 


« 
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Au  quaitîer-général  de  Brescla ,  le  aS  thern;)i(lor  9a  4  . 

(  ra  noèi  1796).      -* 

•    -  • 

■  -  I 

jiu  Sénat  de  Bologne.^ 

J*apprends,  messieurs,  iqup  }(ssje:(-iésuites,  les  prêtres 
et  les  religieux  troublent  la  trao(}uillité  publique. 
•    Faites-leur  connaître  que  dans  le  même  temps  que  la 
jrépublique  fr;aincais(e  p^*otége  la  religion  let  se^puoistres , 
elle  est  inexorable  enyers  ceux  qui, publi9iit leur  atat,^^ 
mêlent  des  affaires  publiques  ou  civiles.  Prévenez  le^ 
chefs  des  différentes  religions  que  la  preipiè^e  plaint^ 
^ui  me  ser?i  ppji^tée  contjre  les  religieux: ,  j'e»  rendrai  tpqjt 
je  couvent  responsable,  je  les  chasserai  de  la  ville,  eit 
je  confisquerai  lei^rs  lj>ien$  ^u  profit  de3  pauvres,  , 

■ 
paris  ^  le  1 4  tbero^idop  an  4  { i  *'  aoiii  i  '^q6),   ] 

Le  Directoire^xécutffau  Général  en  chef  Bonaparte. 

Ce  que  vous  écrivez  au  Directoire ,  de  Castiglione ,  le 
4 thermidor,  citoyen  général,  relativement  a  la  démo- 
lition des  fortifications  du  château  4e  A|il^  ^^  de  Ma|k- 
loue,  a  son  approbation.  Je  pense  toutefois  que  tout 
doit  être  disposé  pour  eâ  faire  jouer  les  mines  et  dé- 
truire SCS  ouvrages ,  dans  le  cas  où  des  succès  de  la  part 
^es  ennemis  rendraient  cette  mesure  nécessaire.  Quant 
à  Mantoue^  le  Directoire  adopte  la  proposition  que 
vous  lui  faixes  de  raser  sur-le-champ  cette  place,  et  de 
;tran$porter  immédiatement  en  France  les  trois  cents 
fHecea  d'artill^ie  ^i  Vy  trouvent.  Quand  cette  villfe 

2(3. 
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ivee  un  teiii  furticulicr ,  et  à  empèclier^  autant  qt^H 
sera  en  son  pouvoir ,  quÈ  là  goerro  eÎTile  n'édate.    : 

Kous  Tenoné  d'olrdonner  au  ministre  de  la  guerre  de 
iaire  passer  à  Mars^e  un  defc  trois  eseadrons  du  dix** 
huitième  régiment  dé  dragons  destinés  pour  lltalie; 
',  Xes  chevaux  ^e  Vous  avez  envoyées  au  Directoire 
sont  arrivés. 

Rctr£ttLcafi*Ls]^Avz. 


-  ••  -••' 


Paris,  le  14  llietmîdor  àû  4  (  i*'  "^ottt  17^}. 

£é  Uirectbîre  e±écutif  au  Général  Bonaparte.  ' 

Noua  aVons  docmé,  citoyen  général,  une  attention 
particulière  k  celle  de  vos  dernières  dépêches  qui  est 
relative  à  Livourne.  Nous  persistons  dans  la  détermi- 
nation qui  a  jusqu'ici  dirigé  notre  conduite  a  l'égard 
du  grand*du€  de  l'oscane,  et  nous  avons  vu  avec  peine, 
dans  les  mesures  prises  par  nos  commissaires,  l'oubli  de 
nos  principes  politiques  a  l'égard  de  cette  puissance. 
Sans  cesser  de  marcher  a  notre  but ,  celui  d  aâaiblir 
les  Anglais  dans  la  Méditerranée,  en  leur  fermant  les 
ports,  et  de  ramener  la  Corse  sous  les  lois  de  la  répu# 
hiique ,  a  la  faveur  de  l'occupation  de  Livourne ,  noua 
«e  voulons  porter  aucune  atteinte  en  ce  moment  à  l'in* 
dépendance  de  la  Toscane,  et  exécuter  dans. son  sein 
#es  actes  de  gouvernement.  Nous  écartons,  Jusqu'à  des 
ciitoixstances  plus  favorables,  les  griefs  qui  doivent 
résuker  pour  nous  de  la  partialité  du  grand-duc  pour 
les  Angbis*,  aussi  nous  recommandons  à  nos  commissaires 
d'enplôy tries  formes  qu'elle  la  neotralité^  et  dexon- 
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livrent ,  et  de  ralentir  les  progrès  des  maladies  qui  st 
sojnt  déclarées  parmi  ces  divisions. 

Mous  avons  approuvé,  dans  une  dépêche  particulière, 
des  propositions  a  l'égard  de  cette  jplace,  lorsque  Tau- 
dace,  la  constance  et  le  talent  réunis  l'auront  fait  tom« 
ber  en  notre  pouvoir ,  ainsi  qu'a  l'égard  du  château  de 
Milan. 

!Nous  ne  pouvons  trop  seconder  le  zèle  que  vous  ma* 
nifestez  pour  enlever  la  Corse  à  l'Anglais,  et  nous  vous 
autorisons  à  y  acconler  une  amnistie ,  de  concert  avec 
le  commissaire  Saiicetti,  chargé  spéc'aiement  de  lexé« 
cution  des  dispositions  que  vous  avez  laites. 

Reveillere-Lepaux. 


Paru ,  le  «4  tbermûlor  ao  4  (  >*'  août  r^QÔ-). 

Le  Directoire  exécut^  au  général  en  chef  Bonaparte, 

I-e  Directoire  est  informé ,  citoyen  général ,  que ,  con- 
formément a  ses  ordres ,  le'minisire  de  la  guerre  a  or- 
donné au  général  commandant  dans  la  onzième  division 
militaire  de  conserver  daus  cet  arrondissement  un  esca- 
dron du  dix-huitième  régiment  de  dragons ,  et  de  faire 
passer  sans  délai  a  1  armée  d'Italie  les  trois  escadrons  de 
ce  corps. 

Les  troubles  qui  viennent  de  se  manifester  dans  le 
département  des  Bouches-du-Rhone,  et  notamment  à 
Marseille  et  a  Aix,  nous  ont  portés  a  y  envoyer  sur-le- 
ch&rnii  le  général  de  division  Willot,  qui  a  notre  con- 
fiauce.  .Nous  l'invitons  a  surveiller  ce  départememeui; 
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Directoire ,  étant  conforme  a  ses  précédentes  instructioiis^ 

Il  est  utile  de  profiter  du  besoin  qu'elles  ont  des  blés 
du  Milanais  pour  s'assurer  de  leur  disposition. 

L'acte  constitutionnel  nous  interdit  d'autoriser  V&a^ 
ploi  que  vous  proposez  de  faire  d'un  corps  de  800  Suis- 
ses pensionnés. 

Reveille&e-Lepaux. 


Paris ,  le  35  thermidor  an  4  (  i  ^  Août  1 796  )• 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 

Apeine  étions-nous  instruits,  citoyen  général,  des  évé- 
nemens  dont  vous  nous  rendez  compte  dans  votre  lettre 
du  1 5 ,  que  nous  avons  appris  la  nouvelle  de  la  bataille 
de  Castiglione.  Les  circonstances  qui  ont  précédé  cette 
victoire  la  rendent  encore  plus  mémorable  et  plus  chère 
a  la  république ,  et  nous  la  regardons  comme  une  des 
plus  décisives  de  celles  que  la  brave  armée  que  vous 
commandez  a  remportées  dans  le  cours  de  là  campagne. 

Dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  réception 
des  deux  courriers ,  nous  n'avons  pas  douté  un  instant 
du  retour  de  la  fortune  en  faveur  des  armes  républi- 
caines,  et  notre  confiance  n'a  cessé  de  se  reposer  sm  le 
talent  et  la  bravoure  qui  les  conduisent. 

Nous  avons  vu  avec  satisfaction  le  parti  que  vous 
avez  rapidement  pris  de  lever  le  siège  de  Mantoue  pour 
rassembler  vos  forces.  Les  momens  étaient  chers  et 
vous  en  avez  habilement  saisi  l'importance.  Profitons 
de  l'expérience ,  dont  le  résultat  semblait  devoir  nous 
être  funeste  et  qui  est  lui-même  un  avantage  sigoidé. 


j 
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iserter  préalablement  avec  tous  les  anrêtes  qu'ils  croirond 
utiles,  en  s'abstenant ,  toutefois,  de  tout  ce  qui  ten- 
drait a  usurper  les  droits  du  gouvernement  toscan.  .II 
faut  ,;sans  lui  donner  d'ombrage  et  sans  affecter  l'exer- 
cice de  l'autorité ,  ménager  les  avantages  de  la  tépu^ 
blique ,  dont  ce  système  favorisera  les  intérètar. 

M.  Corsini  nous  a  fait  présenter  un  mémoire  conte- 
nant les  griefs  de  sa  cour  ;  nous  avons  cru  devoir  accéder 
à  sa  demande  de  révoquer  l'arrêté  concernant  les  origi- 
naires anglais ,  en  nous  refusant  a  ses  autres  propositions. 

Les  opérations  administratives  a  Livourne  fixent 
aussi  notre  sollicitude,  et  notre  intenticm  formelle  est 
d^j  /aire  régner  la  sécurité ,  le  bon  ordre  et  l'intégrité. 
Nous  appelcms  fortement  la  siuveillance  de  nos  com- 
missaires sur  cet  important  objet. 

Revellisre-Lepài^. 


Paris,  le  14  ihcrmîdor  an  4  (  i*'  août  1796). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte, 

Les  observations  que  contient ,  citoyen  générai ,  votre 
lettre  concernant  l'état  de  Venise ,  nous  ont  paru  trëis*- 
judicieuses. 

Le  Directoire  vous  autorise  lii  prendre  toutes  les  me- 
sures que  vous  vous  êtes  {Proposées,  en  attendant  que 
les  événemens  militaires  dont  nous  attendons  l'heu- 
reuse issue ,  déterminent  d'une  manière  positive  notre 
conduite  a  l'égard  de  cette  puissance. 

Quant  aut  réclamations  des  Ligues  Grises ,  le  parti 
que  vous  âvèss  pris  mérite  également  ra|]|>rd)ation  ibi 
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Directoire ,  étant  conforme  a  ses  préc^entes  inttmctioiiffv 

Il  est  utile  de  profiter  du  besoin  qu'elles  ont  des  blés 
du  Milanais  pour  s'assurer  de  leur  disposition. 

L'acte  constitutionnel  nous  int«)dit  d'autoriser  l'^i- 
ploi  que  vous  proposes  de  Caire  d'un  oorps  de  800  Suis- 
ses pensionnés* 

.  Reyeille&e-Lepavx. 


Paris ,  le  sS  thermidor  an  4  (  la  août  1796 ). 

he  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Apeine  étions-nous  instruits,  citoyen  général,  des  évé- 
nemens  dont  vous  nous  rendez  compte  dans  votre  lettre 
du  1 5 ,  que  nous  avons  appris  la  nouvelle  de  la  bataille 
de  Castiglione.  Les  circonstances  qui  ont  précédé  cette 
vietoii'e  la  rendent  encore  plus  mémorable  et  plus  chère 
a  la  république ,  et  nous  la  regardons  comme  une  des 
plus  décisives  de  celles  que  la  brave  armée  que  vous 
commandez  a  remportées  dans  le  cours  de  là  campagne. 

Dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  réception 
des  deux  courriers,  nous  n'avons  pas  douté  un  instant 
du  retour  de  la  fortune  en  faveur  des  armes  républi- 
caines, et  notre  confiance  n'a  cessé  de  se  reposer  sur  le 
talent  et  la  bravoure  qui  les  conduisent. 

Nous  avons  vu  avec  satisfaction  le  parti  que  vous 
avez  Tcipidement  pris  de  lever  le  siège  de  Mantoue  pour 
rassembler  vos  forces.  Les  momens  étaient  chers  et 
vous  en  avez  habilement  saisi  l'importance.  Profitons 
de  l'expérience ,  dont  le  résultat  semblait  devoir  nous 
être  funeste  et  qui  est  lui-même  un  avantage  signalé. 
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Abandonnons  le  projet  de  forcer  la  place  de  Mantoue 
par  un  siège  réglé ,  et  laissons  sa  garnison  s'éteindre 
par  les  maladies,  qui  doivent  y  faire  de  grands  ravages, 
a  en  juger  par  leurs  effets  sur  les  troupes 'assiégeantes. 
Vous  êtes  engagé  dans  un^  nouvelle  campagne  où  l'ar- 
mée de  la  république  a  pris  une  offensive  aussi  impo- 
sante que  lorsqu'elle  chassait  Tennemi  de  l'Apennin 
jusqu'au  Tyi^ol.  Il  s^est  accru  de  quelques  renforts  ; 
mais  ceux  que  vous  recevez  successivement  et  les  pertes 
irréparables  qu'il  vient  de  faire  y  vous  donnent  de  grands 
moyens  de  le  combattre  avec  les  avantages  d'une  offensive 
vigoureuse. 

Notre  intention  est  sans  doute  conforme  à  vos  vues  : 
allez,  pour  la  remplir^  porter  les  conquêtes  de  la  ré- 
publique jusqu'à  Inspruck,  en  réduisant  l'armée  de 
Wurmser  k  des  débris  fugitifs,  qui  n'aient  que  l'Au- 
triche pour  se  rallier.  Pour  favoriser  ce  projet ,  nous 
venons  d'ordonner  au  général  Moreau,  qui,  d'après 
ses  derniers  rapports,  a  poussé  le  prince  Charles  jusque 
près  de  Donawerth,  d'occuper  par  sa  droite  la  ligne 
dlnspruck  à  Ingolstadt.  Ce  mouvement  tend  a  couper 
la  communication  entre  les  armées  impériales  d'Italie 
et  d'Allemagne  et  a  faciliter  votre  marche  sur  Tlnn. 
Pendant  ce  temps,  le  général  EJéber,  qui  commande 
par  intérim  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  dont  le  gé- 
néral en  chef  est  malade,  doit  se  diriger  sur  Ratisbonne, 
après  avoir  dispersé  le  corps  d'année  du  général  War- 
tensleben,  qui  lui  est  opposé  et  qui  lui  est  inférieur 
en  force. 

La  surprise  qui  a  eu  lieu  a  Salo  a  sans  doute  fixé 
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votre  attention ,  pour  prévenir  les  dàbgers  de  la  néglî-» 
gence  et  de  la  mollesse  dans  le  service.  Cet  événement 
9  été  un  instant  trop  grave,  pour  ne  pas  comttiander  un 
exemple  sévère  des  fautes  qui  peuvent  y  avoir  donné 
heu.  Nous  voui^  invitons  a  nous  en  rendre  coknptf . 
■  Vous  penserez  sans  doute  qu'il  est  utile  de  profiter 
de  la  nouvelle  impression  de  chtinte  et  d'adnfiration 
que  l'Italie  vient  d'éprouver  des  succès  de  la  répuHî- 
que,  pour  entamer  les  opérations  politiques  concernant 
Gènes  et  Venise.  Nous  n'en  avons  point  jusqu*id 
précisé  le  moment^  et  nous  vous  en  laissons  encore 
l'arbitre ,  persuadés  que  vous  saurez  saisir  le  plus 
ftivorable. 

La  levée  des  ccmtributions  doit  aussi  acquérir,  s^it 
est  possible,  une  nouvelle  activité,  ainsi  que  le  verse- 
ment en  France  de  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  à  l'en- 
tretien de  l'armée. 

Nous  sommes  instruits  que  des  militaires  se  prêtent, 
avec  une  facilité  alarmante,  particulièrement  a  Milan, 
h  l'empressement  affecté  des  habitans,  qui  cherchent 
à  les  circonvenir  et  a  corrompre,  au  sein  des  plaisirs , 
h  pureté  de  l'esprit  républicain  qui  doit  les  animer. 
Le  général  Despînois  ne  parait  pas  exempt  de  repro- 
ches a  ce  sujet;  rappelez-les ,  citoyen  général,  a  la  se- 
véiîté  des  principes,  et  réprimèz-en  sévèrement  l'oubli . 
Ifous  vous  autorisons  même  h  chasser  de  l'armée ,  en 
nous  en  rendant  compte ,  tous  les  officiers  ou  employés 
militaires,  qtiî,  par  une  conduite  aussi  dangereuse, 
tendraient  à  la  désorganiser. 

Revbiu  èrr-Lepaix. 
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Par»,  le  a5 tliertiiidot  an  4  (loraoût  1796): 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  de  F  armée 

d'Italie. 

Vous  trouverez  ci-joint^  citoyen  général,  un  rapport 
4u  eomifiissiiire  du  Directoire  près  radministration 
municipale  du  canton  de  Mont-Louis ,  sur  les  excès 
auxquels  plusieui's  individus  du  s^tième  bataillon  de 
Pgi*is  se  sont  portés  a  leur  passage  dans  cette  commune 
pour  se  rendre  à  Tarmée  dltalie.  Vous  y  verrez  que 
plusieurs  volontaires  se  sont  permis  des  voies  de  fait 
contre  des  citoyens ,  et  ont  fait  feu  sur  la  garde  natio-^ 
nale  et  le  commissaii^  du  Directoire.  Le  défaut  de 
moyens  de  s'emparer  des  coupables ,  au  lieu  du  délit , 
n'a  pas  permis  de  les  livrer  aux  tribunaux  ;  mais  le 
Directoire  vous  invite  k  les  faire  chercher,  et  à  leur 
fair^ftubir,  par  voie  de  police  militaire,  la  peine  que 
vouis  jugerez  qu'ils  ont  méritée. 

REV£ILLER!B-LEPAtJX« 


Rome ,  le  33  jnDlet  1 796  (  1  )  prairial  an  4)* 

jtû  Général  en  chef  Bonaparte. 

Monsieur  le  général, 

Permettez  que  je  me  rappelle  a  votre  souvenir ,  dans 
une  occasi<m  si  glorieuse  pour  les  armes  de  la  république 
et  pour  vous  qui  les  dirigez  avec  tant  de  gloire.  Je  sup^ 
pose  la  conquête  de  Mantoue  faite ,  et  œ  triomphe  ajouté 
aux  autres  que  vous  avez  si  justement  acquis  en  Italie. 
-    Le  citoyen  Miot  vous  aura^ans  doute  informé  de  Tétai 


4i4  CORRESPONDANCE. 

avec  un  courage  surprenant.  Si  vous  m'envoyer  7  l 
tf,ooo  Sommes  de  renfort,  je  vous  promets  presque  et 
réoccuper  demain  la  Corona  ^  mais  il  nous  faut  des 
troupes  fraîches.  De  vos  nouvellç^,  mon  général,  je 
n'en  ai  pas  eu  d'aujourd'hui,  j'en  attepds  avec  impa- 
tience. 

Je  viens  d'envoyer  s'assurer  si  l'ennemi  est  aux  envi- 
ions de  la  Chiusa.  Je  couche  au  pont^  Pigeon  et  Victor 
eouchent  a  Rivoli ,  Joubert  est  malade» 


Au  quartier-général  de  Pieverono ,  le  1 1  thermidor  an  ^ 

(39  juillet  i;96).  * 

Au  rnême.  .  f 

Je  m'attendais  bien  a  voir  diipînuer  le  aomb^^^  fliçj 
troupes  arrivées  hier  a  Vicenza.  Vous  verrez,  citoyen 
général,  qu'a  la  fin  ce  ne  sera  qu'une  reconnaissance  : 
c'est  ce  que  nous  saurons-  Aujourd'hui  toutes  les  pré- 
cautions sont  prises,  de  fortes  reconnaissances  sont  par- 
ties cette  nuit  pour  se  porter  très  en  avant  sur  totis  les 
chemins  qui  viennent  de  l'ennemi,  et,  assurément,  si 
lions  devons  être  attaqués,  ce  ne  sera  seulement  p^s  h 
Vicenza  que  le  mouvement  se  fpra,  mais  bien  sur  toute 
notre  ligne. 

Salut  et  amitié^ 

Masséma. 
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llique  que  vous  servez  ^  et  nécessairement  au  genre  hu- 
main. En  attendant,  j*ai  Vhonneur  d'étrç  avec  les  sen* 
timens  d'admiration  que  vous  m^avez  inspirés , 
Monsieur  le  général  y 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

I 

Le  chevalier  d'Azaka. 

P,S,  M.  Cacault  vient  de  me  remettre  les  deux 
lettres  dont  vous  m'avez  honoi'é ,  en  date  du  3  ther-* 
midor  ^  et  je  vous  remercie  des  soins  que  vous  avez 
voulu  prendre  pour  l'article  additionnel  de  la  Romague. 
Du  reste  la  personne  du  citoyen  Cacault  m'est  connue 
depuis  long-temps ,  et  j'espère  qu'il  finira  Texécutioii- 
du  traité  a  votre  pleine  satisfaction.  Je  l'ai  présenté  ce 
matin  au  pape  et  au  secrétaire  d'état ,  desquels  il  a  été 
reçu  avec  toute  la  distinction  qu'il  pouvait  désirer,  et 
le  citoyen  Miot  en  a  pris  congé  en  même  temps. 


An  qoartier-i^ral  de  Poli,  l«  ii  theniilîdor  an  4 
(agjuillci  1796). 

.   Au  même. 

J'arrive  de  Rivoli  :  le  feu  a  cessé,  nous  tenons  ton- 
jours  la  position  de  Campo-Orongo,  hauteurs  derrière 
Rivoli  j  nos  troupes  sont  harassées,  elles  sont  absolu- 
ment sur  les  dents;  elles  ont  livré  plus  de  cinquante 
combats  différens.  Je  n'ai  jamais  vu  les  Autrichiens  se 
battre  avec  tant  de  rage  ;  ils  étaient  tous  ivres  d'eau-de- 
vie.  Les  nôtres,  quoique  le  ventre  vide,  se  sont  battue 


4i6  CORRESPONDANCE 

Rome,  le  la  thermidor  an  4  (  3i  juillet  17^)* 

Au  même. 
Citoyen  général  en  chef, 

Je  suis  arrivé  ici  avant-hier;  j'ai  remis  vos  lettres  a 
M.  Azara  et  au  cardinal  Zelada.  M.  Azara  m'a  présenté 
ce  matin  au  pape,  dont  j'ai  été  fort  bien  reçu  et  accueillie 
Le  citoyen  Miot  et  son  secrétaire  de  l^ation  partent  ce 
soir  pour  Florence.  Les  savans  et  les  artistes  sont  arrivés 
ce  matin.  Me  yoilà  installé  ici  avec  ceux  cpii  doivent 
concourir  a  la- besogne ,  nous  tâcherons  de  la  bien 
faire. 

Le  citoyen  Miot  n'a  rien  épargné  pour  vous  informer- 
par  des  courriers  de  ce  (pi'il  a  opéré.  Cinq  millions  sont 
en  route  pour  Imola  :  je  vais  presser  le  second  envoi. 

J'ai  demandé,  conforniément  a  votre, instruction, 
l'ordre  au  gouverneur  d'Ancône  de  recevoir  la  garnison 
que  vous  deviez  envoyer;  on  m'a  répondu  que  cet  ordre 
était  donné,  et  que  des  commissaires  de  votre  part 
avaient  déjà  paru  a  Ancône,  et  pris  connaissance  de 
Tétat  des  choses. 

Une  frégate  anglaise  bloque  ce  port.  Gé  systèipe  de 
blocus  des  Anglais ,  a  Livourne  et  ailleurs ,  a  pour  objet 
d'affliger  le  peuple  en  faisant  manquer  le  travail^  et  de 
l'exciter ,  par  le  désespoir ,  à  la  révolte  contre  nous. 

Vous  savez  qu'il  y  a  cinquante  milliers  de  poudre , 
eu'on  est  prêt  à  livrer  ici  pour  l'armée.  Je  vais  la  faire 
éprouver  par  les  citoyens  Monge  et  Berthollet  ;  il  faut 
savoir  si  elle  est  bonne  :  aussitôt  après,  nous  vous  l'expé^ 
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Venise,  le  la  thermidor  «a  4  (  3o  juillet  1796). 

Au  même. 

Citoyen,  général , 

Suivant  la  lettre  que  je  recois  de  Bolzano,  en  date 
du  27  juillet ,  il  a  pass^  dans  ce  pays-la ,  depuis  la  letti'C 
précédente  ,120  hommes  d'artillerie ,  5,ooo^dlnfai)teri^ 
et  4>oôo  de  cavalerie,  toutes  ces  forces  venant  du  RKin. 
La  même  lettre  ajoute  que,  le  2J5 ,  les  troupes  autri- 
chiennes se  sont  mises  en  mouvement  au,  nombre  de 
3o,ooo,  prenant  diverses  directions  ;  savoir,  celles  dç 
Val-Iseda,  Salto,  A"^?  Guiducasio  et  Brescia.. 

Elle  me  fait  aussi  entendre  qu'il  y  a  des  mouvemens 
vers  Munich ,  car  mon  hôinme  me  m^inde  s'il  est  a  pro- 
pos  qu'il  s'y  transporte. 

D^ùtres  avis  venâm  de  Viceuza ,  en  date  du  id  juiU 
let,  m'assurent  que  le  nombre  de  troupes  autrichiennes 
arrivées  dans  les  environs  de  cette  ville  ne  va  pas  au- 
delà  de  3,000 ,  Composés  de  houlans ,  de  hussards  et 
d'infanterie.  <]eux  qui  se  sont  postés  au  Campo-Marzo 
sont  pourvus  de  deux  canons,  l'un  placé  sur  une  col- 
line au-delà  de  la  rivière ,  l'autre  sur  la  ipute  de  Ve-i 
rone. 

Salut  et  fraternité ,  \ 

Lallemetît.    ' 
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Rome,  le  la  ihemiidor  an  4  (  3i  juillet  17^). 

Au  même. 
Citoyen  général  en  chef, 

Je  suis  arrivé  ici  avant-hier  ;  j'ai  remis  vos  lettres  a 
M.  Azara  et  au  cardinal  Zelada.  M.  Azara  m'a  présenté 
ce  matin  au  pape ,  dont  j'ai  été  fort  bien  reçu  et  accueillie 
Le  citoyen  Miot  et  son  secrétaire  de  l^ation  partent  ce 
soir  pour  Florence.  Les  savans  et  les  artistes  sont  arrivés 
ce  matin.  Me  yoila  installé  ici  avec  ceux  qui  doivent 
concourir  a  la- besogne ,  nous  tâcherons  de  la  bien 
faire. 

Le  citoyen  Miot  n'a  rien  épargné  pour  vous  informer- 
par  des  courriers  de  ce  qu'il  a  opéré.  Cinq  millions  sont 
en  route  pour  Imola  :  je  vais  presser  le  second  èavox. 

J'ai  demandé,  conforniément  à  votre . instruction , 
l'ordre  au  gouverneur  d'Ancône  de  recevoir  la  garnison 
que  vous  deviez  envoyer;  on  m'a  répondu  que  cet  ordre 
était  donné,  et  que  des  commissaires  de  votre  part 
avaient  déjà  paru  a  Ancône,  et  pris  connaissance  de 
Tétat  des  choses. 

Une  frégate  anglaise  bloque  ce  port.  Ce  système  de 
blocus  des  Anglais ,  a  Livourne  et  ailleurs ,  a  pour  objet 
d'affliger  le  peuple  en  faisant  manquer  le  travail^  et  de 
l'exciter,  par  le  désespoir,  à  la  révolte  contre  nous. 

Vous  savez  qu'il  y  a  cinquante  milliers  de  poudre , 

'   qu'on  est  prêt  à  livrer  ici  pour  l'armée.  Je  vais  la  faire 

trouver  par  les  citoyens  Monge  et  Berthollet  ;  il  faut 

Savoir  si  elle  est  bonne  :  aussitôt  après,  nous  vous  l'expé- 
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dieronsy  par  Pistoïa,  a  Modène.  J'en  ferai  prévenir  le 
(Commandant  français  a  Bologne,  qui  peut  enydyer  des 
gardes  nationales  pour  l'escorter  et  la  conduire  où  vous 
voudrez. 

J'ai  prié  le  citoyen  Miot  de  me  faire  part  de  vos  ré- 
ponses, qui  doivent  me  servir  ici  d'instruction^  ulté- 
rieures. 

•  *  *  •  ■ 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  de  l'article  de  la  contribu- 
tion de  Ravenne,  parce  que  des  objets  plus  pressans 
m'ont  occupé.  J'aurai  incessamment  Tentretien  néces- 
saire sur  cet  article  avec  M*  Azara* 

On  voudra  attendre  ici  la  répt)nse  dlmola  sur  la 
manière  dont  la  délivrance  des  cinq  premiers  millions 
se  sera  opérée,  avant  d'expédier  le  second  envoi  d'argent. 
On  a  beaucoup  de  peine  à  trouver  cette  seconde  somme, 
qui  sera  encore  en  retard  :  je  presserai.  On  doit  sentir  que 
le  Directoire  ne  s'occupera  de  la  paix  définitive  qu'après 
l'accomplissement  des  conditions  de  Tarmistice.  Il  faut 
donc  qu'on  s'exécute  promptement  ici ,  quelque  dispo- 
sition extrême  que  l'on  ait  aux  lenteurs  en  toutes  choses. 
Nous  commencerons  demain  a  travailler  avec  les  savans 
et  les  artistes  pour  régler  les  objets  a  demander  en  na- 
ture. Je  vous  rendrai  compte  de  tout  après  que  j'aurai 
su  de  Miot  ce  que  vous  aurez  répondu  a  toutes  ses  pro- 
positions. 

Cagavlt. 


I.  27 
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iko  qoartier-géoëral  k  Rovcrbella ,  le  t3  ihemidor  an  4 

^3i  juiUct  17^). 

^u  même» 

Mes  troupes  font  arrivées  ici  ce  tDalin,  a  trois  henre», 
après  avoir  marché  deux  nuits  et  un  jour.  Elles  vont  se 
rendre  a  Castellaro.  Je  vous  observe  que  je  n'ai  que  la 
quatrième  demi -brigade  et  la  cinquante  et  unième , 
faisant  partie  de  la  division  du  ^éral  Kilmaine.  J'ai 
aAssiun'peu  decavaierie  et  onze  pièces  d'actiUerie  légère, 
ce  qui  est  b^iucoup  trop  pour  si  peu  d'in&nterie. 

4  l'arrivée  du  général lELilmaine,  j^i  été  le  trouver^ 
afin  de  me  concerter  avec  lui  pour  le  bien  du  service. 

Je  suis  convenu  avec  lui  qu'il  placerait  uae  demi- 
brigade  entre  Roverbella  iet  IÇastellarô  pour  couvrir 
Mantoue ,  et  pouvoir  nous  poiter  dès  secours  mutuels  ; 
6ar  de  Câstellai'O  a  Roverbella  il  j  a  quatorze  milles. 
Vous  voyez  que  je  suis  bien  isolé  et  sans  espoir  d'avoir 
aucun  secours  ;  mais  plus  il  jr  a  de  danger ,  plus  il  faut 
montrer  de  fermeté.  G)mptez  sur  mon  zèle  et  mon 
activité. 

Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  sur  quel  point  je  dois 
eflbctuer  ma  retraite ,  en  cas  que  je  sois  forcé  ;  car  je  ne 
connais  pas  vos  intentions  ni  la  position  de  Farmée. 
Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés.  Dans  ceux  que  V0U3 
m'avez  donnés  au  sujet  delà  retraite ,  je  n'ai  ét;é  nullement 
inquiété. 

AVGEREAV. 
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AtJ  qttarrtcf-g^cral  h  Mîîan ,  le  1 3  tlicrniidor  an  4  ' 
(3i  jmll«  179Ç)/  ^ 

^u  même.  ^ 

Je  suis  «etueUement  ptttuftdé  ((psté  les  éfmemis  $e 
sont  ^m^êrit  àt  Breseia.  St  vais  pArtif  pour  GassanOy 
pour  Caire  £iire  par  Mot-inêfiie  les  reGOAnMssaace&  néces- 
flaires ,  et  je  vows  infoimerat  de  «e  «[iie  {^attiaî  apprk. 
Jusqu'à  présent ,  malgré  les  ei^agéralifHifi  ofdinîBtires ,  rieb 
ne  me  permet  de  croire  que  le  corps  des  ennemis  qiii 
s'est  porté  sur  Brescia ,  soit  considérable.  IVous  avions 
quelques  convois  en  i*oute  qui  se  sont  repliés  sur  Cas-* 
sano,  qui  sera  le  principal  objet  de  ma  surveillanoe. 

On  travaille  à  force  a  exécuter  vos  ordres  concernaiU 
le  château  de  Milan.  Usera  demain  muni  de  vivres^  et  J0 
tàcnerai  de  remplir  vos  intentions.  Aussitôt  que  la  com" 
munication  sera  rétablie, ou  aussitôt  que  vous  ea  airrez 
désigné  une  autre  ^  |e  vous  ferai  parvenir  les  détachement 
de  cavalerie  qu'on  équipe  chaque  jour  »  et  les  aHtrei 
convois  destinés  pour  le  quaitier-général. 

Sahtjguet. 


Lonado,  le  14  thermidor  an  4 (<*' juillet  1796). 

^u  même. 

Le  général  Masséna  n'est  point  arrivé  kter,  ainsi 
qu'il  me  Vavait  annoncé;  n'ajant  aucune  notttelle  d« 
Saùret ,  je  n'ai  pu  narcher  sur  Brescia,  ni  profiter  de 
la  victoire.  J'apprenâ&  à  Tinstani  que  te  général  Sauret^ 
après  avoir  «BlcvéSal»^  s'eM  ttnivé  vu  ^ssengano,  «I 
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je  auurdbiai  sur  Salo.  Am  poat  Saint-Mare,  ]t  fis  vepMr 
la  troupe  uu  instant.  Le  géaéral  Pigeon  ^«i  lae  sumit 
Ht'epvoya  u«e  ordoDsaace  pom  im  pcéTwir  qu'il  famîtt 
sa  retraite  sur  Brescia  >  VemieHii  ventât  en:  fiiree  de  Ga^ 
yt^rdo.  Je  nais  nia  divisioiicea  bataille ,  }'eavoyaide  suit^ 
vingt  cbasaeias  a  cheval  pour  aller  ej»  BeoeiKiaîsM»ee 
siw  le  cbeBÛD  de  GavardiOi  ok  \e  fie  placer  deiub  pièeea 
de  canoo;  je  détachai  des  tireaUeur»  eut  avant  î^usqa'eu: 
retour  des  chasseurs.  L'officier  qui  commandait  la  re^ 
oonnaissanee  me  readit  compte  de  sa  SMssidfi  :  il  »  «vait 
rien  aperçu ,  et  ^  me  remîft  en  marche.  .Le  généra] 
Masaéna  m'envoya  une  ordonnsmce,  qui  me  dit  de  sa. 
part  que  je-  devais  faire  avanoer  toute  l'inlanterie  aor 
Lonado;  j'en  approchais ,  lorsque  je  reacoatrui  k  gé-^ 
néraiMasséHa,  qui  me  témoigna  son  étonnement  de  me 
trouver  la  :  je  lui  observai  qvte  ce  n'était  que  d'après  soii 
avis,  et  il  me  répandit  que  Tordonnaffice  s'était  trompée, 
et  que  oettô  disposition  ne  regardait  que  le  restant  de 
l^  troupe  du  général  Pigeon  :  alors  je  rétrogradai  pour 
reprendre  la  route  de  Salo.  Vous  voyez,  général,  qud 
i^tos.  ces  contre-temps,  je  serais  arrivé  de  bonne  heure. 
ie  fus  obligé  de  remettre  le  commandement  au  goiéral 
d^ brigade Guyeux ,  ayant  la  jambe  ahitaée  :  faisant  une 
dbiarge^a  la  tête  du  vingtr  quatrième  régiment  de  chas^ 
seiirs,  nous  passâmes  dans  une  route  très-étroite,  où  je 
fus  gressé  par  l'escadron  ;  ma  jambe  alors  devint  d'un& 
gi^sseur  si  prodigieuse, ^que  je  ne  pusni  marcher  ne 
«lonter  a  cheval.  Je  vous  ai  ftût  passer  le»  détails  de 
mon  esipédîtion^^  je  crains  quis  vous  na  les*  ay«B  paai 
weusw 
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pas  l'ordre  d'y  rester.  Le  général  Despinois  prit  un  aufre  ' 
parti  c[ui  m'a  beaucoup  embarrassé  /  quand  j  e  commençai 
mon  attaque,  voyant  qu'il  ne  venait  pas.  S'il  m'en  avait; 
instruit .  j'aurais  détaché  une  colonne ,  qui  serait  entrée- 
par  la  porte  de  Brescia,  et  par  le  moyen  de  cette  ma- 
nœuvre, j'aurais  fait  la  garnison  prisonnière,  le  lieu-* 
tenant-|;énéral  qui  y  commandait ,  et  je  me  serais  em- 
pai'é  de  quinze  pièces  d'artillerie  parquées  au  camp  de 
Tormini.  i 

Le  général  Despinois  dit  avoir  correspondu  avec  mot  : 
je  i^en  ai  reçu  qu'une  lettre  a  quatre  heures  après 
midi,  lorsque  je  rétrogradais  pour  me  rendre  sur  les 
hauteurs,  en  avant  de  Desensano;  ayant  vu  sur  le  lac 
quantité  de  barques  remplies  de  troupes ,  le  général  y 
étant  aussi,  je  craignais  qu'elles  ne  vinssent  débarquer 
près  de  Desensano ,  pour  couper  ma  retraite. 

Arrivé  a  Lonado,  nous  nous  concertâmes,  les  gé- 
néraux Masséna ,  Despinois  et  moi ,  en  présence  du  gé^* 
néral  Saint-Hilairei  II  fut  question  de  retourner  à  Salo. 
Le  général  me  demanda  le  temps  qu'il  me  fallait  pour 
m'y  rendre,  je  lui  répondis  qu'il  ne  fallait  que  quatre* 
heures;  que,  d'après  les  calculs,  j'aurais  pu  y  arriver  à?- 
cinq  heures  du  soir  ;  que  l'on  n'avait  qu'a  décider  et  que 
j'allais  me  mettre  en  marche.  Le  général  Masséna  crut 
que  ce  serait  un  peu  tard.  On  décida  que  les  trois  di- 
visions marcheraient  sur  une  colonne  jusqu'au  pont 
Saint-Marc,  et  que,  si  l'ennemi  s'opposait  a  notre  pas- 
sage, la  cavalerie  passerait  au  gué,  et  que  chaque  cavalier 
porterait  un  volontaire  en  croupe.  Je  me  mis  en  marche:' 
arrivé  près  de  Brescia ,  je  reçus  l'ordre  de  rétrogiader ,  et 
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a  été  des  |>laft  saDglans  :  j'estime  là  perte  de  Tennemi  k 
7,000  hommes.  Votre  aide-de-camp  Marmont  s'est 
comporté  on  ne  peut  pas  mieux  pendant  tout  le  combat  ; 
il  a  déployé  de  grands  talens  militaires.  Je  vous  prie  de 
m'aivoyer  le  général  Saint-Hilaire  pour  commander  la 
quatrième  demi-brigade ,  ainsi  que  le  chef  de  brigade 
Lannes,  qui  a  le  brevet  pour  en  prendre  le  comman- 
dement ;  sans  cela ,  cette  brave  troupe  est  perdue.  Vou» 
tâcherez  aussi  de  m'envoyer  un  général  de  brigade 
poiur  commander  la  cinquante-unième.  Il  faut  tacher  de 
profiter  de  cette  victoire.  Je  vous  ferai  passer  le  rapport 
circimstancié,  relatif  a  l'affaire  d'aujourd'hui ,  où  je 
vous  demanderai  de  l'avancement  pour  les  of&ciers  qui 
se  sont  distingués. 

AuGEREAtr. 

P.  iS.  N'ayant  pas  assez  d'officiers ,  j'ai  retenu  l'aide- 
dc'-camp  du  général  Saint-Hilaire. 


Aa  qaartier-général  de  Gasttgibne  de  Stiviere,  le  16  thermidor  an  4 

(3  août  1796). 


Au  même. 


Je  vous  préviens,  général,  que  l'ennemi  a  pris  des 
positions  a  côté  de  nous ,  c'est-à-dire  aussi  loin  que 
nous  l'avons  pu  poursuivre  :  la  nuit  a  mis^fin  a  notre 
combat.  A  la  nuit  tombante,  précisément  au  moment 
ou  je  prenais  des  dispositions,  2^00  hussards  se  sont 
présaités  sur  nos  derrières,  et  sont  a  venus  portée  de  pis- 
tolet de  la  ville;  au  même  moment ,  tout  le  parc  d'ar- 
tillerie sVst  mis  en  déroute  et  a  semé  la  terreur  dana 
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J'avM  eittiro»  t^Sba  boattie»  d'kiftiit«rfe,-§l)  «that- 
êtnrs  h  ofaerèl ,  ety  «a^frétt  sttpéHorité  ée  rfnaeiRii-^ 
d^nt  b  fiirce  $e  iBôntatt  h  2^^ao  bommes  d'iiilîsM^tmev 
ef  4<'0  hussai^s  ovf  dtégov»f  aj^xH-  du  oimôn,^  }e'  fis  gfi^ 
pfrwWMÛffyy  pftnm  lesqnâs^^selro^Vatéof  Irois^pilaiife^ 
^  nu  ffSin^limiteniDt;  Je  pris  deux  pièces  de  oaiiOp  du 
edibre  de  9 ,  de«x  drapeaux  du  régiment  de  Proveaee^ 
€t  )êàJSn^rtk  1»  vin§t<«9epttèBfiie  demi-brigftde,  le  gène- 
ntl  (îo^ein,  k- gâterai  Riiscft  et  Soo  aidé»de-c'aiDpyqui 
étlaienf  ^riâonniérs^* 

Le  ohéf  de  Ixigade  Desafe  y  éomÉMadant  les  â11(h 
broges  y  s^éèi-  dtsttuigbév  ft  ésC  eâti^é  p^  déiix  fois  dana 
k  yiU«-  S  k  tête  des  cnralnuief^  dé  k  divisioir,  et  a 
reçu  un  coup  de  feu  a  l'épaule.  Malgrç^aabkssUre^  il  est 
toujétn^ijr  pféstxit  au  corps. 

,  "  rrrr      r 

Au  qnariier-aëDéfftl  de  GMiglione  dcStî^iercyle  i6  thermidor  an  4 

(3  août  17915). 

j/ii  ménie. 

L'ennemi  est  battu  cdmpfétement  :  S^ooo  hommes  pri-^ 
soânièra,  caaons  et  munitions,  sont  les  fruits  deeettej^lir- 
me.  Les^troî»arméi^sé  soirtbien  battues,  chacune  a  fait 
son  devoir.  lïous  aVons  a  regi^étter  k  mort  de  quelques 
brades  :  k-  général  Beyrand  a  été  tué  sur  le  champ  d» 
bataille;  le  général  Robert  i  été  blessé  \\^  chef  de  bri<* 
gade  Pouraiilier  d'été  tué  pareillemént^t  pinceurs  brave» 
ohefs  de  batéliloor. 

JJemmm'ir  reçu  plusieurs  fois  du  renfort^  lé  combiil 
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pleiiïê  4éf<mti  ;  il  demaAdtf  qttè  )ê  nifllfëlit  n  M 
nm  ^tivision.  Le  génétià  Ha Apô» ,  #f  aiw  4é<!xâk!liét^ 
lettre,  s'est  mis  ea  marclrà  de  mt4  fêM  Bé  j^te»  Il 
^OB  secours. 

Je  crâind  que  ce  lùùîÈyfemmt  f¥écipilé  il^  fia^ftfiRS# 
avoir  ({tidqne  alerte  dantf  te  toit.  Me  l^ttf  aât  failli 
de  quatre  batainoiy&^  je  aoe  téiôu^a  kÈvHè  t^ii^  «0^ 
troupes  à  Looado ,  et  de  M  laisser  cfoé  dès  ]^teé  Mf 
les  bameursde  Destinstano.  Demtàamêdà,^  lÊhfékM 
du  jour ,  k  Sak> ,  s'il  n'y  a  ri>ën  dé'  ubn^é^ë.- 

Ou  M  fusifUe  enoére  du^oôfé  de  Càstitlé^. 


Mm^^^^t   %    a$- 


.i^ii  même. 

La  vicftén*é  Itf  ^}u^  dôâ^plefté  à  éàtfêvkïè  ééïK^  }ôt\^' 
ûté\  l'enïieadinôusaeûfin  cédé  tôiHesse^ position^,  c^n'il 
^est  acharné  eu  vain  a  défendre.  Legénéi*al'Mas^n^dbîf 
vous  rendre  t/otûfie  de  Pattaque  que  néus  vHmé  ïéiW 
ce  niatiii  avec  un  succès  si  brillant. 

L'état  des  choses  ne  ffl'à  pas  permis ,  depuis  mon  ar- 
rivée dans  cette  division ,  de  pouvoir  vous  rendre  aucun 
compte  sur  les  opérations  concertées  avec  le  général 
Despinois.  Cette  division  a  eu  jusqu'à  présent  trop  à 
faire  pour  s'emparer  de  toutes  lès  positions  (Dp»*  pou- 
vaient seules  la  mettre  k  même  de  protégei^  tous  W 
itiouvemens  du  général  Despinois,  dont  nous  n'avona^ 
aucune  nouvelle.  A  présent  que  les  cbitimumtcationa 
sont  plus  Uiares^  j'ai  engagéforiein^tli  ^itlMiiV^jemi^ 
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Tamedes  soldats,  qui  fuyaient  a  toutes  jambes.Heuieu-' 
sèment  nous  sommes  venus  à  bout  d'en  rallier  quelçues** 
uns  pour  pouvoir  nous  garder.  ' 

Les  troupes  qui  sont  devant  nous  sont  au.  nombre  de, 
ao,ooo  hommes  d'infanterie.  Quant  a  moi  j  j'ai  apprécié 
tout  cela  a  1 5,ooo ,  quoique  tous  les  rapports  s'accor- 
dassent a  donner  le  premier  aperçu.  Vous  voyez,  gc-v 
néral.que  je  serai  attaqué,  demain  matin,  par  des 
troupes  fraîches  et  bien  supérieures ^n  nombre»  N0& 
soldats  sont  harassés  de  fatigue  et  sans  subsistances.  Si 
TOUS  ne  m'envoyez  des  troupes,  il  m'est  impossible 
de  résister,  quelque  bonne  volonté  que  les  troupes 
puissent  avoir  a  se  battre.  La  cavalerie  a  beaucoup  souf- 
fert ,  vu  son  petit  nombre.  Je  n'ai  plus  aucun  chef,  ils 
sont  tous  tués  ou  blessés.  Nous  avons  combattu  seize 
heures  dans  une  plaine  aride,'  où  il  n'y  avait  pas  une 
goutte  d'eau.  Les  soldats  ont  beaucoup  souffert.  - 

Je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  j'ai  a  faire ,  en  casr 
que  je  sois  obligé  a  faire  la  retraite,  et  sur  quelpointje 
dois  me  porter  avec  mes  troupes.  Réponse  de  suite.       > 

AUGEREAJJ.       , 


Lonado,  le  16  diermiddr  an  4  (3  août  1 796)4 

j4u  même. 


« 

Je  reçois  a  l'instant  une  lettre  du  général  Bampon  ,• 
qui  me  dit  que  le  général  Guyeux  bloque  les  ennemis- 
dans  Salo ;  qu'illeur  a  déjà  fait  un  si  grand  nombre  de 
prisonniers,  qu'il  ne  se  trouve  plus  sufSsamment  de. 
monde  pour  les  garder.  Il  assure  que  l'ennemi  est  ea 
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plane  d^^té  ;  il  ietimké^  que  )ê  fsHtÊd^  n  M  «mc^ 
BM  ^vision.  L«  général  1l«<ipOD ,  #f  aiw  iéij^hM  fll# 
lettre,  s'est  mis  ea  marelrà  de  M»M  jx^u^  se  fMetil 
ÛOA  secours. 

Je  crains  que  ce  «MitiVeffiêftC  fM'éë^pité  IVé"  kléfà^é 
«vmr  (fudqne  ricrte  dttitf  te  trait.  Me  Iftittfaftt  ^aîèti 
de  quttre  bftttidno«»^  je  lie  téiôil^a  MÈiè  reli#éi^  «esr 
frempes  à  Lonado,  et  de  ûe  lui^seï^  <foe  dès  ^teé  Mf 
les  hiiiteupsde  Deiset)staii6.  Deméâ  màëfH  ^^  )lla  féiofif 
du  jour ,  k  Sab>,  s'il  û'y  a  rien  d^  nôii^^rtf.^ 

Ou  M  ftisiUe  enoére  àv^  oàté  de  Cistitlétt. 


!<■■<>  m  ■    !■• 


u/u  même. 

La  victé»*é  \â  phi  û6i6flefXé  à  ëétfâskiè  éétt'é  jôti^ 
ûée^;  l'enneaii nôus^eûfin  cédé  tôiHesse^ positions,  c^n'il 
^est  acharné  eu  vain  a  défendre.  Legénéi^l'Ma^^ua  dbi( 
vous  rendre  Hoïùfîe  de  Pattaque  que  néus  éV6u&  l'aile 
ce  matin  avec  un  succès  si  brillant. 

L'état  des  choses  ne  ffl'à  pas  permis ,  depuis  mon  ar- 
rivée dans  cette  division ,  de  pouvoir  vous  rendre  aucun 
compte  sur  les  opérations  concertées  avec  le  général 
Despinois.  Cette  division  a  eu  jusqu'à  présent  trop  à 
faire  pour  s'einparer  de  toutes  lès  positions  <fcA^  pou- 
vaient seules  la  mettre  h  même  de  protégie*!^  tous  lesr 
itiouvemens  du  général  Despinois,  dont  nous  n'avons' 
skicuRe  nouvelle.  A  présent  que  lés*  cbitimunicationa 
somphis  Uiâres^  f  ai  eDgagéfonemebtli  fjéBénAQwyexay 
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qui  n'dTait  m  wamte  instmiltioB,  ni  Acteunis  idécr 
de  vos  ptoftiê,  k  iaire  demain  im  Akmvéïtieat^  fùb^ 
mettre  d«Q9  cette  opératioD  tô«it  ^ensemble  qu'elle 
exige  ^  et  seeonder  tontes  lai  entreptiseï»  du  général 
Deajiiaoi»  sur  le  roc  d'Amfbux* 

L'ennemi  est  pressé  si  vivmÉent  dans  ^efie  partie  ^  oit 
nous  lui  avons  cdapé  toute  retraite  âa  c^é  da  lae^,  ^^it 
tte  peut  échapper  a  tmeperte totale;  earilsetr^cive  entré 
eette  dtvisierD,'  celle  àa  général  Despinois  et  BresciÀ* 

Je  voua  avais  écrit  bier-,  citoyen  général,  cottbied 
^^avaî»  été  pénétré  en  atrrivant  k  la  colonne  de  Salô^ 
<pie  j'arvaôs  trouvée,  sous  tons  les  rapports,  fort  peu  en 
état  de  eottcourir  ^  le  jour  même  y  au  but  que  sa  màtché 
devait  rettplir.  Le  général  Girjreux  ignorait  tout,  jns^ 
qu'a  k  marche  même  qu'il  devait  tenir.  Enfin,  toittt  â 
été  néparé  .et  mis  sfur  le  pied  de  pouvoir  entreprendre 
k  présent  de  ce  côté; 

ié  crains:  seulement  çie  le  retard  n^ait  mis  fort  mai  il 
ton  aîse  le  général  Despinois ,  qui  s'ese  trouvé  jusqu'k 
j^réseaft  isolé.  Croyez ,  citoyen  générad ,  i^  mon  entier 
dévotiement  et  au  tiîomphe  des  armes  de  la  républiques 


Brescia,  le  17  thennidbr  «a  4  (4  aoÛM^^]. 

Jtu  même. 


,  D'aiprès  les  instructions  qui  m'ont  été  données  pour 
i'àttaque  de  Gavaordo,  je  m'étais  porté  ,-»vec  le  premier 
bataillon  de  la  onzième  demi  -brigade  sur  les  hauteur» 
de  ce  village  y  en  passant  par  la  gauche  de  Picton«  Cette 
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position  y  occupée  par  PeoDeml,  défendait  le  village  de 
Gavardo.  Uimpétuosité  avec  laquelle  l'eiinemi  a  été 
chargé  par  le  bataiUon,  «i  forcé  le  premier  a  se  replier 
dans  le  village,  où  j  soutenu* par  plusieurs  pièces  d'ar^ 
tillerié,  il  a  été  également  forcé. 'Déjà  une  dé  leurs 
pièces  et  plus  de  i5o  prisonniers  étaient  en  notre  pou- 
voir ;  maîtres  du  village  dé  Gayardo  et  du  pont  ^  la  re- 
traite des  troupes  qui  étaient' attaquées  par  le  général  \ 
Despinois  était  totalement  coupée  :  inutilemâit.4^x  es* 
cadrons,  qui  escortaient  l'artillerie  et  les  bagages  ^  ont 
chargé  dans  le  village,  nos  troupes,  embusquées  de 
toutes  parts ,  les  ont  forcés  a  se  replier  sur  Picton. 
Pour  décider  de  la  victoire,  il  ne  fallait  plus  que  le 
forcer  dans  ce  village  ;  mais  je  jugeai  bientôt  que  les 
tropes  du  généi*al  Despinois  avaient  été  repoussées  j  en 
voyant  deux  colonnes  ennemies  se  diriger  sur  moi  :  le 
feu  de  celles-ci  fit  revenir  a  la  charge  celle  qui  avait 
pris  sa  retraite  sur  Salo.  Dans  un  instant ,  nous  fûmes 
entourés  de  toutes  parts.  Le  premier  bataillon  de  la 
Qn2dème  demi-brigade  a  mérité  ici  les  plus  grands  élo- 
ges. Il  ne  me:  restait ,  pour  conserver  cette  excellente 
troupe  à  la  république,  qu'a  percer  a  la  baïonnette  une 
colonne  ennemie;  je  n'eus  pas  de  peine  a  décider  ces 
braves  à  seconder  mon  dessein ,  et  ils  ne  démentirent 
certaiuement  pas  le  serment  qu'ils  m'avaient  fait  de 
vaincre  ou  mourir.  La  charge^battue,  le  feu  le  plus  vif 
nous  ouvre  bientôt  un  passage ,  qui  nous  donne  la  fa- 
cilite de  gagner  les  montagnes,  par  6ù  nous  avons  pris 
notre  retraite;  Ce  n'est  qu'après  avoir  marché  plus  de 
trente  milles  par  des  chemins  horribles ,  que  nous  som- 
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mes  arrivés  a  Rezàto,  ou  nous  avons  appris  qae  le 
général  Despinois  s'était  retiré  a  Bresçia.    ^ 

Nous  avons  été  obligés  d'abandonner  les  prisonniers 
que  nous  avions  d'abord  faits.  L'ennemi  a  eu,  dans 
nos  différentes,  attaques ,  une  infinité  de  tués  et  de 
blessés,  parmi  lesquels  plusieurs  officiers  démarque* 
Nous  avons  conduit  cinquante  prisonniers  £ûts  en  pre* 
nant  notre  retraite.  La  perte  des  nôtres,  tant  tués'  que 
prisonniers,  est  d'une  soixantaine  d'bommes. 

La  faiblesse  de  ma  santé,  jointe  a  une  marche  forcée 
et  laite  a  pied,  me  réduit,  a  mon  grand  regret ,  a  garder 
lelit. 

Salut  et  respect. 

Dàllemagiie. 


\. 


Ac^  quartier-général  de  Brescia,  le  17  U^n^idor.  ap  4 

(  4"  août  1 796  ),  . 


uiu  même. 


\ 


Je  vous  adresse  çi-jpint  l'extrait  d'une  lettre  de;  mon 
secrétaire,  qui  a  vu  Casal-Maggior  en  pleine  révolte, 
le  i5  du  mois. 

Le  massacre,  le  vol,  le  pillage,  tous  les  excès  ont 
.  été  commis  par  une  multitude  furieuse.  J'en  suis,  selon 
toutes  les  apparences,  pour  cinq  chevaux  volés,  tous 
mes  équipages,  consistant  en  linge,  habits,  livres,  car- 
tes,  mémoires  ei  correspondance  militaire,  voiture, 
fourgon,  tout  ce  que  je  possédais  de  précieux  et  d'utile  *, 
et  mes.  aides-de-camp  partagent  a  peu  près  mon  sort. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  nç  vengiez,  d'une  manièrje 
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«clâUnte,  l'outnge  fait  k  la  répuUique  par  ces  seâé- 
rats.  Je  vous  demanda,  aur  cette  assiiranee,  «ne  répa- 
ration particvdiire,  proportionoée,  s'il  est  possible,  a 
la  perte  que  j'ai  faite  ;  je  dis,  s'il  est  possible,  ear  Von 
ne  peut  ne  rendre  k  fruit  de  plusieurs  années  de  re- 
perches.  Je  n'en  repose ,  k  cet  égard,  sut  votre  se» 
vire  équité. 

Salttt  et  respect. 

^_^^___  DaSfijiQif» 

Brcida,  k  17  thtrmUor  an  4  (4  août  1796). 

^u  même. 

S'il  nVût  fallu  que  de  l'audace  kier,  nous  eossions 
sans  doute  triomphé;  j'ai  cherché  l'ennemi,  et  je  l'ai 
attaqué  sans  hésiter.  Que  pouvais-je  faire  de  plus  ?  Les 
bras  qui  devaient  seconder  la  tête  m'ont  manqué  au  be- 
soin; et,  sur  ce  point,  je  trahirais  mon  devoir  si  je  ne 
Vous  disais  point  toute  U  vérité  :  il  n'y  a  aucun  parti , 
aucune  ressource  a  espérer  de  la  huitième  brigade  ',  el\% 
«t  tellement  gangrenée  de  lltohelé^  que ,  pour  un  seul 
coup  de  fusil  tiré  par  Tune  de  ses  sentinelles ,  ce  matin, 
sur  un  prisonnier  autrichien  qui  avait  paru  sur  la  route, 
déjà  la  moitié  du  corp^  était  en  fuite.  Nous  nous  réunis- 
sons, le  général  Bertin  et  moi  et  tous  les  braves,  pour 
vous  prier  de  mettre  cette  troupe  k  se  place,  ou  du 
moins  de  ne  plus  nous  exposer  évidemment  avee  elle  au 
risque  d'être  déshonorés,  et  de  ne  point  répondre  a 
votre  confiance.  Au  reste,  la  division  dont  vous  m'ave^ 
donné  le  commandement  ne  peut  exister  dans  cet  état 
de  désorganisation  où  elle  est.  EUq  masque  de  tout;, 
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et  n'a  personne  pour  y  pourvoir ,  ni  commissaire  des 
guerres ,  ni  agent ,  pas  même  un  ofBcier  de  santé  et  une 
ambulance  pour  les  blessés*  |1  arrive  toujours  qu'en 
proie  a  la  détresse,  au  milieu  de  tous  les  besoins,  le  sol- 
dât ^e  déçQ)ir^€ ,  ^t  c'est  eocore  cette  funeste  impres^on 
qfiQ  fiou^  devqn^  nous  hàt^r  de  détruite. 

|L.'ad j  ^4^t-géiiér|Ll  Herbîn  u'a  trouvé  que  des  rockera 
'^  Safiliû-Qssa^o,  poin(  de  subsistances  ni  en  arrière  ni 
fU  savant,  i^  pioips  qu  oa  ne  pénètre  beaucoup  plus  loin. 
Çe^e  çon^i4é|*#tion  et  l'isolemient  de  la  position  m% 
y  QUI  fait  rappçW  k  H^ve,  oîk  il  demeure  posté  jusqu'à 
)iouve}  ordre, 

J'envpie  c^  ^fAx  9  il  moina  de  dispoi»itioas  contraires  dt 
votre  part^  le  froisièoie  bataillon  de  la  onzième  occuper 
Rezato  et  \^  gof gçs  d'ir^e  çt  de  Massaro  :  par  ce  mojan 
je  couvre  Bre^it^,  fï(  j'a^iurç  »  ^Utaat  que  possible^  toutes 
\e^  coi\^m\^uic%\\Çim  d^  voti^  gaucbe.  Il  est  pénible,  cC 
f^oulqurenx  po^nr  Dioi  de  demeurer  ai  quelque  sorte 
5peç;atevv  <1«  vo^  f uççq^  ;  mm ,  quand  on  entrepreu^^ 
4u  moinç  fanHliqu'U  y  &lt  appar^Qoe  deréussitç,  et  ici 
je  fie  V^i  pltt§.  L^  t^Ute  épreuve  que  nous  a>'ona  (aitM 
l^er  jHi'âtQ  jusqu'à  l'espérance. 

E|^ypye9-n)^Qiî,  )e,  vous  prie,  dans  tous  les  cas  pot* 
sible^v  de§  carto^f^e^  d'infanterie  et  des  pièces  de  ba«- 
taille  ^ppfovisi9^né^,  i^ous  sommes  réduits  à  dix  car«- 
iQUcbes  par  Ixaspiçie,  e$  il  n'y  a  a  Bres^ia  qu'un  petit 
apgro  visiQ«^^i9qi^t  ^  uniquement  destiné  pour  la  garnison 
4h  c^iJi^e^u. 

Dssviifois« 
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nnoixe  se  monte  h  mo^  cteiittin«i]^ififitii^y^5|«iMi 
a  1,5 10  que  nous  avons  faits  dans  les  journées  4%ftf  irCI 
«t  !•} ,  foment  ie  totil^  ly?^^)  S  ^^^l^ris  I&  jgéâéral 
«t  {dusieai«  offiéiors*  Vm»  prtaies  «iMiKm  v$«r|^^k  ëà&^ 
«on»  ou  voiturai,  d(M  «ne  srftnâ«  ^rtië  élàf^  éfe 
HmMtkifis  de  guerl«|  mit  pîëè<el  ^  t«>  lAie  âë  S  et 
«ne  de  3.  On  vient  de  déeouvffr  «ne  ^lède  d«  ¥à  ^lU^ 
la  route  du  camp  de  la  Couronne  à  Sabio ,  j^ai  êôiisbS 
ordre  fcMàr  la  frâÉBfom^  à  $iàAb;  ii  y  à  Wê  gMide 
fpuAime  es  fwife  <|tte  f eMeïâi  à  «^(idtmtf s  ^i  lèft 
montagnes  en  preaunt  h  Mte^  f^  1^  ai  feïtftiitfJiMflf  ft 
transporter  ici.  Sa  retraite  est  dir%é6éi£r  Anfb^  ^è^se» 
débris  ùcctipent  en  ce  moment. 

Les  habitons  de  Salo,  ainsi  que  des  villages  voisins , 
nous  ont  témoigné  le  plus  grand  attachement  pour  la  ré- 
publique française,  en  rentrant  dans  leur  territoire; 
*imt  lé  morode  a  àpj^aitdt  a  ndéi^  âppro'chfe ,  trt  fei  j^tes 
lâès  matsofts  ^ui  étvinëiii  'été  fiermées  par  l'appott  h  l'itts. 
conduite  dés  AùttichîèDS  ^  qui  lés  tmt  pHléés  pëài^ïà  fé 
tWapé  qu'ils  y  sont  reirtéis,  ont  été  à  Pînitânt  ôuveftéi 
Itirèe  là  pl«rs  jgrànde  jorè ,  et  les  habitant  56  sont  etb^ 
pressés  eux-mêmes  de  donner  tous  les  secours  ^ossiWéè 
t  la  troupe  que  je  commande.  Plusieurs  àtaféut  t)athé 
nosôtSciers  malades ,  ^  leur  ^nt  porté  tous  les  soins 
que  rhumamté  exige. 

Salut  et  respect , 

GvTErx. 

P.  5.  H  vient  d^t*i v^  «ric^ft^e  t  oé  f  rifecWïiil^s  -,  fi  y  a  a 
VSk-^NéVa  et  Gàvârdo  )  5o  blesséis,  ^u«  jèimi  oo^dMrlr 
Inir  h^  4€^iè^s:  kbq«Ée^|e  4e  f (wïai. 
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Rezato.  On  peut  y  conduire  de  l'artillerie  par  les  deux 
routes. 

Si  le  général  Guyeux  est  k  Salo ,  il  peut  y  venir  par 
le  chemin  de  Termini ,  en  passant  par  Villa-Nova,  et  en 
détachant  une  colonne,  la  faisant  passer  sur  le  pont  de 
Termini  ou  aehd  de  Villa->Nova  ;  cette  colonne  passerait 
par  Supra-Ponte  :  alors  l'ennemi  n'a  aucune  espèce  de 
retraite. 

Cet  homme  est  parti  de  Gavardo  a  dix  heures  du 

matin,  a  été  reconduit  par  deux hulans  jus6[u'aupre* 

mier  poste,  ayant  un  guide  aveclui. 

Salut  et  considération , 

^  .     Sauket. 

■    Crémone ,  le  1 8  tbermîdor  an  4  ('  5  ao&(  1 796  ). 

Jlu  même. 

Après  avoir  bien  reconnu,  mon  général,  qu'il  m'était 
Impossible  de  suivre  le  mouvement  de  la  division ,  or- 
donné par  votre  lettre  du  17 ,  à  huit  heures  du  matin, 
je  me  suis  fait  évacuer  sur  Crémone,  et  pousserai  jus- 
qu'à Plaisance,  où  je  travaillerai  a  rétablir  ma  santé  et 
mes  forces. 

Salut  et  respect, 
/  ^ Seaku&ier. 

Sâlo  ,  le  18  ibermidor  an  4  (5  août  1796). 

jiu  même. 

Les  troupes  a  mes  ordres  pai'côurent  les  montagnes 
des  environs deSalo,  et,  a  chaque  instant,  elles  amèjient 
des  prisonniers  de  guerre  autrichiens  5  aujourd'hui  le 
u  ;  38 
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OMilNre  se  monte  k  ^mù y  dent  Un  tapifaine  jkfaA^ \ililMêê 
k  1,5 10  que  nous  avons  faits  dans  les  journées  4è^  fCI 
Bt  !•} ,  fonnent  ie  totale  i^^i^)  y  cote)»l>is  iib  jgénéral 
«t  {dusiears  ofSéiors*  lîona  prtaies  «n«ore  v$«r|^Hsk  éabh 
aoda  on  vohnim,  doM  «ne  grandi  ^rtie  efiarg^  é^ 
MEif^tBOfis  de  gneri«i  mot  fitkfe  èé  ti^  lAie  de  S  tt 
«me  ^  3.  On  vient  de  âéeouvffr  «ne  ^lècte  d«  ï^  stiir 
la  route  du  camp  de  la  Couronne  à  Sabio ,  j'ai  êofùt^ 
Ofdre  penr  la  fraÉ6foMctr  à  $iàAb;  il  y  il  Wé  ^¥atide 
fpumtké  éi  fwife  <|tm  féMenài  à  àèmldbtiiiés  sèr  ié^ 
montagnes  en  prennnt  ia  ftiHe^  f^  les  ai  l!pt{tMMiMK6¥^ 
transporter  ici.  Sa  retraite  est  diiij^'élBr  Anfoj  ^^iK^se» 
débris  <)ccupent  en  ce  moment. 

Les  habitant  de  Salo,  ainsi  que  des  villages  voisins , 
nous  ont  témoigné  le  plus  grand  attachement  pour  la  ré- 
publique française,  en  rentrant  dans  leur  territoire; 
tout  le  monde  a  âpplaudî  a  notre  ippro^cfab^  telt  fe^  portes 
des  maisons  qui  avaiem  été  fermées  par  i^poft  k  Vih^ 
conduite  des  Autrichiens  ^  qui  lés  ont  pHléès  pëàisùX  \é 
temps  qu'ils  y  sont  restés,  ont  été  à  l'in^ànt  ôuvehiék 
àVee  la  plus  grande  joie ,  et  les  habitans  56  sont  etii* 
pressés  eux-mêmes  de  donner  tous  les  secours  possiWei 
k  la  troupe  que  je  commande.  Plusieurs  avaient  taché 
nos  officiers  malades ,  et  leur  ont  porté  tous  les  soins 
que  rhumanité  exige. 

Salut  et  respect , 

GvTErx. 

P.  5.  H  vient  d'arriver  encore  t  ôë  p rlsottiilert  -,  il  y  a  k 
VillarNéva  et  Gavardo  1 5o  blessas ,  que  je  fiBrai  ooadvîre 
Inir  iei  dcfnières  lorsque  je  4e  fefurzai. 
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Oa  Tiei4  encore  àt  m'aonMcer  f  u'oa  fit  tktfiv^  deiis 
{ùèees  de  4i  iont  les  affûts  ont  été  bnUés.  Ces  pi^of^ 
étaient  cfichées  dafi^  des  Ibssés  y  aur  ks  hautem*s  4e 
VUU-Nova. 


IHonte-ChiarQ ,  le  i8  thermidor  «d  4  (5  août  1796}. 

^u  même. 

L'épuisement  total  de  snes  forces  m'empêche ,  mon 
cher  général,  de  vous  joindre  et  de  partager  votre 
gloire.  La  fièvre  et  les  douleurs  m'ont  réduit  k  ne  pour, 
voir  me  tenir  dehout ,  encore  mojns  de  montera  cheval, 
le  pars  pour  Brescia ,  afin  d'^  chercher  des  secours. 
Avec  du  repos  et  du  quinquina ,  f  espère  vous  rejoindre 
sous  peu. 

On  m'annonce  que  j'ai  perdu  mes  chevaux  et  mes 

équipages.  J'en  al  prêté  un  au  général  Saint-Hilaire., 

^i  me  Fa  demandé  de  votre  part  pour  faire  une  course^ 

et  qui  ne  me  Ta.pas  renvoyé.  Il  ne  m'en  reste  plus  ^U0 

deux. 

Salut  et  aAutié^ 

KtLHAnrç. 


m-m^^T'ét^m' 


CafTcUiia^  le  18  4ierBiidoffwBo4'(  S  aoftt  1996). 

jiu  même. 


i  ■ 


Nous  avons  poursuivi  l'ennemi  au-dela  de  Cavriava  j 
nous  recueillons  Jbs  traineurs,  et  le  nomhoe  des  pûfon- 
niers  s'bgcpoU  a  chaque  înstanJt.  Il  ali^andAwei  dansAa 
fuite,  armes,  hj^ages et  munions  ^e  to^te espèce  j  <:'e^ 
la  flérpiite  ^a  jte^  {x^fS^lmes,  pt  j^jpf»^ç*gue4:>at  J^e  f^ 
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pièoe5  de  eanon  et  ftrf  4<>opmmmiei^.nieIicmêBé9HI« 
coup  et  h  trfDte-lluitTètte  déi&i*ftrigftée  d'ififbht«rW 
Kgère,  de  son  âide^e-GSUâf^  Rey ,  et  de  soàtSfoêaiSt'^ 
général  Chabrafi. 

Le  «5,  j'âî  ofAdndé  M  géoérftl  SttrretM  an  général 
de  brigade  Saint-Hilaire  de  se  rendfe  k  k  Hoecêt  d'AnTd^ 
où  fennemi  paraissait  vouloir  tenir.  Cette  opération  a 
réussi  :  nous  avons  forcé  la  Rocca  d'Anfo  y  rencontré 
Tennemi  à  Lodrono  :  après  un  léger  combat ,  nous  avons 
pris  les  bagages ,  six  pièces  de  canon  et  i,ioo  pri- 
sonniers. 

Ategéreau  a  pa!l»é' PAdî^ ,  é  fôilmê  Teoù^tài  mv 
Reyterédb.9  ^a  fait  ^e^fues  cientak^s  de  pitsémtivéi!^ 
L^rniemi  a  da»s  Mautdve  ^^^h(y(6  makid^;  iÊKà0té 
itnis ,  tel  entwens'de  ofrtie  pkiee  sém  ]pestîlen8é^  et 
ft  Ite  bome  à  y  plaôer  éês  c««ips^  â'obseirvaâon  qai 
fiemient  la  garnsM  daAs  lies  KiBiite^. 

SiTmedîvrsioft  di^l'aniaée  du  Rllnn  pe«ef  veùirpréth* 
4re  position  l!i  liispfuck  et  yéler  î'enncMii  sur  la  drotté^ 
je  me  porterai  k  Triestc ,  je  ferai  saufet  «en  port  et 
saccager  la  ville. 

Sî  Parmée  de  Sambre-et-Meuse  arrive  au  Danube^ 
que  celle  du  Rhin  puisse  être  en  forces  à  Inspruck ,  je 
marcherai  sur  Vienne  par  le  chemin  de  Trieste ,  et  alors 
9W^  aurons  le  temps  de  retirer  les  immenses  ressourças 
que  contient  cette  place. 

Le  premier  projet  peut  s'èxéinMer  dè'Strfîte;  pour  le 
^(écottd  il  faudrait  un^  bonne  bataille  qui  éparj^ltt 
îe  prmce  Clharlea,  comme  jlii  éparpfllé  W*rt!»er^, 
^  de  suite  iftareher  tem&  s«r  \^ieiine. 
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pour  Caire  marcher  rarmée  de  Naples.  On  assure  par- 
tout dans  Rome  que  le  siège  de  IVfantoue  est  levé,  et 
que  Tarmée  assiégeante,  toute  malade,  est  retirée  k 
Crémone.  Ce  pays  est  celui  des  faibles.  Je  ne  m'occu- 
perai qu'à  en  retirer  l'utilité  que  vos  victoires  ont  assivée 

et  qu'elles  maintiendront.  « 

Cacault. 


Aa  qaartier-gëoéral  de  Sato,  le  30  ihermidur  an  4 
(7  août  1796). 

Au  même. 

J'ai  l'homieur  de  vous  informer  que  les  deux  drapeaux 
que  î'ai  pris  sur  l'ennemi  ont  été  apportés  par  deux 
chasseurs  du  vingt-quatrième  régiment,  le  21  ,aCas- 
tiglione;  le  reçu  en  était  même  signé  d'un  adjoint  j  au 
bas  de  la  route  des  ordonnances.  J'ai  fait  venir  les  deux 
chasseurs  qui  les  put  portés,  et  qui  m'ont  dit  qu'ik 
avaient  été  remis,  a  l'état-major,  a  un  citoyen  de  mé- 
diocre taille,  d'une  figure  blanche^  ayant  un  habit 
brodé  sur  les  poches. 

Salut  et  considération , 

Sauret. 

Aa  qaartier-général  de  Brétcîa ,  le  a6  tharmidor  an  4 

(i3  août  1796). 

Le  Général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  eocécutif. 

L'enneyni  y  après  sa  retraite ,  occupait  en  force  la  Co- 
rona  et  Monte-Baldo  ;  il  paraissait,  vouloir  s'y  soutenir^ 
Masséna  y  a  marché  le  24  thermidor ,  s'est  emparé  de 
Monte-Baldo,  de  la  Gorpna/  de  Preabolo,apris  sept 
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Soo  hommes  tués ,  blessai  ou*  prisonniers.  La  douzième 
demi-brigade  et  le  citoyen  Laboz  se  sont  distingués. 

a\  La  division  du  géaéiial  Augereau  est  à  Vérone. 

S"".  Celle  du  généfal  Masséna  est  a  RivôU.  Celle  du 
général -Sâuret ,  dont  je  viens  de  donner  le  comman- 
dement au  générjal  Vaubois,  est  à  Storo,  le  général 
Sauret  étant  malade.    ....   . 

Il  a  été  indîspens2j)le  de  donner  ^elques  |ours  de 
repos  aux  troupes ,  de  rallier  les  corps  disséminés  après 
un  choc  si  violât ,  et  de  réorganiser  le  service  des  ad- 
ministmtions  absolument  en  déroute  :  il  y  a  de  ces  mes«- 
sieors  >qui  ont  £iit  leur  retraite  tout  d^ujote  traite  sur 
legolfe-delaSpeâszia.  i  ' 

Le  commissaire  des  guerres  Salva  abandomie  l'année  f 

m 

l%prît  frappé,  il  voit  partout  des  ennemi»;  il  passe4e* 
P6  et  communique  a  toBt  -ce  qu'il  rencontre  la  frayeur  ^ 
qui  l'égaré,  il  croit  leshoulans  à  ses  trousses  :  e*est  en 
vain  qu'il  court  en  poste  deux  jours  et  deux  nuits,  riêft- 
ne  ie  rassure;  écrivant  de. tous  côtés  :  Sauve  qui  peut, 
il  arriye  à  deux  lieues  de  Gênes  :  il  meurt  après  vingt- 
quatre  heures  d'une  fièvre  violente  dans  les  transports 
de  laquelle  il  se  croit  blessé  de  cent  coups  de  sabre ,  et 
toujouis  par  les  terribles  houlans.  Rien  n'égale  cette 
Iftcheté  que  la  bravoure  des  soldats.  -Efeaùcoup  de  com- 
missaires des  guerres  n'ont  pas  été  plus  braves.  Tel  est, 
dtôyens  directeurs,  l'incohVénicnt  de  la  loi.  qui  veut* 
que  les 'commissaires  dès  guerres  rie  soient  qiie  des- 
agenS'  civils  ,  tandis  qu'il  leur  faut  plus  de  é!<iuragè  «t^ 
dtàbiSùdes  ïûîlitaii'es  qu'attî'offlcfierià'înémés  :  lé  coù-^* 
riige^léûr  est  nccessairë'jdoît  être  tout  moi'al  ;:  il  n'est  v 


Irès-peif  de  loovt^ités. 

Au  quartier-gënëral  de  Brescia ,  le  a6  éiermidor  an  4 

(iSaoât  1796); 

/)^  niAne  au  pireçfoîre  exécutif. 

Jf'aîjr^çu  wre^  leeoanfôsdtQfie  ^  citoyens  direeUénoi^ 
le  Muyeaîi  tiénfiQigQase  â^èstkofi  que  vous  la'a  ve9  donné 
^u  voftyelefctoe  du  1 3  tben»id«r.  Jenesaia  pascefnft 
MM.  les  journalistes  veulent  de  moi.  Us  m'ont  BXtsugA, 
banale  «iâa»e  teai^ç  qa^lo»  Aitl^idbiQDS.  Voua  las  avez 
«(iraaafi  par  là  puUioaîiâQn.^^  voli^  lettre.  J'ai  .ca«%glé' 
tfnaent  J:Miittttlaf[  ^Iriçbi^nas  aânii  jua^vi'à  Q(Aiejbettre> 
Qe$  d«Miblea  tfiw^atiy^a^  de  n^ia^cmtwîa  n^a  aoçti»  paaiaiir 

P05A^ijWÇBw. 

Aa  ^pMnrtîer'-g^i«ér&l  à  MHan ,  ,  le  8  froctidot  air  4 
(aSaoût  170^). 

/hi  mÂnô  au  Directoire  exécutif. 

Ht^.  I4  4i]'^i4cup^'âii,gé|[téral  S^u^et  14oc|ue  Mantoue. 

I^  7 ,  a  trois  haui^s  du  matm ,  nous  avons  à  la  foia 
auac|u^  le  pont  de-Governolo  et  Ççrgo-Forte,  pour  faii^ 
re^er  1^  |[2u?^ison  dans  ses  Buurs.  Âpres  ij^ve  vive  car 
nanade ,  la  général  Sahuguc^  en  personi^e  s'est  emparé 
du  pont  de  Govarnolo,  dans  le  temps  ^ue  le  géiié^idl. 
QsJl^n^sayaa'^p^gtfMrait  deBoi^o^Fort^  L'ennçnii  a]^i;di{L 
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iclftUnte,  l'outnge  fait  k  k  répuUique  ptr  ces 
rats.  Je  vous  demanda,  sur  cette  assurance,  ane  répa- 
ration particttlière,  proportionnée,  s'il  est  possible,  a 
la  perte  que  j'ai  faita  ;  fa  dis,  s'il  est  possible,  car  Von 
m  peut  ne  rendre  k  fruit  de  pl«sieurs  années  de  re- 
lAerches.  Je  m'en  repose,  k  cet  égard,  sut  votre  ae- 
irère  équité. 

SaliU  et  rtspert. 

^^^^^___  DiSfinois» 

Brefda,  le  17  ihemMor  an  4  (4  "O^^  '79^)* 

jiu  même. 

S'il  n'eût  fallu  que  de  l'audace  kier,  noBS  enssiona 
sans  doute  triomphé^  jai  cherché  l'ennemi,  et  \e  l'ai 
attaqué  sans  hésiter.  Que  pou  vais- je  faire  de  plus  ?  Les 
bias  qui  devaient  seconder  la  tête  m'ont  manqué  au  be* 
soin;  et,  sur  ce  point,  je  trahirais  mon  devoir  si  je  ne 
Vous  disais  point  touta  )g  vérité  :  il  n'y  a  aucun  parti , 
aucune  ressource  a  espérer  de  la  huitième  brigade  y  elU 
ast  tellement  gangrenée  de  lâcheté^  que ,  pour  un  seul 
coup  de  fusil  tiré  par  Tune  de  ses  sentinelles ,  ce  matin, 
sur  un  prisonnier  autrichien  qui  avait  paru  sur  h  route, 
déjà  la  moitié  du  corp$  était  en  fuite.  Nous  nous  réunis- 
sons, le  général  Bertin  et  moi  et  tous  les  braves,  pour 
irons  prier  de  mettre  cette  troupe  a  sa  place,  ou  du 
moins  de  ne  pltis  nous  exposer  évidemment  avee  elle  au 
risque  d'être  déshonorés,  et  de  ne  point  répondre  a 
votre  confiance.  Au  reste,  la  division  dont  vous  m'ave^ 
donné  le  commandement  ne  peut  exister  dans  cet  état 
d%  désorganisation  où  elle  est.  Elle  manque  de  tout^ 
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et  n'a  personne  pour  y  pourvoir ,  ni  commissaire  des 
guerres ,  ni  agent ,  pas  mcme  un  of&cler  de  sauté  et  une 
ambulance  pour  les  blessés^  Jl  arrive  toujours  qu'eu 
proie  a  la  détresse ,  au  milieu  de  tous  les  besoins,  le  sol-* 
4^1  ^  déçQ)irAge ,  f^t  c'est  leocore  cette  funeste  impres^on 
gl^e  fiou^  d^qn$  nous  hâter  de  détruire. 

{j'ad  j  p49At'géilér|il  Herbîn  n'a  trouvé  que  des  rochen 
j^  Saniu>-Qssfî^,  poiu(  de  subsistances  ni  en  arrière  ni 
fa  savant,  a^  fpojpç  qu  oa  ne  pénètre  beaucoup  plus  loin. 
Çe\ie,  çon$i4^fa^ion  et  Tisolem^nt  de  la  position  mt 
l'ont  fail  rapp^W  à  ISave»  ou  il  demeure  posté  jusqu'à 
liouve)  ordre, 

^'envpie  c^  ^çif ,  b  Hioina  de  dispositions  contraires  dt 
votre  par^  le  |:roiçiè9ie  bataillon  de  k  onzième  occuper 
Bt'zato  et  lft§  gpfges  d'Iule  çt  de  Massaro  :  par  ce  moy^n 
je  couvre  Bre^ift»§(  j'^^uirç  >  ml^^i  que  possible^  toutes 
\e^  coï\kii^\^niç%\im9  d^  votr-e  gaucbe.  Il  est  pénible  ce 
f^oulqnreii^x  po^f  v^^i  da  demeurer  ^  quelque  sorte 
$peç^te^\^  ^^  V^  çuççè^  ;  mm ,  quand  on  entrepren<jt^ 
4u  vàoj^m  fau^^i}  qUi'U  y  ait  apparence  de  r^ussitç,  et  ici 
je  fie  r^i  pli^i^,  L%  uilte  épreuve  que  nous  avons  faitt 
l^er  jp'âit^  jusqu'à  V^apérance. 

^^Y9y^'^^^^'^  l^.v^usiprie,  dans  toi|s  les  cas  pos* 
si]i>lei^,  de§  çarto^^e;^  d'iAfanterie  et  des  pièces  de  ba*- 
taille  ^ppfovi^iç^AéçiS,  ^'ous  sonunes  réduits  a  dix  car<- 
tQUches  par  hazpiçe,  et  il  n'y  a  à  BreSicia  qu'un  petit 
apgro  visipi^fimei^t ,  uniquement  destiné  pour  la  garnison 
4^  cfefii^ç^u. 

.   SalM^tçe^et^ 

Dl^VlNOIS« 
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Ci.Uferge  #  le  1 7  thermidor  an  4  (  4  ^^  '  79^)* 

Au  même. 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  la  nuit  dernière , 
après  le  retour  de  mon  aide^e-camp ,  a  qui  vous  aviez 
ordonné  de  se  porter  a  Gavardo,  et  qui  n'a  pu  s'y  rendre, 
yu  qu'il  est  occupé  par  l'ennemi,  j'envoyai  de  suite  un 
homme  de  confiance ,  qui  m'a  toujours  bien  servi ,  pour 
a'asstu-er  de  la  force  de  l'ennemi,  tant  en  infanterie  qu'en 
cavalerie  et  artillerie.  Il  m'a  rapporté  qu'elle  est  environ 
de  5  a  6,ooo  Iiommes;  l'infanterie  est  dans  la  ville,  la 
cavalerie  est  dehors ,  et  quatre  petites  pièces  de  canon 
«ont  placées  à  un>  mille  de  Gavardo ,  sur  la  droite.  H  fut 
arrêté  au  premier  poste,  qui  est  de  5  hommes  d'infan- 
terie et  a  de  cavalerie  j  a  peu  de  distance  de  ce  premier , 
il  y  en  a  un  autre  d'environ  200  hommes  d'infanterie 
ïCt  100  de  cavalerie.  U  fut  conduit  chez  le  général,  où 
..  pn  lui  demanda  d'où  il  était;  il  se  dit  de  Pont-Saint- 
Marc  ,  et  ajouta  qu'il  venait  plusieurs  fois  dans  la  se- 
maine à  Gavai*do  et  dans  les  environs  pour  y  acheter  de 
l'avoine  ou  d'autres  denrées,  dont  il  faisait  commerce. 
Interrogé  s'il  y  avait  beaucoup  de  Français  du  côté  du 
pont  Saint-Marc  et  aLonado ,  il  répondit  qu'il  en  voyait 
ious  les  jours ,  mais  qu'il  n'en  savait  pas  le  nombre. 

Le  chemin  qu'il  prit  pour  y  aller  est  avant  le  pont 
Saint-Maïc ,  venant  de  Brescia  :  ainsi ,  je  crois .  général , 
que  si  vous  y  faites  marcher  de  la  troupe ,  il  serait  a  pro- 
pos d'envoyer  une  colonne  par  ce  chemin,  et  une  autre 
par  celui  qui  va  de  Brescia  a  Gavardo ,  en  passant  par 
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Rezato.  On  peut  y  conduire  de  l'artillerie  par  les  deux 
routes. 

Si  le  général  Guyeux  est  a  Salo ,  il  peut  y  venir  par 
le  chemin  de  Termini ,  en  passant  par  Villa-Nova,  et  en 
détachant  une  colonne,  la  faisant  passer  sur  le  pont  de 
Termini  ou^ïelui  de  Villa-rNova  ;  cette  colonne  passerait 
par  Supra-Ponte  :  alors  1 -ennemi  n'a  aucune  espèce  de 
•retraite. 

Cet  homme  est  parti  de  Gavardo  a  dix  heures  du 

matin,  a  été  reconduit  par  deux  hulans  jusqu'au- pre* 

mier  poste,  ayant  un  guide  avec  lui. 

Salut  et  considération  9 

^  .     Sau&et. 

■   Crémone  ,  le  1 8  thermidor  én^^'5  aoftt  1 796  ). 

j4u  même. 

Après  avoir  bien  reconnu,  mon  général,  qu'il  m'était 
impossible  de  suivre  le  mouvement  de  la  division ,  or- 
donné par  votre  lettre  du  17  ,  a  huit  heures  du  matin, 
je  me  suis  fait  évacuer  sur  Crémone,  et  pousserai  jus- 
qu'à Plaisance,  où  je  travaillerai  a  rétablir  ma  santé  et 
mes  forces. 

Salut  et  respect, 
/  Seukurier. 


Salo  ,  le  18  thermidor  an  4  (5  août  1796). 

Au  même. 


Les  troupes  a  mes  ordres  pai*côurent  les  montagnes 
desenvironsdeSalo,  et,  a  chaque  instant,  elles  amèjient 
des  prisonniers  de  guerre  autridûens  5  aujourd'hui  le 
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unhIhc  se  monte  k  i«ô  ^  dont  Im  (mpifiMft ykjfûi^ f^ifoti 
k  1,5 10  que  nous  avons  faits  dans  les  journées  4è^  f6 
«t  17 ,  fonneM  le  totil^  i>7t^>  j  €otai)M*is  ^ ^éâéral 
«t  piusieHi»  offiéiev8«  lfo«i  (jrîfiies  «aiêACHiB  ving^^te  léài^ 
•om  on  v(Ht«nBiy  d<M  ime  ^rlmâft  punie  éBst^  ife 
mnMtm»  de  guerl^i  am  pileë  dé  ïii^  tniie  die  S  et 
«ne  de  3.  On  vient  de  àééxsmtk  «ne  j^ltos  #6  ïs  siii' 
la  route  du  camp  de  la  Couronne  à  Sabio ,  j'ai  ê&fnùS 
ordre  penr  h  tra!É6pomAr  4  $tfl6;  Uy  ^  Wè  ^h/iiAe 
^pumute  de  fosife  (|u«  f^Menài  à  tllMdMn^s  ébt  téft 
montagnes  en  prenant  la  ftike^  {le  les  ai  feft  MMÉii^éK6¥  ^ 
transporter  ici.  Sa  retraite  est  dkigéèéiaâr  An^y  ^nirses 
débris  ùccupent  en  ce  moment. 

Les  habitans  de  Salo,  ainsi  que  des  villages  voisins , 
nous  ont  témoigné  le  plus  grand  attachement  pour  la  ré- 
publique française,  en  rentrant  dans  leur  territoire; 
tout  le  monde  a  applaudi  k  noére  âpprochfe,  fel  fej  portes 
des  maisons  qui  àymiiii  -été  fermées  par  l'appott  ii  Tf n- 
conduite  des  Autrichiens  y  qui  Icfs  ont  priées  Ji/è'ÉÂant  té 
twhps  qu'ils  y  sont  reités,  ont  été  à  Pînitânt  ônveh^ 
à^ée  la  j^tts  grande  joîé ,  et  les  haWtaais  se  sont  etfi- 
pressés  eux-mêmes  de  donner  tous  les  secours  possiWei 
à  la  troupe  que  je  commande.  Plusieurs  àvaîéiit  xaché 
nos  officiers  malades ,  «t  leur  oui  porté  tous  les  soins 
que  l'humanité  exig^. 

Salut  et  respect , 

GuTErx. 

p.  5.  îl  vî^int  d*anri V€r  «cteore  *  6ë  f^risofiÉttii^f^s  ;  fl  y  a  k 
Vâla-ltèva  et  GavardotSo  blessés,  que  je  Voirai  oondy-irie 
Imr  lèii  df^iè^s  torsq^Ée  \è  4e  f  ounral. 
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Oa  yhsm  (eopore  de  u'asoMcer  f  u'oa  o  ttoi^Yé  ciens 
pièces  de  4}  dont  les  affûts  oot  été  brûlés.  Ces  pî^iof^ 
étaient  c^dbées  daps  des  iom^ ,  &ur  ks  hauteur*»  ^ 
VUlas-Koira. 


flIonte-ChiarQ ,  le  18  thermidor  an  4  (^  &oûc  1796). 

Jlu  même. 

L'épuisement  total  de  sues  forces  m'empêche ,  mon 
cher  général  9  de  vous  joindre  ^i  de  partager  Yotre 
gloire.  La  fièvre  et  les  douleurs  mi'ont  réduit  à  ne  pour, 
vpir  me  tenir  debout,  encore  mojns  de  montera  cheval, 
le  pars  pour  Brescia ,  afin  d'y  chercher  des  secours. 
Avec  du  repos  et  du  quinquina ,  f  espère  vous  rejoindre 
sous  peu. 

On  m'annonce  (|ue  j'ai  perdu  nies  chevaux  et  xnes 
équipages.  J'en  aï  prêté  un  au  général  Saint-Hilaire., 
cpii  me  Pa  demandé  de  votre  part  pour  faire  une  course^ 
et  qui  ne  me  Palpas  renvoyé.  Il  ne  m'en  rest^  plus  quf^ 
deux. 

Salut  et  amitié^ 


>  I  yfi***» 


Csrnaiia^  le  18  (hermidor  jin  4'(  ^  '^'^  '99^)* 

Au  même. 

Nous  avons  poursuivi  l'ennemi  au^ela  de  Cavrianai 
nous  r^ueiUons  ks  traineuxs,  et  le  nombœ  des  jpâson- 
oiers  s'bgcpoU  à  chaque  instant.  Il  abandokoa^,  dans^ 
t^ixje,  armes,  b^ages et  munious  ^e  to^te espèce  j  ii\^ 
la  ^9)1^  M  Jï^  ^^cffqpl^te^  et  j^fp»^ç*^e«'^  }fi  fi^ 
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d*ai  profiter.  Je  vais  mjurdier  sur  Pesduera  avec  la  dia* 

qoième  demi-brigade.  EoToyez-nous ,  s'il  est  possible, 

dti  pain,  et  que  nous  sachions  du  moins  où  en  prendre. 

Partie  des  ennemis  se  retire  sur  Peschiera  ^  partie  sur 

Mantoue. 

Dsspiirois. 

Rome ,  le  19  ihernûdor  an  4  (  6  août  1796  ). 

Au  même,  ' 

On  ne  débite  ici ,  depuis  l'évacuation  de  Vérone  et  de 
Fenrare ,  que  les  plus  sottes  et  mauvaises  nouvelles  contre 
nous.  Ce  timide  et  faible  gouvernement  prête  Toreille 
k  tous  les  n^songes. .  Il  a  fait  partir  monsiguor  Lagreca  ^ 
vice-légat  de  Ferrare,  pour  s'approcher  de  cette  légation^ 
comme  si  les  Autrichiens  allaient  y  arriver. 

J'ai  écrit  a  M.  Azara  la  lettre  dont  je  vous  envoie 
ci-)oint  copie.  U  vient  de  la  remettre  au  gouvernement 
romain.  Elle  vous  fera  connaître  la  manière  dont  je  sui* 
vrai  ici  l'affaire  que  vous  m'avez  confiée. 

Il  est  venu  au  pape  des  inquiétudes  a  Tégard  de  l'ex^^ 
pédition  du  convoi  des  5,ooo,ooo  sur  Imola  ;  il  craint 
que  les  ennemis  ne  viennent  enlever  cet  argent.  On  m'a 
communiqué  fort  honnêtement  les  alarmes  dont  on  est 
agité.  Vous  verrez  par  la  copie  ci^jointe  de  ma  réponse 
a  M.  Azara,  comment  j'ai  cru  devoir  m'expliquer  à  ce 
sujet. 

•  On  parle  d'un  plan  concerté  entre  Vienne  et  Naples  , 
suivant  lequel  les  troupes  du  roi  des  Deux-Siciles  s'a- 
vanceraient jusqu'à  Ferrare,  pour  donner  la  main  aux 
Autrichiens.  On  dit  que  les  Anglais  offrent  un  subside 
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pour  Cadre  marcher  l'armée  de  Naples.  On  assure  par- 
tout dans  Rome  que  le  siège  de  l^antoue  est  levé,  et 
que  Tarmée  assiégeante,  toute  malade,  est  retirée  à 
Crémone.  Ce  pays  est  celui  des  faibles.  Je  ne  m'occu- 
perai qu  à  en  retirer  l'utilité  que  vos  victoires  ont  assinrée 

et  qu'elles  maintiendront.  , 

Cacault. 


Aa  'quartier-géoéiral  de  Salo,  le  3o  thermidor  an  4. 
(7  août  1796). 

jlu  même. 

J'ai  rhoimeur  de  vous  informer  que  les  deux  drapeaux 
que  j'ai  pris  sur  l'ennemi  ont  été  apportés  par  deux 
chasseurs  du  vingt-quatrième  régiment,  le  21  ,aCasv 
tiglione;  le  reçu  en  était  même  signé  d'un  adjoint  y'aD^ 
bas  de  la  route  des  ordonnances.  J'ai  fait  venir  les  deux 
chasseurs  qui  les  put  portés,  et  qui  m'ont  dit  qu'ils 
avaient  été  remis,  à  l'état-major,  a  un  citoyen  de  mé- 
diocre taille,  d'une  figure  blanche,  ayant  un  habit 
brodé  sur  les  poches. 

Salut  et  considération , 

Sauret. 

Aa  qaarlier-général  de  Brescîa ,  le  a6  tharniidor  an  4 

(i3  août  1796). 

Le  Général  en  chef  Bonaparte  au  Directoire  exécutif. 

L'enneini9.a[nrès  sa  retraite,  occupait  en  force  la  Co- 
ronaet  Monte-Baldo;  il  paraissait,  vouloir  s'y  soutenir^. 
Masséna  y  a  marché  le  24  thermidor ,  s'est  emparé  de 
Monte-Baldo,  de  la  Gorpna^  de  Preabolo,apris  sept 


438  CORRESWNDANCE 

pifeoes  de  eanon  et  ftff  4oopmmmtiM.néeKméI>éA1U 
coup  et  te  trente-tiuîtiène  demi-brigade  d'tsfknterfe 
légère,  de  Mm  ttde^e-Gsmp  Rej ,  etdesonacÇmhiik-r 
gdoénl  Chabraii* 

Le  s5,  j'fti  ordèoBé  m  général  SatiretM  an  jetterai 
de  brigade  SaiuuHilaire  de  se  rendre  it  h  Kocca  d'Anfd^ 
où  Pénnemi  paraissait  vouloir  tenir.  Cette  opération  a 
réussi  :  nous  avons  forcé  la  Rocca  d'Apfo,  rencontré 
Tennemi  à  Lodrono  :  après  un  léger  combat  y  nous  avons 
pris  les  bagages ,  six  pièces  de  cauon  et  i,ioo  pri- 
sonniers. 

A^igérem  s  passé  VAêSfê ,  *  polisse  f«iHiettt  sur 
Bxmnréê».,  €fl  a  fait  ^el^pses  eeataiues  de  ^^èniiiëifi. 
Llnsnemi  a  dans  MantMè  {^^hfjnô  malade»;  éÉai|||^ 
Aoîs  y  h%  enterons  4a  o«(te  pteee  sètit  pestiieni^t^^  et 
ft  tte  borne  a  y  pheer  éé»  camps  d'observatioa  ipi 
tiennent  la  gannson  dans  les  Kmites. 

Si  Ttne  division  deParmée  du  Rllnn  pcst  venir  pr^n^ 
ère  position  k  Inspruck  et  j^eHer  l'ennemi  sur  la  droke^ 
je  me  porterai  k  Trieste ,  je  ferai  sauter  ^n  port  et 
saccager  la  ville. 

Si  Pannée  de  Sambre-et-Meuse  arrive  au  Danube^ 
que  celle  du  Rbin  puisse  être  en  forces  à  Inspruck,  je 
marcherai  sur  Vienne  par  le  chemin  de  Trieste ,  et  alors 
vous  aurons  le  temps  de  retirer  les  immenses  ressources 
que  contient  cette  place. 

Le  premier  projet  peut  s'es^Dter  jfe>sitite',  pour  le 
àecond  il  faudrait  une  bonne  bataille  qui  éparpilUt 
ïe  prince  Oiarles,  comme  j'ai  éparpfllé  Wwrmser^, 
^  de  suite  maniber  to«s  sur  Vienne. 


Irès-jK!}  de  poif^tés. 

•  r  - 

Au  qnartîer-gënëral  de  Brescia ,  le  36  éiermidor  an  4 

(iSaoât  1796^. 

Dl/t  même  au  pireçjtoîre  exécutif. 

J'«î  jr#çu  V9m  leectra^isstofie  ^  citoyens  âîreeUénoi^ 
le  mmx^rtm  tiénfiQigiia^e  d^estkofi  que  vous  m'avez  donné 
^u  votàttlefctoe  du  i3.iben»id«r.  Je  ne  sais  paf  ceipur 
MM.  les  journalistes  veulent  de  moi*  Ud  nt^ont  nttaq^uâ. 
<laoftle  «lâwe  lft»iM$  .({Ui^loa  Ait|isidbieD$«  Voua  les  avez 
étànm  par  bl  puUio^îiÂQQ,  ^  Yp\st^  leUre.  J'sii  .ca«%glér 
tfii»eRt'J:Miittttlet^|ri0bieiw^  aiiMitjiifi^ii'À  Q(i!llajbettre>, 
oes  d«Mible»  t«»i(«tiy^  de  «fib^eràwîs  ne  Mf^  prieur 

Po5a?4lsj[:bw  . 

An^prartîer^-g^iAîr&làMTlMi,  ,  le  8  frncfîdot  air  4 
(a5  août  1796 )r 

/hi  m^m^"  au  Directoire  exécutif. 

)(?.  I^  4îl'^i&ÎQn.dii,gé;f^^  S^i^^^  hloque  Mantoue. 

I^  7 ,  a  trois  heui^  du  matm .  nous  avons  à  la  foi». 
auac|ué  le  pont  de-Governolo  et  Ççrgo-Forte,  pour  faii^f 
rentrer  la  ^[^^r^ison  dans  ses  Buurs.  Âpres  i^ue  vive  car 
nc^uide ,  le  général  Sabuguç^  en  personi^e  s'est  emparé 
du  j^nt  de  Governolo,  dans  le  temps  ^ue  le  géné^ 
'S^ailAl^fa^già»i'^^  L'oinenii  aj^rdfji. 
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Soo hommes  tués , blessés ouprisonniers.  La  douzième 
demi-brigade  et  le  citoyen  Laboz  se  sont  distingués. 

a**.  La  division  du  général  Augereau  est  à  Vérone. 

S"".  Celle  du  généfal  Masséna  est  a  RivôU.  Celle  du 
général -Sauret  y  dont  je  viens  de  donner  lecomman-< 
dément  au  général  Vaubois,  est  à  Sloro,  le  général 
Sauret  étant  malade.        •    . 

Il  a  été  indispens2j)le  de  donner  quelques  |ours  de 
repos  aux  troupes ,  de  rallier  les  corps  disséminés  après 
un  choc  si  violent ,  et  de  réorganiser  le  service  des  ad- 
ministrations absolument  en  déroute  :  il  y  a  de  ces  mes^ 
sieurs  qui  ont  fiât  leur  retraite  tout  d^nne  traite  sur 
le  golfe  de  la  Spezzia.  < 

Le  commissaire  des  guerres  Salva  abandonne  l^armée  ; 
l'esprit  frappé ,  il  voit  partout  des  ennemi»;  il  passe  le 
P6  et  communique  à  tout  -ce  qu'il  rencontre  la  frayeur 
qui  l'égaré ,  il  croit  les  houlans  à  ses  trousses  :  c'est  en 
vain  qu'il  court  en  poste  deux  jours  et  deux  nuits ,  riea 
ne  le  rassure  j  écrivant  de  tous  côtés  :  Sauve  qui  peut , 
il  arrive  a  deux  lieues  de  Gênes  :  il  meurt  après  vingt*, 
quatre  heures  d^une  fièvre  violente  dans  les  transports 
de  laquelle  il  se  croit  blessé  de  cent  coups  de  sabre  y  et 
toujoui's  par  les  terribles  houlans.  Rien  n'égale  cette 
Iftcheté  que  la  bravoure  des  soldats.  Efeaucoup  de  com- 
missaires des  guerres  n'ont  pas  été  plus  braves.  Tel  est, 
citoyens  directeurs,  l'incotivénient  de  la  loi.  qui  veut 
que  les  commissaires  des  guerres  ne  soient  qiie  des 
agens  civils ,  tandis  qu'il  leur  faut  plus  de  courage  et^ 
d'habitudes  militaires  qu'aux' officiers' mêmes  :  le  cou- 
ra^e  quiîèuf  ts\  nécessaire  doit  être  tout  moral  y  il  n'est 
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jamais  le  fruit  que  ie  Pbabitude  dés  dangers*.  J'ai  donc 
senti  dans  cette  circonstance  combien  il  est  essentiel  de 
n'admettre  à  remj^Iir  les  fonctions  de  commissaire  des 
ferres ,  que  des  hommes  qui  auraient  ser^i  dans  la  ligne- 
pkisietirs  campagnes ,  et  qui:  auraient  donné  des  preuteK"! 
de  jcourage.  Tout  homme  qui  estime  la  vie  plus  que  fat* 
gloire  nationale  et  l'esf ime  de  ses  camarades,  ne  doit^ 
pas  faire  partie  de  l'armée 'fràwçaîse.  LW^strévMlé 
lorsqu'on  entend  joUrnélleSnent  les  individus  desldif-^^ 
férentes  administrations  avouer  et  s^  faire' preicj[Oégteifé^ 
d'*voireù  peur.'     ^      :  '  ••'.  =  ' 

^Noûs  avons  a  l'armée*  i5,oo6niiàkdés  9  irA'enméu^' 
par 'jour  que  quinze  ou  vingt  \  inais  on  dit  q^ele  iikoîs^ 
de*  septembre  est  leméméht  où  les  maladies  sont  plu9'. 
dangereuses.  Jusqu'à  cette  heure  ce  ne.  sotit  que  dèS' 
ièvres  légères.  Je  viens  de  visiter  les  hôpitaux  de  Miltn: 
j'ai  été  très-satisfait,  ce  qui  est  dû  en  partie  au  «Me  d- 
à  Pactivité  du  citoyen  Burisse>  agent  principal  de  ceKe 
partie.  •  -       •  •  -  ' 

Je  n- ai  encore  reçu  aucune  troupes  venant^derOcéan-;  ' 
Foïinous  a  annoncé  seulemait  3,ooo  hommes  -cdiâ-^ 
posant  la  •  sixième  demi-^brigade,  qui  arrivent  à  Afilaà' 

L'on  ne  m'a  annoncé > aucune  troupe  deladivisiOTi" 
du  (général  Chateauneuf-RâiidoB  ;- seulement  laMii^ellié' 
demi-brigade  de  ligne ,  forte  de  600  bomiBé»|'  est  arri^ 
véea  Niceb      • 

Si  les  6,000  hommes  que  vous  m'avez  annoncés  du 
général  Chateauneuf-Randon- ^  les  i5,ooo  hommes 
que  l'on  m'a  annoncés  depuis  long-temps  de  l'armée 
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derniers  rapports^  il  doit  être  déjà  arrivé  avec  ses  prin- 
cipales forces  sur  le  Danube,  près  Doaawert. 

L'armée  de  Sambre-et-Meuse  marche  aussi  de  succès 
en  succès.  Le  corps  d'armée  commandé,  par  le  général 
'Wartensleben ,  qui  lui  est  opposé ,  s'est  y  comme  nous 
l'avions  prévu  dans  nos  dernières  instructions ,  partagé 
pour  couvrir  la  Bohême  et  l'Autriche,  et  il  iavorise  par 
la  l'exécution  de  nos  ordres,  d'après  lesquels  le  général 
Jourdan  doit  se  diriger  sur  Ratishonne.  Nous  prescri- 
vous  surtout  aux  généraux  en  chef  des  armées  agis- 
santes en  Allemagne,  de  faire  succéder  aux  nombreux  et 
brillans  combats  qu'ils  ont  livrés  dies  actions  plus  sé- 
rieuses, dont  les  résultats  soient  décisifs.  Ce  n'est  que 
par  de  grandes  batailles  gagnées  qu'ils  pourront  dis-> 
sourdre  complètement  Tarmée  autrichienne;  et,  quelque 
habile  qu'eilesoit  à  rétrograder  de  position  en  position  ^ 
noîis  espérons  qu'en  se  rapprochant ,  ils  la  contraindront 
a  un  engagement  général,  dont  l'issue  l'obligera  a  aller 
se  rallier  au  loin. 

Nous  vous  invitons  a  nous  rendre  compte  si  les 
6,ooQ  hommes  que  vous  devez  recevoir  des  neuvième 
et  dixième  divisions  militaires  vous  sont  arrivés.  Nous 
sommes  déjà  instruits  que  les  renforts  partis  des  côtes  de 
l'Océan  vous  joignent;  successivement. 

Employez  la  surveillance  active  et  la  fermeté  qui  vous 
caractérisent  a  l'égard  du  versement  dans  l'intérieur  de 
la  république,  de  tous  les  objets  qui  doivent  y  être 
transportés  de  l'Italie  ;  obligez  les  employés  en  tout 
genre  a  vous  rendre  vive  et  précise  l'exécution  de  nos 
ordres  sur  tous  les  points  qu'ils  concernent* 
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JÔu  même  au  directoire  exécutif. 

Les  bijoux  et  diainan»^é  T^nÉiée  ë-t^^^^j^  a  Oénéi 
et  ^^d^^fo  étaient  en  route  pour  Paris  et  que  l'on  a 
fait  rétrograder  a  GiSires  ,  doivent  valoir  au  moins 
3/>ooyoo&  6iu  S^ooyeoa  }  oepeodaÉÉt  OB  i/en  a  offert  a 
Gênes  que  4oOî<w><s^  fr-  Je  crois  qu'il  est  de  l'intérêt  de 
la  républiijue.  çue  ces  x^hjeljS  jréciçux  ^oatfc  transportés 
a  Paris.  Lé  grand  nombre  d'étrangers  qui  sont  dans 
éa^  tv^ixhéi^iAfbtà  là  Veftili  ^  iees'eli^t»  prfas  ftuc- 
ttièKMif^^  ^Rém$|%p]plre^9qiie  hi^  cdâ^étigÂfe  F^achéft 
4xAi  lé^  ^réitd^jiôNff  4^,<]^è  fr.  Ce  5#iaft  '«fié  a^faiii^e 

J'avais  fait  mettre  en  séquestre  les  biens  dêft^a|Mr- 
lfttaia3  k  lâveuraç/  Le  cpiomi^saire  du  gotiveriiem^nt , 
à  ee  que  m'écrit  îe  consul  y  »  fait  levfir  ce  sçcfuestrej 
cependant  cela  auiait  été  un  bon  articlç:  ^u  traité -df 

{)aix.  Cette  cour  de  Naples  se  conduit  mal  :  les  Napo- 
itains  qui  sont  ici  se  sont  très-jnal  conduits  pendant  m^ 
événemeas  militaires  et  je  pense  qu'il  serait  dangereux 
quHIs  contnmassent  a  y  Tester.  M.  Pignstellt  cst-îl  a 
P^i?  ?  Les  négodatîons  dé  paix  sont-tilles  éommencées? 
Si  cela  n'est  pas,  )e  crois  qile  nous  ayons  le  droit  9k 
té^cetrer  cette  csYalerie.  il  y  a  âoo  dievoux. 

On  dit  ^e  k  xb\  de  STapks  s'avanoe  aur  le  territoire 
du  parpe.  Je  lui  ai  fait  signifier  que  s'il  B^avançadt  sui*  le 
lerraiii  àt  Sa  Sainteté ,  l'annistîee  sernt  nuly  et  f  ue  ^e 
narcberais  pour  couvrir  Rome. 
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veillance  qui  avaient  voulu  vous  calomnier^  et  qui 
s'efforcent  vainement ,  chaque  jour,  de  renverser  le 
gouvernement  coifiititutionnel. 

Honneur  aux  braves  de  l'armée  d'Italie  qui  combattent 
avec  tant  d'ardeur  et  de  dévouement  pour  assurer  Pin*- 
dépendance  et  la  paix  de  la  république  !  Honneur  au  gé-^ 
néral  qui  les  conduit  avec  tant  de  talent  et  de  courage 
dans  la  carrière  de  la  gloire  ! 

Nous  avons  ordonné  au  général  en  chef  de  Tannée  de 
Rhin-et-Moselle,  de  diriger  un  corps  de  i5,ooo  hom- 
mes vers  Inspruck ,  et  même  jusqu'à  Brixen.  C'e^  k 
vous  y  citoyen  général ,  a  seconder  ce  mouvement  : 
vos  derniers  succès  vous  en  donnent  la  possibilité;  il 
devient  même  instant  que  vous  attaquiez  l'ennemi  et  que 
vous  le  chassiez  devant  vous.  L'armée  de  l'archiduc 
Charles ,  grossie  de  quelques  renforts  venus  de  la  Gal- 
licie  et  de  l'intérieur  de  l'Autriche,  s'est  crue  assez  im- 
posante pour  attaquer  celle  que  commande  le  général  en 
en  chef  Moreau ,  et  pour  lui  livrer ,  entre  Nereisheim  et 
Donaverth ,  une  bataille  dont  le  succès ,  qui  parait  avoir 
été  un  moment  douteux,  s'est  décidé  en  notre  faveur. 
Si  le  général  Wurmser  obtenait  un  instant  de  repos ,  il 
pourrait  détacher  quelques  troupes  qui,  jointes  aux 
forces  de  l'armée  de  l'archiduc  Charles,  s'opposeraient 
aux  entreprises  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  et  la 
combattraient  peut-être  avec  avantage.  Nous  croyons 
devoir  nous  référer  a  nos  lettres  des  a5  et  28  thermidor. 

Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  satisfaction  les 
preuves  d'attachement  a  la  liberté  qu'ont  données  les 
peuples  de  Milan ,  de  Bologne  et  de  Ferrare.  Nous  vous 
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recommandons  de  cultiver  avec  soin  ces  heureuses  dis- 
positions. 

Nous  attendons  avec  impatience ,  citoyen  général ,  des 
nouvelles  de  votre  marche ,  de  la  situation  de  Tarmée  et 
des  démarches  que  les  circonstances  vous  auront  permis 
de  faire  a  Tégard  de  la  république  de  Venise,  en  eon- 
foirmité  des  ordres  que  nous  vous  avons  transmis  a  cet 
égard. 

Nous  vous  recommandons  de  nouveau  de  faire  en- 
voyer, sous  le  plus  bref  délai,  une  somme  de  3oo,ooo 
fr.  a  l'armée  des  Alpes. 

Reveillere  Lepaux. 


Paru,  le  6  fructidor  an  4  (^3  août  1796)* 

Au  même. 

Les  derniers  comptes  que  vous  nous  avez  rendus , 
citoyen  général ,  de  vos  opérations  militaires  ,  nous 
prouvent  que  la  brave  armée  que  vous  commandez  cueille 
chaque  jour  les  fruits  de  là  victoire  en  augmentant  la 
détresse  de  son  ennemi  :  consterné  de  sa  défaite,  il 
n'osera  pas ,  sans  doute ,  se  ijnesurer  de  long- temps  en 
bataille  rangée  avec  le  reste  de  ses  forcer  ;  c'est  donc  à 
le  détruire  dans  des  affaires  partielles  et  fréquentes  qu'il 
faut  vous  attacher,  ainsi  que  vous  l'avez  fait  depuis  les 
.mémorables  journées  des  16  et  18.  Pressé  sur  ses  der- 
rières par  la  marche  rapide  de  l'aile  droite  de  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle ,  qui  s'avance  sur  llnn ,  il  est  k  pré- 
sumer qu'il  ne  fera  dans  le  Tyrol  qu'une  défense  faible 
et  incertaine ,  et  dès-lors  votre  poursuite  doit  acqucrii* 
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un  nouveau  degré  de  célérité ,  soit  pour  atteindre  ses 
arrière-gardes  et  les  tailler  en  pièces ,  soit  pour  les  de- 
Tancer  dans  des  passages  importans,  selon  i'occasi(Hi  ou 
la  nature  des  localités  où  vous  avez  à  déployer  toute  la 
variété  des  combinaisons  et  les  ressources  de  l'art ,  ainsi 
que  vous  les  avez  déjà  tour  a  tour  développées  dans 
les  opérations  de  montagnes  et  dans  celles  dé  plaine. 
Nousavons  loué  la  hardiesse  de  votre  projet  de  vous  pwter 
brusquement  sur  Trieste;  mais  le  moment  favorable  ne 
nous  semble  pas  encore  arrivé.  L'affaiblissement  de  l'ar- 
mée causé  par  les  maladies ,  les  dispositions  plus  qu'équi- 
voques des  différentes  puissances  de  l'Italie ,  et  l'intérêt 
le  plus  pressant  de  tout ,  celui  de  dissoudre  les  forces 
de  l'Autriche  en  lui  faisant  essuyer  des  défaites  réitérées, 
et  de  porter  ainsi  les  derniers  coups  a  nos  ennemis  du 
continent  :  toutes  ces  considérations  nous  déterminent  a 
vous  prescrire  de  ne  pas  vous  écarter ,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  du  plan  qui  a  pour  but  de  lier 
votre  gauche  a  la  droite  du  général  Moreaù ,  et  de  com- 
biner vos  mouvemens  de  manière  a  écraser  Wurmser  et 
le  prince  Charles ,  pendant  que  le  général  Jburdan  fera 
tous  ses  efforts  pour  rejeter  Wartenslében  dans  la  Bo- 
hême et  le  réduire  à  l'impuissance  de  couvrir  ce 
royaume  ou  de  protéger  la  rive  gauche  du  Danube,  s'il 
se  replie  de  ce  côté. 

Après  que  les  trois  ai^mées  républicaines  auront  exé- 
cuté ces  dispositions  dans  leur  ensemble,  et  que  les 
portes  de  l'Autriche  leur  seront  ouvertes,  nous  vous 
autorisons  a  jeter  une  division  sur  Trieste  pour  en 
ruiner  le  port  et  les  établissemens  publics. 
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Du  même  au  Directoire  exécutif. 

Les  bijoux  et  diainan»qiie  r^rnifée  éi^ipcfj^  a  Gènes 
et  ^i  éè^is  étaient  en  route  pour  Paris  et  que  l'on  a 
fait  rétrograder  a  Gitoes  ,  doivent  valoir  au  moins 
3/>ooyoo&  cru  S^ooyeoa  ;  oepeaduit  ob  ifen  a  offert  a 
Gènes  que  4oOî<w><>  fr-  J^  crois  qu'il  est  de  l'intérêt  de 
la  république  que  ces  objeJU  jrécîeux  ^ea*  transportés 
a  Paris.  Lé  grand  nombre  d'étrangers  qui  sont  dans 
ëette  ^apîtaSé  rfenJréïrt  la  Veètë  6é  iees  ohTèt»  pfas  fruc- 
tttèèÀe  j  ^ReuT9  l^ppre^»  que  fe  côrtipé»gii«  Kacbitt 
4xni  \éi  prcftdré  po^?  4^90€f ô  fr.  Ce  5<ifa{t  -«lie  affaire 
jrutpeut^  p»ur  bfW^eiinelaM» 

J'avais  fait  mettre  en  séquestre  les  biens  dèa  T^vptP- 
Ktain3  k  lâveurae^  Le  commissaire  du  gouvernement , 
^  ee  que  m'écrit  le  consul  y  a  fait  levfir  ce  séquestre; 
cependant  cela  auiait  été  un  bon  article  du  traité- de 
paix.  Cette  cour  de  Naple;»  se  conduit  mal  :  les  Napo- 
litains qui  sont  ici  se  sont  très-jnal  conduits  pendant  nos 
événemens  militaires  et  je  pense  qu'il  serait  dangereux 
qto*ib  conthmassent  a  y  rester.  M,  Pignatelli  cst-îl  a 
Phrh  ?  Les  négociations  dé  paix  sont-flUes  éommencées? 
Si  cela  n'est  pas,  )e  crois  qile  nous  ayons  le  droit  dé 
té^cetrer  cette  cstalerie.  Il  y  a  aoo  dievaux. 

On  dit  que  k  r6i  de  Napks  s'avanoe  sur  le  territoire 
dupaipe.  Je  lui  ai  fait  signifier  que  s'il  s'avançait  sur  fe 
tmrraiii  de  Sa  Sainteté ,  Tannistice  serait  md^  et  ^f 
narcberais  pour  couvrir  Rome. 
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difiercDS  états  de  lltalie;  et  c'est  alors  ^e  nous  pour- 
rons y  avec  une  sécurité  entière ,  menacer  Rome  et  Naples 
pour  les  faire  accéder  a  nos  vues. 

Les  maladies  qui  assiègent  la  garnison  de  Mantoue 
doivent  bientôt  réduire  cette  place  et  nous  obligent  de 
ne  l'observer  que  de  loin.  La  santé  des  troupes  occupe 
vivement  notre  sollicitude ,  et  attire ,  suis  doute  ^  vos 
soins  les  plus  assidus,  que  réclament  le  courage  et  la 
fidélité  républicaine  de  ces  braves  défenseurs  de  la  patrie. 
Il  faut  faire  évacuer ,  autant  que  possible ,  sur  des  lieux 
salubres ,  les  malades  que  leur  état  permet  de  transporter. 

Réveillées  IjEVèxx. 


Paris ,  le  6  fraeiidor  an  4  (a3  aoûi  179$). 
Le  Directoire  exécutif  cai  Général  Bonaparte. 

Le  Directoire  à  reçu ,  citoyen  général ,  votre  lettre 
deBrescia^  du  27  thermidor,  qui  contenait  des  not^s 
sur  quelques  généraux  de  l'armée  de  l'Italie  :  le  Direc- 
toire en  a  été  satisfait  et  s'en  occupera  lorsque  vous  lui 
aurez  transmis  d'autres  notes  sur  les  généraux  de  bri- 
gade et  les  adjudans-généraux  qui  sont  sous  vos  ordres. 

Vous  avez  oublié  plusieurs  officiers,  et  principalement 

le  général  Kilmaine. 

Réveillées  Lepaux. 


/ 
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Ma  ÉjàmhtisêHMi  4e  Brisciaf ,  le  16  ûknASof  Un  4 

\  ■     »     ■ 

2)u  même  au  Directoire  exécutif. 

Les  bijoux  et  diainan»€{ué  T^nÉiée  é^i^iKrj^  a  Cènes 
et  ^l'd^^fo étaient  en  route  pour  Paris  et  que  l'on  a 
fait  rétrograder  a  Gènes  ,  daivent  valoir  au  moins 
3/>ooyoo&  ou  S^ooyeoa  ;  oependant  ob  ifeu  a  offert  a 
Gènes  que  ^oo^oi^  (r.  Je  crois  qu'il  est  de  l'intérêt  de 
la  république  que  ci^  objets  jrécioia;  ^ea^  transportés 
a  Paris.  Lé  grand  nombre  d'étrangers  qui  sont  dans 
«ietté  twflifA&i^nirètà  là  veiêttiè  6é  ees  e^b^ts  phis  fhic- 
tttèèÀe^  ^RcRM^  l^ppre^»  que  ht  côÉf^étgm  F^acliât 
•AoSt  lé^  prèftdr^pG^?  ^e4y<^o  fr.  €ë  5<ifa{t  «tie  alftfire 
jnttpeut^  p»ur  bfWivoQnenM»  t 

J'avais  fait  mettre  en  séquestre  les  biens  dêft^aiM^ 
Ktain3  a  Lâveurae^  Le  coxomissaire  du  gotivernem^nt , 
i^  ee  que  m'écrit  le  consul  y  a  fait  kv^  ce  séquestre^ 
cependant  cela  auiait  été  un  bon  article  iu  traité,  d^ 
paix.  Cette  cour  de  Naples  se  conduit  mal  :  les  Napo- 
litains qui  sont  ici  se  sont  très-jnal  conduitis  pendant  m^ 
événemens  militaires  et  je  pense  qu'il  serait  dangereux 
qti'ib  contîntrassent  a  y  rester.  M.  PignateBi  cst-îl  a 
Phrt3  ?  Les  négodationt»  dé  paix  sont-tilles  ëommencées? 
Si  cela  n'est  pas,  )e  crois  qile  nous  avons  le  droit  dé 
tiqucetrer  cette  csvalerie.  il  y  a  âod  dievaux. 

On  dit  ^e  k  r6i  de  Naples  s'avance  sur  le  terriioire 
du  parpe.  Je  lui  ai  fait  signifier  que  s'il  s'avançait  sui*  fe 
terrain  àe  Sa  Sainteté ,  l'armistice  serait  md^  et  que  |e 
marcherais  pour  couvrir  Rome. 
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La  cour  de  Rome  a  cm  rarmée  perdue ,  et  déjà  elle 
avait  envoyé  un  légat  k  Ferrare.  La  municipalité  et  la 
garde  de  cette  ville  se  sont  bien  conduites  et  ont  refusé 
de  le  recevoir.  Je  viens  d'ordonner  au  cardinal  de  se 
rendre  a  mon  quartier-général. 

BOHAFARTS» 


Aa  qoartier-général  de  Bmcii,  le  a6  tbenniclor  ta  4 

(  iSfto&t  1796). 

Du  même  au  Directoire  ejcécutif. 

Je  crois  utile,  citoyens  directeurs,  de  vous  donner 
mon  opinion  sur  les  généraux  employés  à  cette  armée. 
Vous  verrez  qu'il  eu  est  fort  peu  qui  peuvent  ine  servir. 

Bebthier  :  talens ,  activité ,  courage ,  caractère,  ibut 
pour  lui. 

ÂtTGEREAtT  :  bcBucoup  dc  Caractère ,  de  courage ,  de 
fermeté ,  d'activité  ;  a  l'habitude  de  la  guerre ,  est  aimé 
du  soldat,  heureux  dans  ses  opérations. 

Massena:  actif,  infatigable,  a  de  l'audace ,  du  coup 
d'oeil  et  de  la  promptitude  a  se  décider. 

Serrurier  :  se  bat  en  soldat ,  ne  prend  rien  sur  lui , 
ferme,  n'a  pas, assez  bonne  opinion  de  ses  troupes;  est 
malade. 

Despiitois  :  mou ,  sans  activité ,  sans  audace ,  n'a  pas 
l'état. de  la  guerre,  n'est  pas  aimé  du  soldat,  ne  se  bat 
pas  a  sa  tête  ;  a  d'ailleurs  de  la  hauteur ,  de  l'esprit  et 
des  principes  politiques  sains  :  bon  a  commander  dans 
l'intérieur.  .       ■'. 


L 
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Sàvret  :  bon,  très-bon  soldat^  pas  assez  éclairé 
pour  être  général ,  peu  heureux. 

Abattucgi  '  :   pas  bon    a   commander  cinquante 
hommes.  .  .  / 

G AR9IER  j  Meunier  ,  Càsabiasc a  :  incapables ,  pas 
bons  k  commander  un  bataillon  dans  une  guerre  aussi 

active  et  aussi  sérieuse  comme  celle-ci. 

■-..'.     -i     î  •  .' 
Macquart  :  brave  homme ,  pas  de  talens,  vif. 

Gauthier  :'  bon  pour  un  bureau ,  n^a  jiW^is  &it  la 
guerre. 

Vaubois  et  Sahuguet  étaient  emplpyéisi  daps  les  placies  ; 
je  viens  de  les  faire  venir  a  l'armée  :  j'apprendrai;  a  les 
apprécier;  ils  se  sont  très-bien. aquittés  de  ce  que  je 
Içur  ai  confié  jusqu'ici  ;  mais  Vexempledu  général  Des-:. 
pinois,  qui  était  très-bien  à  Milan  et.très-mal  k  la  tête  ^ 
de  sa  division ,  m'ordonne  d.e  juger  les  hommes  d'après 
leurs  actions. 

BOWAPARTIS. 


Aa  qoartier-général  à  Brescia ,  le  24  thermidor  an  4 
..         (il  août  1796). 

Au  Général  chef  de  V Etat-major. 

t 

Vous  voudrez  bien  faire  partir  une  patrouille  de 
quinze  hommes  à  cheval ,  pour  arrêter  l'abbé  Zerbi  a 
Poncino  •  et  le  faire  traduire  dans  les  prisons  k  Milan. 

BoiîAPARTE. 


\' 


>  Vieux  général  de  division,  oncle  du  brave  général  Âbatucci,  mort 

•»  ■         .  '    \  .        '  ■  .  

«h  »iége  d'Honingoe,  eti  1797.  '        * - 
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mont  ;  mais  nous  savons  que  Ton  s'est  réjoui  dans  ce 
pays  des  succès  éphémères  de  Wunnser. 

11  vaut  mieux  se  tenir  sui-  ses  gardes ,  que  de  s'ex- 
poser a  être  trompé* 

f  Beveillere-Lefaux. 


Breicia ,  le  ai  thermidor  an  4  (  8  ao&t  X796  ). 

Au  Général  Bonaparte. 

Otez-moi  la  vie,  mon  général,  ou  rendez-moi  l'hon- 
neur, je  ne  mérite  pas  le  perdre.  Je  suis  accablé  de  dou- 
leur. Ne  recevant  point  de  réponse  consolante  de  votre 
pai*t ,  je  joins  ici  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  k  la 
retraite ,  que  j'avais  été  loin  de  calculer  déshonorante. 
Voyez-y,  je  vous  prie,  la  plus  exacte  vérité,  et  il  vous 
sera  aisé  de  vous  en  convaincre  encore  par  ma  demi- 
brigade. 

Si  vous  avez  besoin  de  connaître  ma  conduite  militaire, 
morale  et  politique,  depuis  quatre  ans  que  je  suis  gé- 
néral ,  rien  me  sera  si  aisé ,  non-seulement  par  les  chefs 
sous  les  ordres/le  qui  j'ai  servi,  mais  encore  par  les  troupes 
qui  ont  été  sous  mes  ordres ,  et  vous  en  avez  beaucoup 
dans  votre  armée.  Si  vous  voulez  remonter  plus  loin , 
depuis  même  trente  -  un  ans  que  je  sers,  je  le  pourrai 
encore. 

Daignez  prendre  en  considération  ma  malheureuse 

position  j  je  compte  sur  votre  justice. 

Salut  et  fraternité. 

Valette.  ' 

*  Suspendu  de  ses  fonctions  poar  avoir  abandonné  son  poste  à  Cas* 
tiglione. 
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Cette  colonne  mobile  sera  commandée  par  le  général 
Casablanca.  La  commission  militaire  que  j'ai  ordonnée 
pour  juger  les  barbets,  tiendra  ses  séances  au  village  de 
Tende.  Le  département  des  Alpes-Maritimes  enverra 
une  commission,  qui  restera  à  Tende  ;  elle  sera  chargée  de 
recueillir  tous  les  renseignemens  que  poiUTont  lui  don- 
ner les  municipalités  et  les  habitans  pour  détruire  ces 
rassemblemeiis^  et  purger  le  département  des  brigands 
qui  l'infestent. 

Les  généraux,  ofBciers  supérieurs^  soldats  et  com- 
mission, réunis  a  Tende  ^  seront  payés  moitié  en  argent 
et  moitié  en  mandats ,  comme  l'armée  active.  ^ 

Lé  payeur  de  Parmée  fera  payer  cette  colonne  mo- 
bile par  le  payeur  de  Coni  ;  elle  sera  nourrie  de  vivres  de 
la  ville  de  Coni,  et  aura  une  ration  de  viande  comme^le 
reste  de  l'armée. 

Les  villages  seront  responsables  des  secours  qu'ils 
donneraient  aux  scélérats. 

Le  général  Macquart  et  le  général  piémontais  seront 
prévenus  de  la  formation  de  cette  colonne  mobile. 

Le  général  Macquart  aura  ordre  de  se  concerter  avec 
le  général  Casabianca  pour  envoyer  de  son  côté  de  gi'os 
piquets ,  afin  de  détruire  rapidement  les  brigands. 

Boif  APARTE. 

Au  quarlier-gonérnl  de  Milan  ,  le  8  fructidor  an  4 
(  25  août  1 796  ) 

Au  Général  chef  de  V Etat-major. 

Vous  voudrez  bien ,  citoyen  général ,  ordonner  au 
général  Gentili  d'organiser  en  compagnies  tous  les  Corses 
1.  29 
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La  cour  de  Rome  a  cm  l'armée  perdue ,  et  déjà  elle 
avait  envoyé  un  légat  k  Ferrare.  La  municipalité  et  la 
garde  de  cette  ville  se  sont  bien  conduites  et  ont  refusé 
de  le  recevoir.  Je  viens  d'ordonner  au  cardinal  de  se 
rendre  à  mon  quartier-général . 

BOHÂFARTE» 


Aa  qoartier-général  de  Bmcii,  le  a6  tbenniclor  ta  4 

(  i3  ftoftt  1796). 

Du  même  au  Directoire  exécutif. 

Je  crois  utile,  citoyens  directeurs,  de  vous  donner 
mon  opinion  sur  les  généraux  employés  à  cette  armée. 
Vous  verrez  qu'il  en  est  fort  peu  qui  peuvent  ine  servir. 

Bebthier  :  talens,  activité,  courage,  caractère,  tout 
pour  lui. 

ÂtTGEREATJ  :  bcducoup  de  caractère ,  de  courage ,  de 
fermeté,  d'activité  ;  a  l'habitude  de  la  guerre,  est  aimé 
du  soldat,  heureux  dans  ses  opérations. 

m.  * 

Màssena  :  actif,  infatigable ,  a  de  l'audace ,  du  coup 
d'oeil  et  de  la  promptitude  a  se  décider. 

Serrurier  :  se  bat  en  soldat ,  ne  prend  rien  sur  lui , 
ferme,  n'a  pas ^ assez  bonne  opinion  de  ses  troupes;  est 
malade. 

Despinois  :  mou ,  sans  activité,  sans  audace ,  n'a  pas 
l'état. de  la  guerre,  n'est  pas  aimé  du  soldat,  ne  se  bat 
pas  a  sa  tête  ;  a  d'ailleurs  de  la  hauteur ,  de  l'esprit  et 
des  principes  politiques  sains  :  bon  k  commander  dans 
l'intérieur.  ,    .    :î 
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Sàvret  :  bon  9  très-bon  soldat  ^  pas  assez  éclairé 
pour  être  général ,  peu  heureux. 

Abattucgi  '  :  pas  bon  a  commander  cinquante 
liommes.  .  ; 

Gaenieh,  Meunier  y  Càsàbiasca  :  incapables ,  pas 
bons  k  commander  un  bataillon  dans  une  guerre  aussi 
active  et  aussi  sérieuse  comme  celle-ci. 

Macquart  :  brave  homme ,  pas  de  talens ,  vif. 

Gauthier  :'  bon  pour  un  bures^u  ;  n'a  jii^n^is  &it  la 
guerre. 

Vaubois  et  Sahuguet  étaient  employé)»  dajis  les  places  ; 

je  viens  de  les  faire  venir  a  l'armée  :  j'apprendrai;  k  les 

apprécier  ;  ils  se  sont  très-bien,  aquittés  de  ce  que  je 

Içur  ai  confié  jusqu'ici  ;  mais  l'exemple  du  général  Des-'^ 

pinois,  qui  était  très-bien  a  Milan  et. très-mal  k  la.  tête    ' 

de  sa  division ,  m'ordonne  de  juger  les  hommes  d'apr^ès 

leurs  actions. 

Bonaparte. 


Aa  qoartier-général  à  Brescîa ,  le  24  thermidor  an  4 
..    '     (il  aoùi  1796). 

ê 

Au  Général  chef  de  V Etat-major. 

•  ï  '  • 

I 

Vous  voudrez  bien  faire  partir  une  patrouille  de 
quinze  hommes  achevai,  pour  arrêter  l'abbé  Zerbi  k 
Poncino,  et  le  faire  traduire  dans  les  prisons  k  Milan. 

BoiîAPARTE. 

\  Vieux  générai  de  division,  oncle  du  braye  génial  Âbatucci ,  mort 
«h  uége  d'Honingoe,  eti  r797.  '        * - 
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que  Murât  n'ait  pas  attaqué  ce  camp  retranclié,  commet 
on  l'avait  projeté.  Mantoue  est  nécessaire  quand  on  yeut 
rester  paisible  possesseur  de  lltalie,  il  l'est  davantage^ 
quand  on  veutinarclier  dans  leTyrol.  Au  reste,  \.e  ne 
pense  pas  qu'a  moins  de  1 5,ooo  hommes  de  renfort  ^ 
vous  puissiez  entreprendre  de  faire  votre  jonction  avec 
les  armées  du  RUn.  Il  faut ,  dans  l'état  actuel ,  une  force 
devant  Mantoue  y  une  autre  disponible  pour  éteindre  les 
petits  incendies  que  votre  absence  peut  faire  naître,  et 
enfin  une  armée  très-prépondérante  en  force  à  celle  des 
ennemis ,  parce  qu'elle  s'affaiblira  a  chaque  pas,  en  tra-* 
versant  un  pays  barbare  ;  tandis  que  la  leur  se  recru- 
tera de  tous  ces  peuples  aguerris  qui  fuiront  devant 
vous.  La  possession  de  toute  l'Italie  est  d'pn  trop  grand, 
avantage  pour  la  république  française,  pour  laxisquer 
aans  de  grands  motifs.  Pour  revenir  à  Mantoue,  tout  se 
réduit  a  savoir ,  i".  si  nous  pouvons  avoir  trente  pièces 
de  gros  calibré,  approvisionnées  ,k  cinq  ou  six  cents 
tonps  ;  a^.  si ,  ne  les  ayant  pas ,  nous  pourrions  nous  pro^ 
curer  douze  mortiers  a  cinq  cents  bombes  chaque  ;  mais  ^ 
dans  tous  les  cas ,  2,700  hommes  ne  sont  point suffisans 
pour  contenir  sur  deux  points  une  garnison  renouvelée 
et  plus  forte  que  l'ancienne. 

Chasselovp. 

P.  S.  On  dit,  général,  qup  Wurmser  n'en  a  pas 
assez,  et  qu'il  veut  encore  en  tâter  :  le  général  Aix^er^ 
leau  l'achèvera  ;  mais  peut-être  faudra-t-il  un  pont  pour 
communiquer  avec  Masséna,  ou ,  mieux  encore ,  prendre 
la  position  que  vous  m'avez  indiquée  derrière  l'Adige. 
U  me  semble  quc;  si  nous  étions  maitres  de  TrentiS;  1^ 
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pkis  de  c[uiira«te  -  huil  beupes»  «eroiU  )0ur- le -champ 
destitués  par  le  géeeral  dedivision^  qui  en  enverra  a  cet 
effet  la  note  au  xJiefdj^ré^t-majflir. 

3*.  Le  général  de  division  se  fera  rendre  compte  de 
IféKx  qui  ilcfni  àb^eas  ptut  përttnVstons ,  f ^irbquèià  les 
fléMf^onfs^i  nt^âîéùt  pàâ  hidlàpèâàaiblès  au  service. 
11  ÈHétà  tlârts  cietré  l-êtôcatîôïi  lé  jbùt  ô^  f èrfficièr  àoit 
ffejbindre  feoti  tiôi*iis^>6ôtts  péîné  dé  dèstîtiiïîoo. 

4*.  Les'Cbtttmandàni  de  Mllân ,  àe  brèscîa  et  dêPIàî* 
îÈtùtB  hrànt  ptihMét  dans  là  viïlè  et  consigner  aux 
portes ,  que  ton  t  tnilitàire ,  qïiél  qù*il  sôh ,  ïneinebléssé ,    ' 
ait  à  se  faire  inscrire  a;i^6tAt-ma[or  de  la  place. 

5^.  La  timnicipatrté  nOlccordélà  aucun  billet  de  loge- 
firebt  que  ÈXtv  lé  visa  dû  ce)[nitianâàât  dé  la  placé. 

€^.  La  iiitiliidfi^tiié  reflnëttfa ,  toYià  les  cinq  )ours ,  ta 
liste  des  offièîers  iogës  dâms  la  vïfle ,  avec  ïe  jôor  de  ïeûf 
arrivée.  Lés  tonunandans  des  places  enverront  un 
double  de  cet  état  à  rétat-major-général.. 

7*.  Ils  feront  crêper  tous  les  officiers  qui  se  trou- 
veraient dans  leur  ville  sans  une  permission  des  chefs 
de  corps ,  visée  pto  lé  général  de  division. 

9*i  Çkn  isfyi^btûiwA  dts  inisoas  tréelèos  ide  service 
qtdl  AuloHôMSî^ftkt  hm  «éjour  âogalB  <ilne  Aè  res  places  ^ 
aoiiô^t  4è  i'état-major  de  in  platse  thi  hAUt  qui  ieê 
m^gaâs&tg  ii  Té^ist  iHmt  de  jOiups» 

g\  T^ut  ofiièier  qrâ  aei»  luvpits  itensv^e  -dsinei 
pkées  six  beiu^fs  après  Fexpiràtian  ée  sa  permissicm 
#era  Arrêté:,  ^t  ii  en  ada.  liendu  oeçipte  iavi  ^généi'àl  iû 


V::. 
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bniTesrmilhaitesqui  seacmt  encore  (UstÎDgnéiy  persuadé 
que  vous  YOu»  occuperes^coBune  k  foidinakey  defcinr 
faire  reodre  ^ustÎM. 


Rmne,  lé  a3  thermidor  an  4  (  r»  aoèt  1796  ). 

Jlu^même, 

Agréez  le  compliment  <jue  je  -vous  adresse,  dans  le 
ttâosport  de  ma  joie»  de  la  YÎctoire  décisive  que  vous 
âvei  remporiée  le  16  de  ce  mois.  Ela  reodant  alarepu- 
Uiquie  le  plus  grand  et  le  plus  important  service,  vou« 
avez  sauvé  TltaUe  des  désastres  Ou  bt  |^rre  disputée 
que  les  AU^aiands  voulaient  établir ,  eût  jeté  cette  belle 
contrée.  / 

Les  lueurs  des  pretniers  succès  des  Allemand^  avaient 
animé  les  vives  imaginatious  italiennes,  jusqu'à  lafré-» 
ttésicChi  nous  croyait  perdus  ^  paroe  que  les  agens  d^ 
Londres  et  dé  lîaples  le  publiaient  avec  foreur.  Il  avait 
été  concerté,  entre  Yienne  et  Naples.,  que  le  roi  de» 
Deux-Siciles  pousserait  sùn  armée  en  av^t ,  pour  don- 
ner la  main  aux  Iknpériaux.  Le  pape  devait  lètre  forcé 
à  rompre  Farmistice^  et  tous  les  princesd-Italie.a  four«» 
nir  un  contingent,  pour  aidera  nous  vepouss0r  au-delà 
des.  Alpes. 

La  cour  de  Rome,  intimidée,  et  proyipte  a^croiire  cea 
jolies  de  son  goût ,  a  imaginé ,  sans  le  di)*e.  si  M.  d'Ax^ura ,. 
d'envoyé  le*  vice-légat  de  Ferrare,  aloiisignop  della 
Greca,  pour  reprendre  soa  poste  et  rétablilr  Tautorkév 
papale ,  au  moment  où  les^  Francis  ont  évateué^ee  duclié«4 
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Il  vient  de  noua  être  rendu  compte  ^e  le  départe-* 
ment  des  Alpes-Maritimes  est  infesté  de  barbets  :  ces 
brigands ,  sortis  du  Piémont  et  de  la  rivière  de  Gênes  j 
et  grossis  de  déserteurs ,  d'émigrés  et  de  soldats  sardes 
licenciés,  portent  chaque  jour  de  fâcheuses  atteintes 
à  la  tranquillité  intérieure.  Délivrez,  citoyen  général, 
nos  contrées  méridionales  de  ce  fléau ,  qui  est  une  suite 
ordinaire  des  guerres  d'Italie ,  et  qu'il  devient  aujour- 
d'hui instant  de  réparer. 

Les  demandes  de  promotions  que  vous  nous  avez 
faites  sont  accordées  déjà.  Le  ministre  de  la  guerre  est 
chargé  de  l'exécution  de  l'arrêté  que  nous  avons  pris 
en  conséquence. 

L'armée  des  Alpes  se  trouve  dans  la  plus  extrême 
pénurie;  nous  vous  invitons  à  lui  faire  passer  les  pre- 
mières sommes  dont  vous  pourrez  disposer,  jusque 
\%  concurrence  de  3oo,ooo  liv« 

Reveillere-Lepavx. 


Le  Directoire  exécutif  au  Général  en  chef  de  V  armée 

d'Italie. 

Votre  dépêche  du  ai  thermidor,  citoyen  général,, 
nous  est  parvenue.  Elle  contenait  Theureuse  nouvelle 
de  la  levée  du  siège  de  Peschiera ,  celle  de  l'abandon  de 
la  ligne  du  Mincio ,  et  l'annonce  de  la  retraite  de  TAu- 
tricbipn  au-delà  de  l'Adige. 

Vaincre  les  ennemis  du  dehors ,  c'est  terrasser  ceux 
de  l'intérieur ,  et  les  brillans  succès  de  l'armée  que  vous 
CQmmandez  répondant  dignement  à  Veavie  et  à  la  mal- 
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gourdisBement  9  ne  marchent  qu!k  IS^rcc  d'être  tigitil^ 

lonnees. 

•  J'informe  le  eommissaire-ordonnatetar  Dennie  de  eë 

qui  doit  le  concerner. 

Je  TOUS  prie ,  mon  général ,  d'agréer  mon  admiratioia 
et  mon  derouement  pour  vous!  ' 

GiCÀtJLT.    - 


An  qoartîef-géDéral  de  Salo,  W  ^  duanmâor  an  4 

Aumême. 

.m 

.    D'après  vos  ordres  i  je  ne  dois  partir  de  Salo  avec  la 

division  que  je  cownande ,  qu'après  avoir  été  remplacé 

par  deux  bataillonade  la  quatre- vingtKânquièmedemU 

l>rigade  :  ils  ne  sont  pas  encore  arrivés.  Il  est  de  toute 

impossibilité  que  je  puisse  être  rendu  a  sept  heures  du 

matin  a  Sabio^  il  est  cinq  heui'esw 

Sauket. 

P.  S.  J'ai  Phonneur  de  vous  préyenir  que  j'ai  au  pluF 
3,000  liommes  dans  ma  division. 


Rome ,  le  a5  tfaenoaidor  «114  (  '^  MÛt  17^'). 

Au  même. 

Vous  nous  avea  sauvé  la  vie  par  Vos  victoires  du  16 
de  ce  mois.  La  cour  de  Vienne,  et  les  agens  de  Londres 
et  de  IVaples  se  cpoyaient  sûrs  que  les  trente  bataillons 
tirés  de  l'armée  du  Rhin  mettraient  votre  armée  en  dé* 
route  ^  ;et  tout  éuit  préparé  pour  tout  exterminer.  Oa 
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recommandons  de  cultiver  avec  soin  ces  heureuses  dis- 
positions. 

Nous  attendons  avec  impatience ,  citoyen  général ,  des 
nouvelles  de  votre  marche ,  de  la  situation  de  l'armée  et 
des  démarches  que  les  circonstances  vous  auront  permis 
de  faire  a  Tégard  de  la  république  de  Venise,  en  con* 
foirmité  des  ordres  que  nous  vous  avons  transmis  k  cet 
égard. 

Nous  vous  recommandons  de  nouveau  de  faire  en- 
voyer, sous  le  plus  bref  délai ,  une  somme  de  3oo,ooo 
fr.  a  l'armée  des  Alpes. 

Reveillere  Lepaux. 


Paris,  le  6  fructidor  aa  4  (^3  aoùl  1796}. 

Au  même. 

Les  derniers  comptes  que  vous  nous  avez  rendus , 
citoyen  général ,  de  vos  opérations  militaires  ,  nous 
prouvent  que  la  brave  armée  que  vous  conmiandez  cueille 
chaque  jour  les  fruits  de  là  victoire  en  augmentant  la 
détresse  de  son  ennemi  :  consterné  de  sa  défaite,  il 
n'osei^a  pas,  sans  doute,  se  mesurer  de  long-temps  en 
bataille  rangée  avec  le  reste  de  ses  forces  ;  c'est  donc  k 
le  détruire  dans  des  affaires  partielles  et  fréquentes  qu'il 
faut  vous  attacher,  ainsi  que  vous  Pavez  fait  depuis  les 
.mémorables  journées  des  16  et  18.  Pressé  sur  ses  der- 
rières par  la  marche  rapide  deTaile  droite  de  Farmée  de 
Rhin-et-Moselle ,  qui  s'avance  sur  Flnn ,  il  est  k  pré- 
sumer qu'il  ne  fera  dans  le  Tyrol  qu'une  défense  faible 
et  incertaine ,  et  dès-lors  votre  poursuite  doit  acqucru* 
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.  LafvoMMy  U  ;i5  ilMlipidor  «i^  4  (  <>  «^  y79S>ii 

:       Auihêfnê.'^         '  '  •  ~  ' 

'  ,  ,         ■"    •       '   '• 
J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyen  général  :  die  ne  peut 

rien- me  prescrire  ^e  je  ^'aie.  le  plus  |;rand  désir  àfi 

iaire.  ^ 

lïous  TOUS  écrivîmes  hier  de  copcert  avec  le  générât 
Saurety  touchant  la  positi(Hi  que  nous  devons  ^taqueç. 
Parvenus  au  village  de  Lavenone, .  nous, nous  somiufs 
procuré  des  rapports  plus  fixes. sui^  les  alentour3  de.k 
position,  qui  est  susceptible  d*^ejU)urnée»,ma]grç  d|^ 
grandes  difficultés.  -         . . 

Je  pars  avec  ma  colonne  pour  entourer  par  la  gauche 
la  Rocca  d'Anfo ,  pendant  que  le  g;énéral  Saur^  l'at- 
taquera de  front.  Nous  vous  instruirons  sur-le-chan^ 
du  résultat  de  notre  attaque;, Il  est  impossible  de  fjpiire 
aucune,  diversion  sur  notre  droite ,  faute  de  barques. 

,SAIST-HlLil1tE^ 


,    t 


Rome,  le  a 5  thermidor  aq  4<(<9'M6t  'Td^K 

jiu  même. 


.■/ 


.  Permettez  qu'au  milieu  de  vos  éti^anantes  victoîces , 
Jb  vQÛi  d'uu  bon  Espagnol  uui^^e  sesk.applaudissemèo» 
à  ceux  de  tant -d'autres  qui  .vous  piH>ciamenl;  déjà. le 
premier  général- de  notre  temps.  Yk>s  dernières  actiona 
vous  ont  déjà  ttiérité  et  assuré  l'i^nçiortalité  y  et  j'espèrt 
que  mes  expressions  ne  seront  point  suspectées  de  ftafe* 
terie.  . .        >"  ^.,"  i  ii),  '.  r  ./:■*<  ■        .  > . 

Je  Moua  ti^mercie  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me 
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Jusque-la,  la  sagesse  nous  commande  d'ajourner  cette 
entreprise.  Mous  regrettons  de  ne  pouvoir  lui  donner 
immédiatement  notre  assentiment  ;  mais  l'essentiel  est 
d'affermir  la  conquête  de  l'Italie  et  d'ôter  à  Tennemî  qui 
a  osé  encore  la  disputer  a  l'armée  qui  est  sous  vos 
ordres ,  tout  espoir  et  tous  moyens  de  la  ressaisir.  Il  est 
d^ailleurs  a  observer  que  le  corps  que  vous  dirigeriez 
sur  Trîeste,  pourrait  être  compromis  dans  sa  retraité 
en  Italie,  .dans  le  cas,  toutefois  invraisemblable,  d*un 
événement  fâcheux. 

Il  nous  a  été  rendu  compte  que  les  6,000  hommes 
que  le  généralChàteâuneuf-Randon  a  eu  ordre  de 
diriger  vers  l'Italie ,  sont  depuis  long-temps  en  mou- 
vement :  instrui^z-nous  de  leur  arrivée  ainsi  que  des 
renforts  qui  ont  été  tirés  des  côtes  de  l'Océan.  Notre  in- 
tention est  de  maintenir  Tannée  d'Italie  dians  un  état  de 
force  qui  lui  assure  constamment  la  supériorité  dans 
toutes  les  opérations  qui  la  concernent ,  soit  en  la  ren-  . 
forçant  des  troupes  de  l'intérieur ,  soit  en  lui  prêtant  1^ 
seeours  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  a  laquelle  nous 
feron9  passer  6,000  hommes ,  lorsque  la  communication 
sera  établie  entre  elles  :  car ,  nous  vous  le  répétons ,  il 
faut  conserver  a  tout  prix  nos  avantages  en  Italie;  c'est 
l'objet  auquel  la  pensée  du  gouvernement  est  le  plus 
fortement  attachée  et  qui  doit  le  plus  influer  sur  la  paix 
continentale. 

Lorsque  l'empereur  aura  été  forcé  de  recevoir  les 
conditions  de  cette  paix  nécessaire  k  l'Europe,  nous 
aurons  a  décider  celle  qu'il  conviendra  k  l'intérêt  et  a 
l'éclat  des  victoires  de  la  république  d'imposer  aux 
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motiva  l'enToi  dû  ministre  papal ,  cp'on  croyait  capable 
d'empêcher  les  Allemands  d'envahir  un  pays  abandonné 
par  les  Français  y  quand  les  Anglais  et  leurs'  émissaires 
publiaient  partout  ({ue  vous  étiez  perdu.  Si  mon  înter* 
cession  auprès  de  vous,  mon  général  y  vaut  qmlqum 
chose,  je  vous  prie  de  pardonner  a  l'archevêque  que 
TOUS  avez  fait  arrêter. 

Le  citoyen  Cacault  et  moi  nous  sommes  parfaitement 
d'accord  sur  tout ,  mais  particulièrement  sur  Tarmistiee  j; 
et  j'espère  que  nous  en  viendrons  a  bout,  malgré  br 
mauvaise  influence  de  nos  voisins.  Votre  dernière  de^ 
daration  a  la  cour  de  Naples  opéi%ra  des  miracles^  •  *  * 
i  Recevez  les  félicitations  et  les  hommages  de  celui  qui 
a  l'honneur  d'être  avec  la  plus  grande  conûdératiofli. 
monsieur  le  général,  votre  très ,  etc.  -      - 

"     .  Le  chevalier  d'Azàra. 


Verone»le36tlienDi£loran4  (>3<>^' 179^)»    ' 

Au  même. 

N'ayant  pu  accompagner  le  citoyen  Chasseloup  dans 
la  mission  dont  vous  nous  aviez  chargé  ^  parce  qu'après 
votre  départ,  j'ai  été  atteint  d'une  fièvre  violente,  el 
B*ayant  pu  davantage  y  envoyer  Miron ,  par  la  même 
raison,  j'y  ai  envoyé  le  chrfde  bataillon  Labadie,  le 
citoyen  Pernetti  et  1  d'autres  officiers  qui  connaissaient 
les  environs  de  Mantoue.  J'ai  Thonneur  de  vous  adtes- 
ser  leur  rapport  :  les  cinq  pièces  dé  3  a  de  Goîto  ont  été 
enlevées  par  l'ennemi  \  on  n'a  pas  pu  savoir  ce  qu'étaient 


> 
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Paru ,  le  6  {cociidor  an  4  (  >3  août  1 796  ). 

Le  Directoire  exécutif  au  Général  Bonaparte. 

Le  Directoire  a  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  que 
vous  avez  lui  écrite  de  Brescia,  le  26  du  mois  dernier  : 
il  a  sur-le-champ  donné  des  ordres  au  ministre  des  finan** 
ces  pour  faire  venir  à  Paris  les  bijoux,  estimés  a  4oo,ooo 
liv.,  dont  vous  portez  la  valeur  à  2  ou  3,ooo,ooo.  Le 
Directoire  est  satisfait  de  votre  surveillance  dans  cette 
occasion  essentielle  ;  il  éprouve  chaque  jour  combien  il 
est  urgent  que  tous  les  amis  de  la  république  dénoncent 
les  nombreux  abus  qui  entravent  la  marche  de  ses  ope- 
raitions  de  finance /et  qui  doublent  les  inconvéniens 
qu'une  administration  trop  compliquée  occasione  dans 
cette  partie  importante.  Les  secours  que  l'armée  d'Italie 
fournit  au  trésor  national  sont  d'autant  plus  précieux/ 
que  la  crise  est  plus  forte  :  ils  ont  aidé  a  déjoueriez 
trames  de  nos  ennemis  intérieurs. 

Nous  continuei'ons  à  vous  recommander  et  aux  com- 
missaires du  gouvernement  de  mettre  a  la  disposition 
du  ministre  des  finances  toutes  les  sommes  qui  ne  sont 
pas  indispensables  pour  les  divers  services  de  Tarmée 
que  vous  commandez. 

Le  Directoire  a  appris  avec  peine  la  levée  du  séques- 
tre sur  les  biens  des  Napolitains  a  Livourne  :  c'est  une 
mesure  sur  laquelle  les  circonstances  ne  permettent  pas 
de  revenir  présentement.  La  conduite  future  de  la  cour 
de  Naples  a  notre  égard  déterminera  les  démarches 
ultérieures  que  nous  aurons  a  faire.  Avant  la  tenta- 
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je  crois  cpe  rarmée  occupe  dans  ce  moment  ;  vont 
verres  qu'en  prenant  ces  nouvelles  positions,  ma  gauckt 
se  trouvera  appuyée  a  la  Corona  et  a  portée  d'y  envoyer 
des  forcés  y  et  ma  droite  a  Porto^Legnago,  où  je  dé- 
fendrai le  passage  du  pont. 


Pioretano ,  le  ay  tlicrmidor  an  4  (  ^4  *^^  ^79^)' 

Au  même. 

D'après  Tordre  que  j*ai  reçu ,  ^[énéraL,  le  aSji  je  mt 
suis  rendu  k  Rivoli  ^t  je  suis  retourné  le  même  jour  a 
Piovesano ,  pour  y  voir  le  général  Masséna  ;  hier  nous 
avons  parcouru  les  bords  de  l'Âdige.  Depuis  la  Siegay 
oii  Ton  commence  a  entrer  dans  le  vallon  jusqu'à  Ai^oli 
et  au-dela ,  les  montagnes  de  la  rive  gauche  tombent 
presque  a  pic  sur  la  rivière ,  ce  qui  rend  tout  établis^- 
ment  de  tête  de  pont  impossible ,  parce  qu'elle  serait 
insoutenable.  Nous  avons  examiné ,  avec  les  chefs  de 
bataillon  Maubert  et  Carrière^  une  position  un  peu  au- 
dessus  de  la  Siega,  qui  nous  a  été  indiquée  par  le  gé- 
néral  Masséoa  ;  mais,  en  combinant  les  moyens  de  dé- 
pense ,  nous  avons  vu  qu^a  raison  du  site  du  terrain  ^  ils 
sellaient  insuffisans. 

Entre  la  Siega  et  Polo,  la  rive  droite,  soit  par  la  dif-   ' 
ficulté  des  abords ,  soit  parce  qu'elle  est  dominée  par  b 
rive  gauche ,  interdit  tout  établissement  de  pont. 

Il  n'y  a  donc  que  Polo  qui  présente  une  position 
favorable ,  et  c'est  celle  où  existait  le  pont  précédemment 
Qonstruit. 

Pat  envoyé  a  Vérone  pom:  avoir  les  bateaux  et  agités 


INEDITE.  46Î 

seulement  voUs  recommander  de  surveiller  scrupuleu- 
sement les  Napolitains  qui  sont  a  Brescia ,  de  les  épar^ 
piller  de  manière  a  les  rendre  moins  dangereux,  d'en 
gagner  quelques-uns ,  même  pour  connaître  toutes  leurs 
démarches ,  et  de  vous  tenir  en  mesure  de  vous  saisir 
de  leurs  chevaux  et  de  leurs  armes ,  si  cela  devient  né- 
cessaire. Si  la  cour  de  Naples ,  infidèle  a  l'armistice ,  se 
montrait  ouvertement  notre  ennemie;  si  elle  s'avançait 
a  votre  rencontre ,  ou  se  déclarait  de  nouveau  abso- 
lument en  faveur  de  TAutriche  et  de  l'Angleterre  :  alors^ 
et  dans  le  cas  d'un  danger  absolument  imminent,  nous 
vous  autorisons ,  citoyen  général ,  à  vous  rendre  maître 
des  200  cavaliers  napolitains  qui  sont  sui*  les  derrières 
de  l'armée  d'Italie. 

Le  Directoire  approuve  ce  que  vous  avez  fait  au 
sujet  du  légat  que  la  cour  de  Rome  avait  enveyé  aFerrare. 
Nous  avons  coûgédié  l'envoyé  du  prince  de  Rome,  qui 
nous  avait  été  adressé  sans  aucun  pouvoir  pour  traiter 
avec  la  république  française.  Ces  démarches  ne  nous 
mettent  pas  toutefois  en  situation  hostile  à  l'égard  du 
pape ,  mais  elles  nous  avertissent  de  retirer  vivement  de 
Rome,  en  prenant  bien  soin  de  l'intimider  ainsi  que 
vous  l'avez  fait ,  les  contributions  de  tout  genre  que 
l'armistice  nous  accorde. 

Il  est  bon,  citoyen  général,  que  vous  ayez  Tœil  sur 
ce  que  fait  la  cour  de  Turin.  Son  ambassadeur  en  France^ 
le  chevalier  Revel ,  émigré  français ,  vient  d'être  congé- 
dié par  nous ,  à  raison  de  celte  qualité.  Nous  attendons 
son  succeseur.  Cette  mesure  ne  change  rien  a  1  état  de 
paix  dans  lequel  nous  nous  trouvons  à  Tégard  du  Pié- 
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leurs  anu»,  au  traitement  de  5oo  livres  par  mois.  J*id 
àoaoé  ordre  au  citoyen  Duroc^e  se  rendre  a  Plaisance,  * 
aussitôt  c[ue  sa  santé  le  lui  permettra,  non^ seulement 
pour  y  vérifier  le  compte  de  ia,ooo  liv.,  mais  même 
pour  arrêter  celui  des  dépenses  idu  pont ,  depuis  sa 
construction  j  lesquelles  dépenses  doivent  être  portées 
au  moins  sur  les  contributions. 
.  Ha  santé,  général ,  est  très-faible  ;  les  officiers  et  les. 
principaux  ouvriers  de  Téquipage  sont  malades.  Je  ferai 
néanmoins  l'impossible  pour  accélérer  la  constnictûm 
du  pont  que  vous  m'avez  ordonnée. 

AxiDiiEosai. 


y 


Aa  qaàrtier-géiéral  &  Staro ,  le  97  tbonnidor  ad  4 
(14  août  1796}. 

^u  npême. 

D'après  tous  les  rapports  ou  renseignemens  que  j'ai, 
pris  sur  la  fuite  de  l'ennemi ,  tout  indique  que  l'armée 
se  retire  a  Trente.  J'envoyai  hier  lui  de  m€;s  aides-de* 
camp  çn  parlementaire  ;  il  fit  six  lieues  sans  trouver  un . 
seul  homme  ennemi,  et  tous  les habi^ns  lui  assurèrent 
q]^e  l'ennemi  se  retirait  a  Trente  :  ne  voulant  point 
Qpurir  après,  il  rétrograda,  et,  en  chemin  faisant ,  il. 
rencontra  quatre  compagnies  autrichiennes  qui  se  sau- 
vaient par  les  montagnes  ;  il  remit  le  paquet  au  com- 
mandant de  la  troupe,  et,  comme  il  était  fort  tard,  il 
fut  obligé  de  coucher  avec  eux.  Dans  la  nuit,  le  com- 
mandant de  cette  troupe  rççut  ordre  de  partir  et  de  sft 
pprter  %\x£  Trente» 


INEDITE.  4S^^ 

Salo,  le  ai  ihermidor  «n. 4  (  7  MÂt  I7g&}«.   ' ; 

Au  même. 

Je  crains  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ma  lettre  sons  la 
date  du  18  thermidor ,  puisque  Fordoonance  qui  l'a 
apportée  n  est  pas  de  retour ,  par  laquelle  je  vous  disais 
que  rennemi  ralliait  ses  débris  a  Anfo.  J'ai  fait  fouiller 
toutes  les  montagnes  .de3  environs  de  Salo  ;  on  a  fait 
aroo  prisonniers  ^  qui ,  joints  aux  i  ,5i  o  des  journées  des 
16  «t  17,  fournissent, un  total  de  1,710,  y  compris  un 
généi^  et  plusieurs^  officiers.  Dans  ces  journées ,  vingt- 
six  caissons  ou  voitures ,  chargés  la  plupart  de  munitions' 
de  guerre,  ainsi  que  cinq  pièces  de  canon ,  sont  tombés' 
'en  notre  pouvoir.  J'ai  fait  ramasser  tous  les  fusils  que' 
Vennemi  avait  abandonnés  dans  sa  déroute.  '' 

On  m'en  a  apportéhier  six  cents,  que  j'ai  fait  remetH*^ 
tre  au  commandant  de  l'artillerie^ 

Salut  et  respect , 

GuTBOX*     ; 


Ao  qnarUer^généi-al  de  Salo,  le  ai  thermidor  an  4 
(8  août  1796). 

Au  même. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  général  Mas- 
séna  ayant  retiré,  le  troisième  bataillon  de  la  oi^zième 
demi-brigade  de  la  division  que  je  commande,  il  ne  me 
reste  que  trois  demi-brigades,  qui  forment  au  plus 
X, 800  hommes,  et  80  chasseurs  a  cheval  du  vingt-qua- 
trième régiment.  U  est  bien  difficile  de  remplir  vo^  vues 
avec  si  peu  4e  monde.  Je  ne  puis  mettre  des  troupes 
t.  3o         I 
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possible  pour  fournir  pain ,  vin  et  viande  y  afin  de  faire 
subsister  la  division. 

La  vallée  de  PYdro  est  entièrement  à  nous. 

Saurjet. 


Rome  I  le  a8  thermidor  an  ^{i5  aoûi  1 796). 

uiu  même. 

Il  arriva ,  hier  au  soii*  ;  une  estafette  expédiée  par  M. 
le  gouverneur  de  Frosinone  au  cardinal  secrétaire  d'état, 
pour  lui  annoncer  l'entrée  des  troupes  napolitaines  dans 
cette  ville  de  l'état  ecclésiastique.  La  lettre  porte  qu'il 
n'était  encore  arrivé  que  a,ooo  bommes,  mais  que 
d'autres  troupes  devaient  suivre  cette  avant-garde. 

Le  commandant  napolitain  a  fait  lire  publiquement^ 
en  entrant,  des  proclamations  qui  ordonnent;  de  la 
part  de  Sa  Majesté  Sicilienne,  aux  troupes  le  bon  ordre,  la 
discipline  et  le  respect  envers,  le  souverain  du  Heu  et 
envers  ses  sujets.  On  ignore  ici  quel  peut  être  le  véritable 
objet  d'une  telle  surprise;  mais  toutes  les  apparences  sont 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  occupation  du  territoire  ecclésias* 
tique,  mais  seulement  d'un  passage  de  troupes  napoli- 
ta^es  qui  ont  une  destination  ultérieure. 

Le  gouvernement  romain  se  dispose  a  faire  des  pro«- 
testations  et  autres  formalités  d'usage.  Il  n'est  en  éta.t  de 
rien  opposer. 

Le  résident  de  Naples  a  'Venise  a  expédié  a  Naple» 
un  courrier,  qui  a  passé  ici  il  y  a  huit  jours ,  répandaat 
partout  que  notre  armée,  défaite,  se  retirait  a  Tor* 
toiie.  Il  peut  se  faire  que,  dans  le  premier  moment  où 
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rîes  inGencRaires.  U  pfiralt  que  la  garnison  est  tin  peu 
plus  forte  cpi'elle  ne  Tétait  :  j'en  juge  par  la  manière 
dont  elle  se  répand  dans  la  campagne;  il  faut  ^ue  le 
Corps  que  vous^y  avez  envoyé  agisse  avec  précaution* 
On  Tient  de  me  dire  qu'il  n'élait  que  de  2,700  hommes, 
et  que  le  géùéral  Fiorella  s'était  démis  de  son  comman* 
dément  a  cause  de  maladie.  Ce  sont  des  contre-temps 
qui  retardent  notre  marche  sur  la  place  -,  d'ailleurs , 
j'avoue  que  2,700  hommes  peuvent  suffire  pour  un  côté 
de  la  place,  mais  non. pour  deux  ;  et  cependant  on  loe 
fait  rien ,  si  on  n'a  pas  un  corps  sur  la  citadelle ,  et  un 
autre  entre  Pradella  et  Cerese. 

Si  y  au  lieu  de  faire  un  simple  blocus,  on  voulait  y 
ajouter  un  bombardement,  cette  opération  ne  deman-* 
derait  que  deux  bataillons  de  plus  pour  être  mis  dan» 
la  partie  de  Saint-George,  et  je  pense  qu'il  pourrait 
nous  faire  ouvrir. les  portes  beaucoup  plus  tôt  que  si 
nous  attendons  qu'on  meure  de  faim  dans  la  ville.  Reste 
donc  a  savoir  si  l'artillerie  peut  tirer  des  places  de  Mi- 
lan,  Tortone  et  Alexandrie,  douze  ou  quinze  mortiers 
bien  approvisionnés ,  et  faire  en  sorte  que  les  bombes^ 
éclatent;  car  il  est  de  fait  que  la  grande  moitié  n'a  point 
éclaté  dans  MantouOw 

Si  l'aitillerie ,  au  lieu  de  douze  ou  quinze  mortiers , 
pouvait  nous  procurer. trente  pièces  de  gros  calibre, 
alors  nous  ferions  Tattaque  de  vive  forcé  des  retranche- 
mens ,  et  nous  aurions  la  place  dans  dix  jours  ;  il  fau- 
drait seulement  ajouter  aux  troupes  du  blocus  une 
bonne  demi -brigade.  Quand  On  songe  de  quel  in- 
térêt SfaAtoue  est  pour  nous^  on  ne  peut  regretter 

3o. 
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comme  le  [dus  coupable  dans  cette  affaire ,  est  mainte-^ 
nant  retiré  et  réfugié  dans  le  palais  Farnèse ,  appartenant 
au  roi  de  Naples  \  mais  je  n'ai  pas  de  ce  dernier  fait  des 
preuves  assez  certaines. 

Il  me  parait  difficile  qu'après  la  nouvelle  de  votre 
victoire  du  i6  ,  la  cour  de  Naples  ose  rompre  Taimis- 
tice  que  vous  lui  avez  accordé;  mais  il  me  parait  sur 
qu'elle  n'aurait  pas  manqué  de  le  faire ,  si  l'armée  d'Italie 
eût  été  battue. 

Si  la  marche  des  troupes  napolitaines,  dont  l'avant- 
garde  est  entrée  sur  le  territoire  du  pape  a  Frosinone , 
continue  ;  si  l'armée  avance,  c'est  sans  doute  pour  aller 
reprendre  Livoume  et  pour  aller  ensuite  vers  Mantoue. 

Je  prévois  que  cette  armée  passera  par  Rome  ;  elle  a 
pris  la  route  de  Frosinone ,  oii  il  n'y  a  pas  les  mêmes 
dangers  du  mauvais  air  que  par  Terracine. 

Vous  jugez  combien  la  cour  de  Rome  doit  être  inti- 
midée en  de  pareilles  circonstances,  et  que  ses  opérations 
pour  l'accomplissement  de  l'armistice  ne  sauraient  mar- 
cher comme  je  voudrais.  J'espère  que  les  5,ooo,oop 
dirigés  sur  Imola  auront  pu  être  délivrés  en  confor- 
mité des  mesures  prises  et  des  avertissemens  donnés 
par  le  citoyen  M iot. 

J'ai  l'honneur  -de  vous  envoyer  copie  de  la  note  que 
j'ai  donnée  pour  obtenir  la  grâce  de  deux  malfaiteurs 
qui  avaient  insulté  les  deux  secrétaires  de  la  commission 
des  arts.  Je  vous  envoie  aussi  copie  dé  la  sentence 
rendue  avec  une  promptitude  qui  n'a  lieu  que  dans  les 
cas  bien  extraordinaires ,  et  de  la  réponse  du  cardinal 
secrétaire  d'état ,  qui  m'annonce  que  te  paj c  a  accordé 


INEDITE-  46^ 

ntmi  ne  pourrait  être  ^e  sûr  un  des  bords  de  FAd^fe , 
'et  i^ ,  pour  lé  tenir  en  respect ,  nous  n'aurions  pas  be- 
soin de  disséminer  nos  forces  ;  ce  que  j'ftTance  est  une 
idée  jetée  :  je  ne  connais  pas  assez  ce  pays  pour  Tas-^ 
surer. 


Aa  qoartîer-géiéral  de  Proterano,  le  33  thermidor  an  4 

(|<><^ÛC  1796). 

Au  même. 

Rien  de  nouveau ,  général.  D'après  le  rapport  c[ue  \*ài 
eu,  Pennemi  a  cinq  bataillons  k  k  G>roni^<:  il  y  établit 
des  batteries  et  &it  beaucoup  de  retranchemens  ;  il  »  de 
plus  trois  bataillons  dans  la  gorge  dé  Piréaboeo. 

Mon  devoir  m^impose  de  vous  rendre  compte  des  ofll- 
ciers  qui  se  sont  distingués  dans  les  différentes  affaire! 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  1 1  jusqu'au  ao.  Les  généraux 
Victor ,  Joubcrt ,  Pigeon  et  Rampon  y  ont  montré  beau- 
coup de  capacité  et  de  bravoure.  Les  adjudans-généraux 
Monnier  et  Cbabran  ont  mardié  a  la  tête  des  colonnes  k 
liOnado,  et  leur  exemple  n'a  pas  peu  contribué  aux 
grands  avantages  que  ma  dÎTision  a  remportés.  I.es  ci« 
toy ens  Sbmet  ^  Degiovanni ,  Ducos  et  ReiUe  se  sont  mon- 
trés a  la  tète  des  colonnes  avec  beaucoup  d'intrépidité» 
Je  vous  demande  pour  ces  officiers  de  l'avancement  ;  il 
leur^  est  dû  a*  bien  des  titres.  Le  chef  de  batailloii 
Chariot  ^  commandant  la  brave  trente-deuxième  demi- 
brigade,  mérite  aussi  le  grade  de  chef  de  brigade  qu'il 
femplil  provisoirement.:  Cet  officier  est  plein  d'intelli- 
gence ,  de  bravoure ,  et  mérite  qu'on  s'occupe  de  son 
avancement.  Je  vous  fehd  passer  sous  peu  le  nom  de» 
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RomagDe  et  doq  par  Rome,  elle  eût  pris  la  route  de 
TÂquila.  "^ 

Cette  armée  parait  marcher  sans  avoir  d'avance 
donné  aucun  ordre  pour  trouver  prêts  le  logement ,  les 
vivres,  etc.  :  ces  considérations  tiennent  tous  les  esprits 
en  suspens.     *  ' 

Vous  trouverez  ci-joint  la  réponse  du  cardinal  Zelada 
à  la  lettre  par  laquelle  vous  m'avez  accrédité  auprès  de 
cette  cour. 


Home  ,  le  i*"  frnciklor  an  4  (  *  S  at»ût  \  796). 

^u  même. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  le  21  ther-, 
midor* 

J'ai  psissé  sur-le-chamip  a  la  cour  de  Naples  et  a  celle 
de  Rome  les  deux  offices  dont  je  vous  envoie  ci- joint 
copie,  rien  ne  pouvant  arriver  plus  à  propos  pour  don- 
ner un  peu  de  ton  a  ce  pays-ci ,  et  pour  arrêter  et  coa- 
tenir  la  cour  de  Naples. 

M.  Acton  a  dû  recevoir  hier  soir  ma  lettre,  remise 
avant-hier  au  chargé  d'affaires  de  Sa  Majesté  Sicilienne 
a  Rome,  avant  le  départ  de  la  poste. 

Ce  chargé  d'affaires  aurait  dû  venir  me  rendre  visite, 
comme  tous  les  agens  diplomatiques,  et  même  l'am- 
bassadeur de  Venise,  l'ont  fait  suivant  l'usage  de 
Rome. 

J'observe  encore  que  j'ai  écrit  a  ce  chargé  d'affaires 
un  billet  fort  poli ,  en  le  priant  de  faire  passer  ma  lettre 
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ntmi  ne  pourrait  être  ^e  sur  un  des  bords  de  FAdige , 
et  qw  y  pour  le  tenir  en  respect ,  nous  n'aurions  pas  be- 
soin de  disséminer  nos  forces;  ce  que  j'ayance  est  une 
idée  jetée  :  je  ne  connais  pas  assez  ce  pays  pour  Tas-^ 
surer. 


Aa  qaartîer-génëral  de  Proterano,  le  33  thermidor  an  4 

(lo  août  1796). 

uiu  même. 

Rien  de  nouveau ,  général.  D'après  le  rapport  que  j'ai 
eu,  Pennemi  a  cinq  bataillons  a  k  Corona^:  il  y  établit 
des  batteries  et  &it  beaucoup  de  retranchemens  ;  il  a  de 
plus  trois  bataillons  dans  la  gorge  dé  PiréaboGo. 

Mon  devoir  m^mpose  de  vous  rendre  compte  des  ofll- 
ciers  qui  se  sont  distingués  dans  les  différentes  affaires 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  1 1  jusqu'au  ao.  Les  généraux 
Victôir ,  Joubcrt ,  Pigeon  et  Rampon  y  ont  montré  beau- 
coup de  capacité  et  de  bravoure.  Les  adjudans-géoéraux 
Monnier  et  Cbabran  ont  mardbié  a  la  tête  des  colonnes  a 
]liOnadoy  et  leur  exemple  n'a  pas  peu  contribué  aux 
grandis  avantages  que  ma  division  a  remportés.  Les  ci« 
toyens  Sbmet  ^  Degiovanni ,  Ducos  et  Reille  se  sont  mon- 
trés a  la  tète  des  colonnes  avec  beaucoup  d'intrépidités 
Je  vous  demande  pour  ces  officiers  de  l'avancement  ;  il 
leur  est  dû  a*  bien  des  titres.  Le  chef  de  batailloii 
Chariot  j  commandant  la  brave  trente-deuxième  demi- 
brigade,  mérite  aussi  le  grade  de  chef  de  brigade  qu'il 
Remplit  provisoirement.  Cet  officier  est  plein  d'intelli- 
gence ,  de  bravoure ,  et  mérite  qu'on  s'occupe  de  son 
avanoemeot.  Je  vous  fehd  passer  sous  peu  le  nom  dea^ 
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comme  on  Pavait  cru  d'abord,  et  comme  je  vous  Fai 
écrit.  Le  fond  de  la  chose  est  le  même.  Je  vous  enverrai 
copie  des  protestations  du  pape  contre  cette  entrée  des 
Napolitains  a  Ponte-Corvo  ;  on  ne  me  les  a  pas  re- 
mises. 

On  craint  ici  la  marche  d'une  colonne  napolitaine  vers 
la  Bomagne,  les  troupes  s'étant  extrêmement  appro- 
chées deTronto  et  Giulianova ,  confins  de  l'état  du  pape. 

M.  Acton  aura  reçu,  en  même  temps  que  ma  lettre, 
ma  dépêche,  expédiée  ici  par  estafette  du  résident  de 
Naples  a  Venise ,  qui  est  bien  différente  de  sa  première 
dont  je  vous  ai  parlé  ;  car  il  mande  a  celui  b  qui  le 
paquet  était  adressé  a  Rome  :  «  Les  Allemands  sont  chas- 
sés dans  le  Tyrol ,  rien  ne  peu^  résister  aux  Français.  » 
Ces  nouvelles  épouvantent  M.  Acton ,  qui  est  naturelle- 
ment peureux,  et  qui  sent  bien  que  ces  nombreuses 
troupes  doivent  rester  où  elles  sont  placées ,  comme  un 
épouvantail ,  tant  que  les  Autrichiens  ne  nous  auront 
pas  battus. 

Je  n'ai,  jusqu'à  ce  moment,  aucune  nouvelle  que  les 
2,000  hommes  de  troupes  napolitaines  se  soient  avancés 
au-delà  de  Ponte-Corvo ,  ni  qu'il  ait  été  donné  aucun 
ordre  de  rien  préparer  pour  un  passage  d'armée  dans 
l'état  ecclésiastique.  Je  serai  attentif,  et  je  vous  infor- 
merai promptement  de  ce  qui  pourra  survenir.  Il  y  a 
maintenant  tout  lieu  de  croire  que  les  projets  concertés 
contre  nous  sont  évanouis ,  et  que  l'armée  sicilienne ,  qui 
a  fait  prendre  les  plans  de  toutes  les  positions  du  terri- 
toire ecclésiastique  du  côté  de  Naples,  n'osera  plus  ou- 
trepasser la  frontière. 
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^Op  la'assure  que  le  cardinal  Mattei  y  archevêque  de  Fer; 
rare  y  a  fait  des  tentatives  pour  faire  renoncer  la.mwi-^ 
cjpalité  de  cette  ville  au  serment  de  fidéUté  k  h  Hpu- 
blique.  n 

L'ii^écillité  des  grands  de  ce  pays-ci ,  et  la  pa^ion 
qui  les  anime  contre  nous ,  ont  donné  aux  émissaires  de 
nos  ennemis  y  répandus  dans  le  peuple ,  la  témérité  d'in- 
sulter grièvement,  et  jusqu'à* mettre  leur  vie  en  péril ^ 
les  deux  jeiuie§  Français,  secrétaires  de  la  commission 
des  arts.  Je  vous  eifvoie  ci-joint ,  copie  du  récit  que  cea 
deux  jeunes  gens  ont  mis  par  écrit,  de'  ce  qu'ils  ont  eu 
a  supporter,  et  je  vous  envoie  aussi  la  copie  de  mon 
oflîce ,  a  ce' sujet,  que  j'ai  adressé  k  M.  d'Azara,  pour 
qu'il Fappuyàt  encore ,  ccmitne  il  Ta  fiait,  près  du  gôù- 
>ernéinent  romain,  qui  s^eMpresse  niàintenant,  après 
Totrè  victoire  décidée ,  k  nous  satisfaire.  ^ 

Il  y  a  i  ,oob,ooô  tôurtiois  en  verges  d'or ,  sûr  ce  qtii 
est  prêt  à. partir  de  Rome,  et  Tdn  travaille  k  auj^'entléir 
cette  somme,  pour  fournir  la  seconde  contribution  déjà 
iciùxk  j  ibais  ]è  voudrais ,  avant  de  faire  pattir  cet  envoi , 
que  le  premier ,  de  5,ooo,ôb4 ,  fût  arrivé  et  reçu ,  ainsi 
que  le  citoyen  Miot  a  du  le  concerter ,  afin  de  pouvoir 
me  régler  dans  la  direction  du  second  envoi  avec  plus 
de  certitude. 

Le  pape  vient  de  nommer  jpôvr  secrétaire  d'état  le 
l^irdip^l.Zela^^qui  ne  faisait  plus  rien  du  toutt  Sious 
portons  à^ùm  espèce  d'orage  cfue  d'extravagantes  idées 
(de  vos  défaites; ont  fait  naitre.  Oq  veut  accomplir  l'arr 
iiiistiiC(&,  (my  ^tdécidéde  bonne  foi; mais  riiicàpacité 
^  i'ii)dioi(9j:¥)9  jbaMiwUes,  qui  tiâtuient  tpiàl  ki  dans  V^igir 
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puis  qu'il  est  nommé.  L'accomplissement  de  l'affaire 
coûte  beaucoup  a  un  pays  qui  n'était  habitué  qu'à  rece* 
voir  et  a  tendre  la  main.  Tout  s'accomplira,  j'espère, 
malgré  la  rage  de  nos  ennemis  ^  qui  ont,  dans  cette  roé* 
tropole  de  la  chétienté,  des  moyens  beaucoup  plus 
puissans  qu'ailleurs,  d'intrigues  et  d'influence. 

Vous  me  répondez ,  au  sujet  des  manuscrits ,  que  l'ar^ 
mistice  porte  cinq  cents  volumes;  n^ais  le  chevalier 
d'Azara  noos  a  déclaré  ici ,  sur  sa  parole ,  qu'il  était 
convenu  avec  vous  et  les  commissaires  Salicetti  çt  Gar* 
rau,  qu'on  ne  prendrait  que  trois  cents  manuscHts. 

Le  commissaire  Salicetti  a  dit  la  même  chose  aux 
commissaires  des  arts  Tinette  et  Barthélémy;  il  me 
pavait  donc  vrai  qu'il  a  été  accordé  verluilement  it 
M.  d'Azara,  qu'on  ne  prendrait  que  trois  cents  manus- 
crits. 

On  ne  refusera  pas  d'en  donner  cinq  cents ,  si  vous 
l'exigez^,  mais  M.  d'Azara  recevra  une  mortification  que 
vous  ne  trouverez  peut-être  pas  juste  de  lui  donner,  si 
la  chose  a  été  convenue  sans  que  vous  vous  en  souve* 
niez ,  quand  le  ministre  d'Espagne  et  les  commissaires 
s'en  rappellent  fort  bien.  Il  y  a  près  de  vingt  mille  ma- 
nuscrits a  la  bibliothèque  du  Vatican  :  si  l'on  prend  les 
trois  cents  meilleurs ,  on  aura  pris  tout  ce  qui  vaut  vé- 
ritablement quelque  chose.  Les  bons  ouvrages  sont  im- 
primés, le  reste  n'a  de  prix  que  pour  les  bibliographes. 

Je  vous  soumets,  citoyen  général ,  ces  considérations  : 
il  est  nécessaire  que  les  commissaires  sachent  définitive- 
ment s'ils  doivent  prendiè  cinq  cents  ou  trois  cents  ma- 
nuscrits. 
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a^àit  arrangé  une  sédition ,  jusque  dana  le  petit  port  de 
Civita-Vecchia ,  conlr^  le$  Français  y  et  deux  de  nos  nui'* , 
telots  y  ont  été  assez  maltraités. 

Le  gouvernement  romain ,  k  qui  vous  venez  de  don- 
ner  le  ton,  fait  maintenant  'ce  qu'il  doit,  il  punit  leii 
coupables. 

Je  me  suis  plaint  grièvement ,  comme  d'une  démsurche 
que  Fon  peut  appeler  une  infraction  de  Tarmistice ,  de 
l'envoi  du  vice-légat ,  monsignoir  délia  Greca ,  vers  Fer-» 
rare,  comme  pour  en  prendre  possession ,  et  surtout  ie 
ce  que  le  cardinal  Mattei ,  archevêque  dé  Ferrare ,  a  fait 
pour  engager  la  municipalité  à  renoncer  au  serment  dé 
'fidélité  a  la  république ,  et  de  la  témérité  qu'il  a  eue  dé 
fure  élever,  dans  ce  pays  de  conquête,  les  armes  du 
pape. 

On  sent  bien  le  tort  qu'on  a  eu.  Ce  qu^on  m'a  répondu 
de  plausible,  c*est  que  les  Français ,  dans  l'évacuatioù 
de  Ferrare,  ajrant  encloué  leurs  canons  et  jeté  a  Teau 
leur  poudre,  ils  ont  paru  craindre  que  les  Autrichiens 
allaient  y  venir  et  qu'alors  le  gouvernement  romain  a 
cru  pouvoir,  sans  blesser  nos  droits  et  pour  la  conser- 
vation des  intérêts  du  pays,  devoir  se  montrer. 

Je  poursuis  l'accomplissement  des  conditions  de  Par- 
mistice  qui  peuvent  être  d'un  besoin  plus  pressant. 
J'attends  des  nouvelles  du  convoi  de  5,ooo,ooo  que  le 
<sitoyen  Miot  a  fait  marcher  par  la  route  d'Imola ,  pour 
faire  partir  ensuite  la  seconde  contribution  et  les  autres 
tibjets  en  nature.^^   '-     '  .* 

Je  vous  prie  d'agréer  mon  dévouement. 


C  i 
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due  a  sa  médiation.  Ainsi ,  il  est  certainement  pour 
nous,  et  marche  en  effet  avec  moi  dans  un  accord  parfait 
et  intime. 

Il  est  aisé  d'avoir  du  courage  sous  l'égide  de  votre  va- 
leur,  et  des' prodiges  qu'opèrent  toutes  nos  armées.  Ce- 
lui qui  m'anime  doit  toujours  se  montrer  sous  les  dehors 
de  l'impassibilité.  C'est  ainsi  que,  sans  changer  de  ton 
ni.de  langage,  je  soutiens  les  affaires  dont  j'ai  été  chargé 
ep  Italie  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Veuil- 
lez bien  considérer  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'aller  vite 
sans  rompre  :  on  a  affaire  a  des  cadavres. 

Cacault. 


Rome ,  le  a  froctidor  an  4  (  19  i^ût  i  ^96)- 

« 

jiiu  même. 

J'ai  reçu  la  lettre  dpnt  vous  m'avez  honoré ,  en  date 
deBrescia,  le  aS  thermidor,  avec  les  exemplaires  de 
votre  relation  envoyée  au  Directoire,  des  glorieuses 
journées  du  16  et  jours  suivans  :  j'ai  eu  soin  d'en  faire 
bon  usage. 

Le  veniat  de  M.  le  cardinal  Mattei ,  archevêque  de 
Ferrare ,  et  la  sévérité  déployée  envers  les  fanatiques  de 
Bologne ,  feront  le  meilleur  efifet.  Je  tâche  de  soutenir 
ce»  mesures  par  tous  les  petits  moyens  qui  sont  eh  moi  • 
H.  d'Azara  y  concourt  de  tout  son  cœur. 

Le  premier  convoi  d'argent  doit  être  maintenant  ar- 
rivé. Vous  savez. que  demain  nous  essayons  et  encais- 
sons a  la  monnaie  un  '  sixième  million . 

Le  reste  va  aussi»  On  voudrait  bien  qu'il  fût  possible 
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d'échapper  aux  conditions  de  Tarmistice  ;  mais  la  mau- 
vaise foi  de  la  part  du  gouvernement  ne  saurait  plus 
avoir  lieu  depuis  qu'il  est  évident  qu'il  ne  saurait  se 
sauver  qu'en  accomplissant  le  traité. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  de  la 
réponse  que  j'ai  reçue  du  secrétaire  d'état,  à  l'assu- 
rance que  j'ai  donnée  de  votre  part ,  qu'en  cas  d'attaque 
de  l'état  ecclésiastique ,  une  division  de  l'armée  vien- 
drait le  défendre. 

Si  M.  Acton  me  répond  couri'ier  par  courrier  comme 
il  le  doit,  et  comme  il  en  aura  le  temps,  je  recevrai  sa 
lettre  lundi  prochain,  dans  trois  jours. 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  bulletin  qui  m'est  venu 
d'Isola,  a  la  frontière  du  royaume  de  Naples,  sur  la 
route  de  Rome. 

Je  vous  prie  d'agréer  mon  dévouement. 

Cacatjlt. 

P.  S.  Je  recois,  citoyen  général  9  au  moment  du  dé- 
part de  ma  lettre ,  les  deu;s  notes  ci-jointes ,  du  cardinal 
secrétaire  d'état,  qui  implore,  près  de  M. d'Azara  et 
près  de  moi,  les  plus  vives  sollicitations  pour  obtenir 
de  vous  que  le  cardinal  Mattei  ait  la  liberté  de  retour- 
ner promptement  a  son  siège  de  Ferrare.  Vous  verras 
par  ces  notes  combien  le  pape  et  le  secrétaire  d'état  y 
prennent  intérêt.  Le  veniat  a  produit  son  effet  entier. 
La  bonté  et  la  générosité ,  en  terminant  l'affaire^  en  pro- 
duiront un  nouveau^,  qui  ne  peut  être  qu'avantageux  à 
votre  gloire. 
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Ronse,  te  3  friiciidur  an  4  (  30  août  1796). 

jiu  même. 

Je  vous  avais  marqué  çpe  M.  Wîndham ,  ministre 
d'Angleterre  a  Florence,  était  arrivé  ici,  répandant  le 
bruit  que  les  Anglais  bombardaient  Livomne.  On  fait , 
depuis ,  arriver  des  lettres  qui  annoncent  l'arrivée,  au 
secours  de  Wuimser ,  d'une  autre  armée  de  3o,ooo 
hommes.  Il  n'y  a  pas  de  mensonges  et  d'intrigues  que 
Ton  n'emploie  pour  égarer  les  esprits  et  soutenir  l'espé* 
rance  que  nous  pourrons  être  défaits. 

M.  Windhara  »  n'a  fait  que  passer  a  Rome  :  il  se 
rend  a  Naples.  Les  faux  bruits  qu'il  a  fait  répandre ,  ne 
sont  pas  le  véritable  objet  de  son  voyage  :  il  s'en  est 
ouvert  à  une  personne  de  qui  M.  Azàra  et  moi  avons  su 
qu'il  va  a  Naples  pour  y  faire,  au  nom  de  l'Angleterre , 
les  reproches  les  plus  violens  de  ce  que  les  troupes  si- 
licienncs  n'ont  pas  empêché  l'accompUBScattient  de  lar- 
mistice  avec  le  pape,  en  occupant  Roine,  de  ce  que 
l'armée  napolitaine  n'est  pas  venue  chasser  les  Français 
de  Livourne,  de  ce  que  cette  armée  ne  marche  pas  vers 
la  Lombardie  par  la  Romagne;  il  assure  que  c'est  ce 
que  la  cour  de  Naples  avait  promis.  Il  ajoute  que  cette 
cour  a  démandé ,  il  y  a  environ  six  semaines ,  le  même 
subside  de  l'Angleterre ,  qui  était  payé  au  roi  de  Sai - 
daigne  ;  que  cette  affaire  est  sur  le  point  de-s'arranger, 
'  qu'on  en  attend  des  réponses  de  Londres. 

'  L'un  des  |)lu5  actifs  cl  des  plus  IiuMIcs  agcns  d'iiuiguc  de  l'Angle- 
terre, 
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ttmi  ne  pourrait  être  oue  sur  un  des  bords  derAdtgfe^ 
'et  qvte ,  pour  lé  tenir  en  respect ,  nous  n'aurions  pas  be- 
soin de  disséminer  nos  forces;  ce  que  j'ftTance  est  une 
idée  jetée  :  je  ne  connais  pas  assez  ce  pays  pour  Tas^ 
surer. 

Aa  quarûer-gënéral  de  Proterano,  le  33  thermidor  an  4 

(lo  août  1796). 

Au  méine. 

Rien  de  nouveau ,  gâiéraU  D'après  le  rapport  qae  j'ai 
eu,  Pennemi  a  cinq bataiHons  il  k  G>roni^<:  il  y  établit 
des  battei^ies  et  {ait  beaucaiip  de  retranchemens  ;  il  »  de 
plus  trois  bataillons  dans  Ut  gorge  dé  Préaboco. 

Mon  devoir  nvlmpose  de  vous  rendre  compte  des  offi- 
ciers qui  se  sont  distingués  dans  les  différentes  affaires 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  11  jusqu'au  ao.  Les  généraux 
Victoir ,  Joubert ,  Pigeon  et  Rampon  y  ont  montré  beau- 
coup de  capacité  et  de  bravoure.  Les  adjudans-géoéraux 
Monnier  et  Cbabran  ont  mardbié  a  la  tête  des  colonnes  a 
]liOnadOy  et  leur  exemple  n'a  pas  peu  contribué  aux 
grandis  avantages  que  ma  dÎTision  a  remportés.  Les  ci* 
toyens  Sbmet  y  Degiovanni ,  Ducos  et  Reîlle  se  sont  mon- 
trés a  la' tète  des  colonnes  avec  beaucoup  d'intrépidité; 
Je  vous  demande  pour  ces  officiers  de  l'avancement  ;  il 
leur'  est  dû  a*  bien  des  titres-  Le  chef  de  batailloii 
Chariot  ^commandant  la  brave  trente-deuxième  demi- 
brigade,  mérite  atissi  le  grade  de  chef  de  brigade  qu'il 
Remplie  |>rovi8oirement.  Cet  officier  est  plein  d'intelli- 
gence ,  de  bravoure ,  et  mérite  qu'on  s'occupe  de  son 
avancement.  Je  vous  fêtai  passer  sous  peu  le  nom  de» 
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de  quelques  notes  que  j'ai  recueillies  et  qui  semblent 
devoir  mériter  votre  créance  et  peut-être  votre  attention. 

I  **.  Les  courriers  de  Vienne  a  Turin ,  et  réciproque- 
ment, se  succèdent  sans  interruption,  et  passent  tous  par 
;Bellinzona  et  Canobio.  Ne  seraitnl  pas  possible  d'en 
enlever  un  dans  ce  dernier  lieu ,  ou  aux  environs,  pour 
^voir  ce  que  nos  ennemis  concertent? 

2<».  Le  nommé  Andriana ,  aubergiste  a  Bellinzona ,  est 
le  confident  et  l'agent  diplomatique  de  l'ai*chiduc ,  près 
duquel  il  fait  de  fréquens  voyages. 

3".  Le  ^7  tbermidor  dernier,  3oo  Piémontaîs  armés 
sont  passés  par  Canobio  et  se  sont  ensuite  embarqués 
sur  le  lac,  dans  six  barques  qui  se  sont  dirigées  vers 
Ossola. 

Bakaguet  d'Hillieks. 


Au  qnarti«r-gënét  al  de  Staro ,  le  3  fructidor  an  4 
(aoaoût  1796); 

Au  même. 

Je  n'ai  reçu  qu'hier  a  midi ,  citoyen  général ,  votre  ' 
lettre  du  premier  ifructidor. 

Je  vous  rends  compte  de  la  reconnaissance  que  nous 
avons  faite  des  chemins  qui  mènent  a  Riva. 

Le  plus  court  de  tous ,  qui  mène  a  Riva  dans  six^ 
heures  de  temps,  est  celui  qui,  en  traversant  la  vallée 
d'Ydro ,  aboutit  au  lac  de  Garda ,  au  village  de  Ponale 
^'oùFon  s'embarque  pour  Riva.  Ce  chemin,  qui  présente 
l'avantage  du  temps,  offre  de  si  grandes  difficultés  pour 
laxavalerie  et  l'artillerie ,  qu'il  n'est  praticable  que  pour 
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^Op  la'assure  que  le  cardinal  Mattei ,  archevêque  de  Fer; 
rare  y  a  fait  des  tentatives  pour  faire  renoncer  la.mwu-^ 
cjpalité  de  cette  ville  au  serment  de  fidéUté  à  la  Hpu- 
blique.  fi 

L'ii^écillité  des  grands  de  ce  pays-ci  y  et  la  passion 
qui  les  anime  contre  nous ,  ont  donné  aux  émissaires  de 
nos  ennemis  y  répandus  dans  le  peuple ,  la  témérité  d'in- 
sulter grièvement  y  et  Jusqu'à  mettre  leur  vie  en  péril  ^ 
les  deux  jeiuie§  Français,  secrétaii*es  de  la  commission 
des  arts.  Je  vous  eifvoie  ci-joint ,  copie  du  récit  que  ces 
deux  jeunes  gens  ont  mis  par  écrit ,  de'  ce  qu'ils  ont  eu 
a  supporter,  et  je  vous  envoie  aussi  la  copie  de  mon 
oflîce ,  à  ce* sujet,  que  j'ai  adresisé  k  M.  d'Azara,  pour 
qu'il  Fappuyàt  encore ,  comme  il  Ta  fait,  près  du  gôû- 
>ernéinent  romain,  qui  s^eMpresse  maintenant,  apr'es 
Totrè  victoire  décidée,  k  nous  satisfaire.  ^ 

Il  ya  i,oob,ooôtôurtioisènvergés  d'or,  sûr  ce  qbi 
est  prêt  à. partir  de  Rome,  et  Ton  travaille  k  aujg^'entJEKr 
cette  somme,  pour  fournir  la  seconde  contribution  déjà 
téclùiè  ;  ibaîs  je  voudrais ,  avant  de  faire  pattir  cet  envoi , 
que  le  premier ,  de  5,obo,ôb4 ,  fût  arrivé  et  reçu ,  ainsi 
que  le  citoyen  Miot  a  du  le  concerter ,  afin  de  pouvoir 
me  régler  dans  la  direction  du  second  envoi  avec  plus 
de  certitude. 

Le  pape  vient  de  nommer  jpôvr  secrétaire  d'état  le 
jBairdip^l.  î^ada  «  qui  lUe  faisait  pli^  rien  du  toutt  I^ous 
^rtims  d'di:^  espèce  d'orage  cfue  d'extravagantes  idées 
(de  vos  défsûies^oni  fait  nattre.  Oa  veut  accomplir  l'arr 
mistijoe,  (H^f  ^t  décidé  de  bonne  foi;  mais  Tincapacité 
^  i'ÛMi^tfMiQMMiiwUes,  qui  tiennent  tpul;  ici  dans  Vfisir 
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ioo,ôcif^9  et  âe 6,000  pierres  a  feu,  pour  rtmpUccr  ce 
qui  vient  d'être  delirré  pour  completter  k  raison  àà 
ebi^aiite  coups  par  homme.  Toutes  les  pierre?  qui 
étaient  ici  en  Téserre  se  sont  trouvées  être  des  pierres 
de  pisloiét.  Veuinéz  bien ,  citoyen  général ,  donner  des 
ordres  pdur  que  cette  erreur  n'arrive  plus^ 
*  •  Saxiket. 


>*iV* 


Polo,  le  4  fra<:(îd(v  ao  4  (^'  *^  ^79^}' 
u4u  même. 

Je  reçus ,  général ,  le  aS  du  mois  dernier ,  a  Peschiera 
iWdrede  ine  rendre  a  Rivoli,  et  le  soir  je  fus  chez  le 
général  Masséna ,  a  Provezano.  Le  26,  nous  parcourûmes 
les  bords  de  TAdige.  Je  vous  rendis  compte,  le  27 ,  qiier 
remplaoêmeut  de  l'ancien  pont  nous  avait  paru  le  seul 
convenable.  Jignore  pourquoi  ma  lettre  ne  vous  est  pas* 
parvenue, 

•"  Le  pont  sera  terminé  ce  soir  :  il  l'eût  été  beaucoup 
jdus  tôt  sans  les  difficultés  qu'il  y  a  eu  à  se  procurer  des 
banques,  et,  dans  ce  moment ,  la  dernière  que  j'ai  envoyé 
'  chercher.  J'ai  laissé  uti  passage  pour  la  navigation. 
Lé  général  Masséna  m'a  demandé  une  traille  à  ïlivolî 
pour  la  communication  avec  la  Cbiusa  ,  je  l'ai  fait 
établir. 

»'  Dans  le  temps  que  le  pont  se  construisait ,  j'ai  fait  re- 
ctieîllîr  et  radouber  seize  pontons  de  bois  avec  leurs 
poutrelles  et  tnadriers  répandus  ça  et  la  dans  les  villages^ 
et  Jans  les  campagnes.  Les  cordages  et  là  plupart  des 
ferrureê  nécessaires  pour  ic-mécarnsme  et  le  prompt  ré»-  * 
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a^àit  arrangé  une  sédition ,  jusque  dana  le  petit  port  de 
Civita-Vecchia ,  conHr^  le$  Français  y  et  deux  de  nos  ma-* 
telots  y  ont  été  assez  maltraités. 

Le  gouvernement  romain,  k  qui  vous  venez  de  don* 
ner  le  ton,  fait  maintenant  'ce  qu'il  doit,  il  punit  Idi 
coupables. 

Je  me  suis  plaint  grièvement ,  comme  d'une  démarche 
^e  l'on  peut  appeler  une  infraction  de  l'armistice ,  de 
l'envoi  du  vice-légat ,  monsignor  délia  Greca ,  vers  Fei?-* 
rare,  comme  pour  en  prendre  possession,  et  surtout  ie 
ce  que  le  cardinal  Mattei ,  archevêque  de  Ferrare ,  a  fait 
pour  engager  la  municipalité  a  renoncer  au  serment  dé 
fidélité  a  la^  république ,  et  de  la  témérité  qu'il  a  eue  de 
fui'e  élever,  dans  ce  pays  de  conquête,  les  armes  du 
pape. 

On  sent  bien  le  tort  qu'on  a  eu.  Ce  qu^bn  m'a  répondu 
de  plausible,  c*est  que  les  Français,  dans  l'évacuatioÀ 
de  Ferrare,  ayant  encloué  leurs  canons  et  jeté  a  Teau 
leur  poudre,  ils  ont  paru  craindre  que  les  Autrichiens 
allaient  y  venir  et  qu'alors  le  gouvernement  romain  a 
cru  pouvoir,  sans  blesser  nos  droits  et  pour  la  conser- 
vation des  intérêts  du  pays,  devoir  se  montrer. 

Je  poursuis  l'accomplissement  des  conditions  de  Par* 
mistice  qui  peuvent  être  d'un  besoin  plus  pressant. 
J'attends  des  nouvelles  du  convoi  de  5,ooo,6oo  que  le 
<sitoyen  Miot  a  fait  marcher  par  la  route  d'Imola ,  pour 
faire  partir  ensuite  ia  seconde  contribution  et  les  autres 
ti3>îets  en  naturel    '-     '  .* 

Je  vous  prie  d'agréer  mon  dévouement. 


C  i 
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litain  ùite  plus  de  mou  vemens  et  choisir  plus  de  cain^^ 
.pemeiv»  q[ue  l'armée  de  Bcmiparte,  qui  se  bat  presqut 
tous  les  jours. 

L'objet  de  ces  mouTemlens  est  d*accord  avec  ceux 
qui  n*aiment  pas  la  France:  vous  le  savez.  Eln attendant^ 
:les  troupes,  napolitaines  consenrent  Ponte-Corvo ,  et 
elles  se  sont  augmentées  ces  jours  passes.  Je  suis  sûr 
que  vos  i  o^o  honmies,  conduits  par  vous ,  rempliront 
Totre  objet  ;  mais  comme.vous  avez  quelque  chose  de 
plus  a  £ûre  que  de  vaincre,  vous  pourvoirez  à  tout. 
En  allant  ou  revenant,  il  est  naturel  que  vous  visitiez 
le  Capitole  ,  et ,  dans  ce  cas,  j^espère  que  vous  me  ferez 
rhonneur  de  loger  chez  moi.  Vous  y  serez  certainement 
chezunami. 

Je  ne  puis  vous  donner  une  juste  idée  de  l'intrigue 
infernale  qui  a  traversé  jusquici  l'accomplissement  de 
notre  armistice ,  et  qui  vient  de  l'endroit  même  dont  je 
viens  de  parler.  Nous  sommes  tombés  dans  un  autre 
embarras  pour  la  paix;^  qu'on  avait,  sous  de  mauvais 
Auspices ,  commencé  à  traitera  Paris,  et  qu'on  va  finir 
d'une  manière  ou  d'autre. en  Italie.  L'ami  Çacault,  k 
•qui  j'ai  tout  communiqué  sans  réserve,  vous  instruit  à 
4knd  de  l'afiTaire  :  ainsi  je  vous  en  épargne  la  répétition. 
Il  y  a  long-temjps  que  je  connais  l'ingratitude  des 
iBomains;'  mais  si  je  l^u*  fais  du  bien  malgré  eux,  ce 
^'est  paspd\ir  eux  que  le  fais,  et  j'agis  par  d'autres  prin- 
cipes bien  plus  nobles.  J'ai  cependant  parmi  eux  des 
amis  qui  mériteraient  d'être  des  vôtres, 
j  V  Si  Déteins  remplace  Wurmser,  vous  aurez  ^iîdi^  à 
UM  «teienue  connaissance  de  l'armée  d'Italie ,  et  je  ne 
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répoD^  si  gracieufemi^Dt  sur  l'affaire  de  la  Bf  ^$ula  et 
de  la  San-Martina.  Si  je  n'avab  été  bieu  sûr  de  la  justice 
de  ma  demande ,  }e  ne  voiis  avrais  pas  importtUié. 

LebarondeOipeUettiaeseçcHiduitpas  parfaiteiâait 
\Ms^^  je  k  smis  ;  mais  ce  a'e^t  pas  ma  faute.  Il  n'est  que 
eot,  et  je  vous  prie  de  lui  pardonner  en  vous  assurant  q^e 
la  leçon  que  je  lui  ai  faite  aujourd'hui  eiH  telle ,  qu'il  n^ 
▼ou$  donnera  pas  désonnaià  le  m^dre  sti)el  de  plainte. 
J'ai  communiqué  an  citoyen  Oicault  la  lettre  que  je  lui 
écris,  et  il  en  est  resté  content.  Je  me  suis  mis  àusai 
4'aoeordavec  le  même  citoyen  pour  prescrire  aux  jéf 
suites,  espagnols  la  condition  qu'ils  doivent  tenir ,  d 
^ouï  prévenir  le  sénat  de  Bologne  qu'il  s'entende  avec 
moi  dans  tout  ce  qui  rq[«rde  les  Espagnols ,  par  l'entrer 
mise  de  Caçault  :  $dnsi  tout  ira  bien»  Capelletti  était 
accrédité  auprès  des  légats  de  Bologne  ;  mais  il  ne  peut 
Fêtre  auprès  du  nouveau  sénat.  Il  est  pourtant  un  offi- 
cier du  roi  d'Espagne ,  auquel  on  a  confié  différentes 
commissions  de  son  service ,  et  sous  ce  rapport  il  est  sous 
mes  ordres. 

Je  n'ai  pas  eu  la  moindre  part  a  la  conduite  de  la  cour 
de  Bcmie  avec  Ferrare ,  et  j'ai  été  im.d!es.derfûer^'a  le 
savoir.  Le  citoyen  Cacault  vous  a  éorit'a'ce  Sujet  Qit 
VOU&  envoyant  un  billet  du  ministre  du  ps^e ,  et  je  n^ 
devrais  pas  vous  en  parler,  si  cela  n'avait  une  relations 
Î4time  avec  notre  armistice.  r 

-  Cdfoyéz-moi, mon  général^ il  n'y  âeu.qùe de Pignorance 
dMH  tout  ceei ,  et  point  du  tout  de  maKce,  et  l'Idée  où 
For  était  c[ue  les  Autrichiens  allaient  s'emparer  de 
Ferrare,  sur  laquelle  ils  ont  de  vidUles  prétentions ^ 


jba  CORRESPONDANCE 


^    *  '  '  '     1 . 


Ar  qaariMir-gcn^rfll'de  Vérone,  le  ttlrpclklor  aa  4 
(a3.  •OUI  1796;. 

T 

Aufnéme. 


Personne  ne  professe  mieux  quen^i^  général, -la 
jastioc^  qu'on  doit  rendra  à  votre  zèle  infatigable  et  a 
vos  talens  militaires.  L'estime  que  je  vous  porte  et  que 
tous  les  braves  qui  veulent  le  bien ,  partagent  avec  moi , 
estnn  fuste  tribut  dû  a  vos  soins  et  a  vos  sollicitudes  pour 
le  succès  et  la  gloire  delà  république.  Je  reconnais  bien 
que  si  les  choses  ne  vont  pas  ccopt^ift^le  chef,  vou^,  quelques 
autres  et  moi,  le  désirions,  c'est  un  malheur  qu'il  faut 
attribuer  a  la  fatalité ,  qui  pltfce  dans  les  armées^  des  êtres 
qui  mettent  des  entraves  par  incapacité,  négligence,  et  qùé 
l'fiàfeîtii^e'  àlkhcMil'e  nécessaîtes,  La  vingt-neuvièmci 
demi-brigade  S*est  réunie  à  ma  division ,  dont  j'ai  pasàé 
É  revùele  3  et  le4  du  couraijt.  En  vérité,  cette  vingt- 
nèuVîèmè  me  fâît  pitié  :  elle  a  tout  au  plus  cent  baïon- 
n^tes  j  elle  est  sâris  habits,  sans  souliers  ;  j'y  ai  trouvé 
^us  ly  âmes  des  volontaires  couverts  d'une  sidiple 
éhêâiîse  et'd^ÛH  caleçon  de  toile.  Il  faut  nébessaîrement: 
remèntet'  dette  trôiipc  en  anùement,  éqùl  J)ement  et  hahîl- 
lëinent ,  ou  là  laisser  sur-  les  derrières ,  car  elle  ne  petit 
pVs  être  pr^èentée  devant  Pénnenrî  en  cet  état ,  causé 
par  ï*însoucîancedu  chef.  Ce  sont  cependant  dés  soldats* 
qui,  dans  quelques  occasions,  ont  fait  preuVe  de  bra-*' 
vouïfe  et  «sut  lesquels  on  pourrait  compter;  ce  qui  doit 
stimuler  notre  sollicitude  pour  les  remettre  en  ordre  et 
les  utiliser  pour  le  bien".  FalilCS,  jfe  vous  prie,  tous  vos 
efforts  à  cet  égard. 


INEDITE,  4^7 

devenues  celles  des  batteries  de  la  Favorite,  de  Saint- 
George  et  de  Cerese9  P^  ^^  raisons  mentionnées 'au 
rapport. 


Aa  qaartier-^9én«ral  de  Vérone,  le  a 7  thermidor  an  4 
(  14  août  1796).. 

jiu  même. 

.  Voici,  général^  les  dispositions  que  je  me  propose 
de  faire,  si  vous  les  adoptez  et  qu'elles  s'accordent  avec 
les  vôtres  :  , 

Le  corps  de  ma  division  a  Vérone,  occupant  les 
arènes  de  cette  place ,  tant  pour  Tarmée  ennemie  que 
p(Mir  la  garnison  deMantoue;  je  crois  qu'il  serait 
essentiel,  pour  observer  les^  mouvemens  de  l'ennemi 
sur  ma  droite  et  sur  nia  gauche  ^  dei  porter  im  c^irps  de 
4oo  hommes  a  Porto- Legnago ,  3oo  a  Pesano  et  3oo 
à  Busolengo,  qui  fevaientdes  patrouilles  croisées ,  et. 
garderaient  par  conséquent  l'Adigé.  Je  vous  prie  de  me 
dire  si  cela  est  conforme  à  vos  intentions ,  comme  aussi 
de  me  faire  part  du  changement  que  toutefois  vous  trour 
verez  a  propos  de  faire,  et  de  suite  je  Texécuterai. 

La  force  de  ma  division  est  de  6,000  hommes  3  si  je 
renvoie  la  dix-septième  demi-brigade ,  comme  vous  me  le 
marquez,  cela  affaiblii^a  mes  forces. 

J'attends  votre  réponse  sur  toutes  ces  observations  ; 
comptez  sur  mon  zèle  et  mon  activité. 

AUGEREAU. 

.  .  .>\ 

P.  S,  Je  vous  ei^oie  çi-joint  le  plan  de  la  ligne  q^ue 
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dSets  a  été  un  des  premiers  a  forcer  les  barricades  du 
pcmt  de  la  Roque.  Le  citoyen  Lahos  m'a  parfidtement 
iecondé. 

J'ai^  mon  général,  k  tous  réitérer  la.  demande  da 
grade  de  chef  de  bataillon  pour  mon  aide-de-camp 
Marigny,  connu  par  son  courage  et  son  activité,  et  quî^ 
dans  cette  petite  affaire,  a  donné  de  nouvelles  preuves 
de  bravoure.  * 

Nous  avons  quelques  braves  a  regretter.  Uennemi 
a  considérablement  perdu,  particulièrement  en  morts,, 
car  nos  ti'oupes  n'ont  pas  fait  quartier. 

Te  n'aurais  pu ,  sans  me  compromettre,  tàter  la  force 

de  rennemi  dans  sa  ligne,  le  long  de  la  chaussée,  où  il 

est,  dit-on,  en  force.  J'attends  avec  impatience  la 

{onction  des  troupes  du  général  Sahuguet;  pendant  ce 

temps ,  de  forts  détachemens  inquiètent  l'ennemi  i^ur  la 

route  de  Cérese  et  sur  sa  digue. 

Dallexaghe.    . 


Rome ,  le  8  fracûdor  an  4  (  ^S  toia  1 796  ). 

jéu  même» 

1^9Li  llionneur  de  vous  envoyer  copie  de  ce  que  j*éeria 
au  commissaire-ordonnateur  en  chef  Dennié,  pour  que 
vous  voyiez  où  nous  en  sommes  a  l'égard  des  fourni- 
tures. 

J'enverrai  par  le  premier  courrier  un  mémoire  e(m^ 
cernant  quatorze  cents  chevaux  que  vous  demander, 
d'après  lequel  on  pourra  envoyer  ici  ou  en  Romagne> 
PoiBcier  que  vous  chargerez  d'inspecter  l'opération. 

Rien  de  nouireau  a  Naples.  J'ai  pris  desmesures  pouir 


INEDITE,  4^7 

devenues  celles  des  batteries  de  la  Favorite,  de  Saint- 
George  et  de  Cerese?  par  les  raisons  mentionnées 'au 
rapport. 

LfisnifÀSsis. 


Aa  qaartîeiHgénéral  de  Vérone,  le  27  thermidor  an  4 
(  14  août  1796).. 

jiu  même. 

^  Voici 9  général^  les  dispositions  que  je  me  propose 
de  faire,  si  vous  les  adoptez  et  qu'elles  s'accordent  avec 
les  vôtres  :  . 

Le  corps  de  ma  division  a  Vérone ,  occupant  les 
arènes  de  cette  place ,  tant  pour  Taimée  ennemie  <{ue 
pour  la  garnison  de-Mantoue;  je  crois  qu'il  serait 
essentiel,  pour  observer  les  mouvemens  de  l'ennemi 
sur  ma  droite  et  sur  ma  gauche^  de  porter  im  c^irps  de 
4oo  hommes  à  Porto -Legnaço,  3oo  k  Pesano  et  3oo 
à  Busolengo,  qui  fevaientdes  patrouilles  croisées ,  et. 
garderaient  jpar  çonsÀfuent  l'Adige.  Je  vous  prie  de  me 
dire  si  cela  est  conforme  à  vos  intentions ,  comme  aussi 
de  me  faire  part  du  changement  que  toutefois  vous  trour 
verez  a  propos  de  faire,  et  de  suite  je  Texécuterai. 

La  force  de  ma  division  est  de  6,000  hommes^  si  je 
renvoie  ladix-septième  demi-brigade ,  comme  vous  me  le 
marquez,  cela  affaiblira  mes  forces. 

J'attends  votre  réponse  sur  toutes  ces  observations  ; 
comptez  sur  mon  zèle  et  mon  activité. 

AUGEREAU. 

.  .  ■■■-'« 

p.  S0  Je  vouti  ei^oie  çi-joint  le  plan  de  la  ligne. ^ue 


5o8  CORRESPONDANCE 

de  lltalie  :  car ,  a-t-il  ajouté ,  si  le  désespoir  ne  noIRiTah 
fait  combattre  pour  la  oonservation  de  notre  vie  avec  un 
courage  surjurenant ,  l'armée  républicaine  était  défaite 
sans  ressource.  Il  croit  M.  de  Wurmser  parti  pour 
Yi&ane.  Bonaparte  a  crevé  sept  cbevaux  en  deux  jours  ; 
les  fatigues  sont  excessives  ;  tous  les  Français  touchée 
dans  le  combat  meurent  de  la  gangrène!  Je  vous  mande 
tout  ciei  en  bâte ,  vous  connaissez  mon  respectueux  atta-» 
diement  pour  vous. 

ZlMERlCANir. 


0    m 


Le  i4  ao&t  1796  (  37  thermidor  an  4)« 

Au  général  Zdmermann. 

y  je  suis  infiniment  reconnaissant  de  votre 
bonté,  et  touché  de  Pintérét  que  vous  montrez  pour  nos 
prisonniers.  Je  fais  déposer  entre  les  mains  de  votre 
sergent  la  somme  de  5oo  francs ,  qui  pourra ,  en  atten* 
dant  f  être  de  quelque  secours  aux  officiers.  Je  prie  le 
major  Baugevits  d'en  envoyer  a  vous-même  la  quit* 
tance,  que  vous  voudrez  bien  me  remettre  ici. 

Je  vous  demande  pardon  de  ne  pas  vous  écrire  moi- 
même,  mab  je  suis  retenu  au  lit  par  une  indisposition. 

Gherardini. 

P.  S.  Je  donne  a  votre  sergent  Greilinger  le  paquet 
contenant  5oo  francs^  et  je  vous  prie  de  l'envoyer  a  Bra,^ 
me  tenant  compte  des  dépenses  que  vous  ferez  a  cette 
occasioa. 


INEDITE.     .  47g 

ifécessaire»,  et  à  Dolce  pour  faite  descendre  quatre  on 
ckiq  radeaux ,  qu'on  m'a  dit  que  les  eonemis  avaient 
al>andonués. 

Nous  avon^  maiotenant  à  PescLiera  trois  demi-ga^ 
1ères ,  dont  deux  armées  sur  le  deyant  de  deux  piàaes 
de  5  autrichiennes,  une  avec  ime pièce  de  11. 

Deux  barques  ayan^  chacune  ime  pièce  de  1 3  su^ 

Tavant,  et  deux  pièces  de  cinq  autrichiennes  en  retraite. 

.  Deux  autres  hai'ques  à  armer,  qui  porteront  l'une 

une  pièce  de  11 ,  et  l'autre  une  de  ]3.  J'ai  -pourvu  k 

ce  que  les  affûts  fussent  construits  a  Peschiera. 

Les  ennemis  avaient ,  pendant  les  dernières  affaires , 
treize  barques  armées',  et  ceux  qui  les  ont  vues  de 
près  assurent  que  trois  seulement  portaient  chacune 
une  pièce  de  gros  calibre  ;  les  dix  autres,  moins  fortes , 
avaient  de  petits  canons  ou  des-espingoles.  Les  matelots 
sont  des  Esclavons  ;  les  barques  sont ,  dit-on ,  comman- 
dées par  urr  officier  anglais. 

Suivant  les  rapports  faits  au  citoyen  Allemand,  les 
ennemis  ont  k  Riva  un  rassemblement  d'un  trentaine 
débarques. 

•  Les  crues  extraordinaires  qui  surviennent  jirada^t 
\é  mois  de  septembre ,  et  principalement  pendant  celuî* 
dWtobre ,  m'obligent  a  envoyer  k  Plaisance  et  k  Pavie 
vn  èiKcier  avec  un  détachen^nt  d'ouvriers  et  dé  ma* 
telots,  pour  surveiller  Taitretien  du  pont,  et  diriger 
les  mMU]euvres  dans  le  temps  des  inondations. 

•  Les  Italiens  qu'on  avait  chaînés  de  cette  partie  pré- 
sentent ,  sans  se  gênef^,  <Jes  comptes  de  1 2,000  lîv.  nu-  • 
jodéraire  de  France,  sur  lesquels  ils  île  portent,  avec  a 


5o8  CORRESPONDANCE 

de  lltalie  :  car ,  a-t-il  ajouté ,  si  le  désespoir  ne  noirerait 
fait  combattre  pour  la  oonservation  de  notre  vie  avec  ua 
courage  surprenant ,  l'armée  républicaine  était  défaite 
sans  ressource.  Il  croit  M.  de  Wurmsar  parti  pour 
Vi^ude.  Bonaparte  a  crevé  sept  cbevaux  en  deux  jours  ; 
les  fatigues  sont  excessives  ;  tous  les  Français  touchéar 
dans  le  combat  meurent  de  la  gangrène!  Je  vous  mande 
tout  ciei  en  bâte ,  vous  connaissez  mon  respectueux  atta-» 
dieneiit  pour  vous. 

ZiKE&icAirir. 


Le  1 4  Août  1796  (  37  thermidor  an  4)- 

Au  général  Zimermann. 

Hon  général ,  je  suis  infiniment  reconnaissant  de  votre 
bonté,  et  toucbé  de  l'intérêt  que  vous  montrez  pour  nos 
prisonniers.  Je  fais  déposer  entre  les  mains  de  votre 
sergent  la  somme  de  5oo  francs ,  qui  pourra,  en  atten-» 
dant ,  être  de  quelque  secours  aux  officiers.  Je  prie  le 
major  Baugevits  d'en  envoyer  a  vous-même  la  quit- 
tance, que  vous  voudi*ez  bien  me  remettre  ici. 

Je  vous  demande  pardon  de  ne  pas  vous  écrire  moi- 
même,  mais  je  suis  retenu  au  lit  par  une  indisposition. 

GHERARniHI. 

P.  S.  Je  donne  a  votre  sergent  Greilinger  le  paquet 
contenant  5oo  francs^  et  je  vous  prie  de  l'envoyer  a  Bra,^ 
me  tenant  compte  des  dépenses  que  vous  ferez  a  cette 
occasioa. 


INEDITE.  48i 

J^enverrai  demain  faire  une  reconnaissance  pour  con- 
naître le  local  du  pays  ;  je  la  ferai  pousser  plus  avant , 
surtout  sur  ma  gauche. 

Voici  l'emplacement  que  j'occupe  dans  ce  moment  : 

Quartier-général  a  Storo; 

Quatre  compagnies  de  la  vingt-septième  demi -bri- 
gade à  Ponte-Tassaro  j 

Quatre  compagnies  de  la  trente-neuvième  demi-bri- 
gade à  Thiarno,  sur  la  route  de  Riva ,  où  les  habitians 
m'ont  rapporté  que  l'ennemi  avait  évacué  Riva  ; 
.    Quatre  compagnies  de  la  vingt-cinquième  a  Lodrone 
et  château  Sainte-Barbe  -, 

Premier  bataillon  de  la  vingt-cinquième  a  Gondino  ; 

Une  compagnie  d'Allobroges  kRocca  d'Aufo. 

Général,  j'avais  des  éloges  a  vous  faire  de  la  cava- 
lerie, de  la  manière  avec  laquelle  elle  s'est  montrée  : 
elle  a  chargé  vigoureusement  l'infànteiûe  ennemie^  elle 
a  fait  en  partie  tous  les  prisonniers,  et  pris  six  pièces 
de  canon.  Si  mon  infanterie  n'avait  pas  été  si  fatiguée, 
'je  prenais  les  5,ooo  hommes  qui  étaient  à  Lodrone  et 
Storo.  Cette  troupe  était  commandée  par  le  prince 
de  Reuss. 

La  Rocca  d'Anfo  fut  enlevée  si  vivement  par  nos 
braves  carabiniers ,  grenadiers  et  volontaires ,  qu'arrivé 
à  Storo,  où  l'affaire  s'est  engagée,  les  prisonniers  me 
demandèrent  par  où  j'avais-passé ,  ajoutant  qu'il  n'était 
pas  possible  que  j'eusse  passé  par  la  Rocca  d'Anfo. 

Le  pays  que  nous  occupons  actuellement  ne  non? 
offre  pas  de  grandes  ressources;  les  habi tans  font  leur 
1.  3i 
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Votre  parti  «  Rome  ne  devrait  plus  être  notre  ennemi. 
M.  le  chevalier  Bioetti  se  dispense  envers  mci  des  at* 
ttûtioDS  d'usage,  et,  d'un  autre  côté,  j'apprends  qu'il 
a  réprimandé  le  docteur  Corona ,  sujet  de  Sa  Majesté 
Siciliepne ,  cooune  s'il  avait  man^é  a  son  souverain 
en  allant  voir  les  commissaires  françab  qui  sont  a 
Rome* 

Un  ofiScîer  et  trois  matelots  français  ont  été  arrêtés 
a  Orbit^o  et  traités  durement.  Le'  Directoire  ne  peut 
maqquer  d'être  instruit  de  ces  circonstances ,  ce  qui 
m'engage  a  vous  faire  observer  qu'il  serait  à  propos 
d'informer  M.  le  prince  Belmonte,  et  de  le  mettre  en 
état  de  fournir  les  éclaircissemens  et  les  liunières  néces- 
saires. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  prince,  d'agréer  l'assu- 
rance de  mes  sentimens  de  la  plus  haute  considération. 

Cacauli. 


Kome»  le  4  Crucûdor  aa  4  (^i  aoùl  1796). 

A  M.  le  général  Acton,  premier  mimstre  de  Sa 

3iiajesté  SiciUenue. 

J'ai  reçu  la  réponse  de  Votre  Excellence ,  en  date 
du  ao  août,  ainsi  que  celle  de  M.  le  prince  Castel- 
Gcala.  J'envoie  ces  deux  pièces  au  général  en  chef 
Bonaparte,  ainsi  qu'au  ministre  des  relations  exté* 
rieures. 

Je  réponds  à  M.  le  prince  de  Castel-Cicala  avec  plus 
de  détails  ;  il  vous  fera  connaître  sans  doute  ce  que  l'ai 
l'honneur  de  lui  mander. 
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le  cabinet  de  Naples  a  cru  ces  faux  bruits  véritables ,  on 
ait  ordonné  tout  de  suite  aux  troupes  de  s'avancer  ^ 
conforimément  a  ce  que  je  vous  ai  marqué  des  promesse^ 
du  roi  de  Naples,  de  faire  avancer  3o,ooo  hommes  pour 
donner  la  main  aux  Impériaux.  Les  véritables  nouvelles 
de  votre  victoire,  venues  depuis,  feront  peut-être 
changer  les  déterminations.  Nos  ennemis,  et  surtout 
les  Anglais,  qui  sont  l'ami  du  cabinet  de  Naples^  veulent 
intimider  le  pape,  pour  Tempécher  d'accomplir  les  con- 
ditions de  FarmisCice. 

Us  voudraient  que  l'armée  napolitaine,  qui  est  nom- 
breuse ,  ainsi  que  vous  pouvez  le  vérifier  par  le  tableau 
de  l'état'  militaire  de  l'Italie  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  envoyer  dès  le  commencement  de  la  campagne, 
s'avançât  pour  aller  reprendre  Livourne  et  occuper, 
notre  pays  conquis  ;  ils  voudraient  au  moins  produire 
une  diversion.  Quand  on  se  croyait  sûr  que  les  trente 
bataillons  venus  de  l'armée  du  Rhin  battraient  votre 
armée ,  on  avait  concerté  un  projet  très- vaste  de  réunir 
tous  les  moyens  de  l'Italie  et  même  ceux  du  roi  de 
Sardaigne. 

Les  Anglais  voudraient  du  moins  aujourd'hui  quq   ^ 
les  troupes  napolitaines  allassent  reprendre  Livourne, 
et  qu'une  armée  napolitaine  vînt  a  Ferrare  et  appuyât 
la  garnison  de  Mantoue. 

Naples  a  menacé  le  pape  s'il  nous  livrait  les  trentq 
milliers  de  poudre.  Ses  émissaires  provoquaient  la 
canaille,  par  laquelle  les  deux  secrétaires  de  la  commis- 
sion des  arts  ont  été  insultés,  et  je  suis  averti  que  le  postii-r 
Ion  que  les   tribunaux  de  Rome  ont  condamné  a  mort 


3:    - 
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Votre  parti  «  Rome  ne  devrait  plus  être  notre  ennemi. 
M.  le  chevalier  Binetti  se  dispense  envers  moi  des  at- 
tentions d'usage,  et,  d'un  autre  côté,  j'apprends  qu'il 
a  réprimandé  le  docteur  Corona ,  sujet  de  Sa  Majesté 
Sicilienne,  comme  s'il  avait  manqué  a  son  souverain 
en  allant  voir  les  commissaires  français  qui  sont  a 
Rome. 

Un  ofiBcîer  et  trois  matelots  français  ont  été  arrêtés 
a  OrbiteÛo  et  traités  durement.  Le  Directoire  ne  peut 
manquer  d'être  instruit  de  ces  circonstances ,  ce  qui 
m^engage  a  vous  faire  observer  qu'il  serait  à  projpos 
d'infcMrmer  M.  le  prince  Belmonte,  et  de  le  mettre  en 
état  de  fournir  les  éclaircissemens  et  les  hunières  néces- 
saires. 

Je  vcws  prie,  monsieur  le  prince,  d'agréer  l'assu- 
Irance  de  mes  sentimens  de  la  plus  haute  considération. 

Cacault. 


Rome»  le  4  fruciidor  aa  4  (ai  août  1796}. 

A  M.  le  général  Acton,  premier  mimstre  de  Sa 

3iiajesté  Sicilienne. 

J*ai  reçu  la  réponse  de  Votre  Excellence ,  en  date 
du  20  août,  ainsi  que  celle  de  M.  le  prince  Caste!- 
Cicala.  J'envoie  ces  deux  pièces  au  général  en  chef 
Bonaparte,  ainsi  qu'au  ministi^e  des  relations  exté- 
rieures. 

Je  réponds  a  M.  le  prince  de  Castel-Cicala  avec  plus 
de. détails;  il  vous  fera  connaître  sans  doute  ce  quêtai 
l'honneur  de  lui  mander. 
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la  grâce  que  j'ai  demandée.  Tant  que  les  choses  jiourront 
rester  dans  leur  état  naturel ,  je  me  trouverai  placé  ici 
sur  un  théâtre  de  comédie  ^  où  il  n'est  pas  bien  difficile 
de  soutenir  le  rôle  du  plus  fort. 

Si  l'armée  napolitaine  vient  déranger  la  scène ,  je 
soutiendrai  de  mon  mieux ,  autant  qu'il  sera  possible , 
la  vérité  des  principes. 

Il  n'y  a  qu'une  force  majeure  et  imprévue  qui  puîss« 
empêcher  le  pape  d'exécuter  les  conditions  de  l'armis- 
tice. Je  crois  qu'il  voudrait  de  bonne  foi  être  délivré 
des  autres  dangers  a  ce  prix.  Je  tâche  de  faire  entendre 
qu'après  avoir  payé  ce  tribut ,  on  pourra  compter  sur 
la  protection  de  l'armée.  Il  faut  ici  un  protecteur  plus 
puissant  que  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  cours  des 
choses  a  une  alliance  avec  Rome.  Il  y  aurait  de  quoi 
rire  de  vous  voir  à  la  fois  général  du  Saint-Siège  et  de 
la  république  française. 

Je  m'empresserai  de  vous  donner  des  nouvelles  ulté- 
rieures. Il  m'a  paru  a  propos  d'expédier  une  estafette 
au  citoyen  Miot ,  avec  cette  dépêche ,  en  le  priant  de 
vous  la  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible,  avec  les  nou- 
velles et  observations  qu'il  peut  vous  communiquer  de 
son  côté. 

Permettez-moi ,  général,  de  vous  prier  d'envoyer  ma 
dépêche  ci- jointe  par  un  de  vos  courriers,  au  ministre 
Delacroix. 

Je  vous  prie  d'agréer  mon  dévoûment. 

Cagault. 

P^S*  Si  l'avant^-gàrde  napolitaine  devait  passer  parla 
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avec  la  di9SoIudon  de  la  poudre  de  Rome ,  qu'àyec;  eélte 
de  France  :  ce  qui  indique  que  le  salpêtre  dont  on  se  sert 
ici  est  mal  purifié  et  qu'il  contient  une  proportion  con- 
sidérable de  sel  maiîn.  Nous  ayons  eu  le  même  résultat 
avec  un  peu  de  salpêtre  qui  nous  a  été  remis. 

La  poudre  de  Rome  est  donc  préparée  avec  un  salpeti'c 
qui  contient  beaucoup  de  sel  marin ,  qui  est  non-seule- 
ment une  matière  étrangère  a  ses  effets ,  mais  qui  afiai- 
Uit  la  rapidité  de  la  détonation ,  et  qui  rend  la  poudre 
•usceptible  de  s'humecter  a  IW. 
-  Manquant  d'éprouvette ,  il  nous  est  impossible  de  dé** 
tennioer  à  quel  degré  l'impureté  du  salpêtre  détériora 
k  poudre  de  Rome  ;  nous  voyons  seulement  qu'elle  a 
une  imperfection  qui  doit  faire  craindre  qu'elle  n'ait  paa 
une  force  suffisante. 

'      ■  Les  commissaires  du  gouvernement  français  > 
pour  les  sciences  et  les  arts. 

Berthollet  et  Monge. 


Veaiae,  le  5  fraciidor  tn  4  (  >a  AO&t  1796).    . 

Au  Général  Bonaparte» 

J'ai  reçu,  vers  les  six  heures  après  midi,  ta  lettre 
que  vous  m^avez  écrite  en  date  du  jour  d'hier.  J'ai 
aussitôt  fait  demander  une  conférence  a  M.  Pezaro,  et 
voici  le  résultat  de  la  convo-sation  que  je  viens  d^avoir 
avec  lui  : 

On  voudrait  d'abord  savoir  si  vous  voulez  qu^on  vous 
procure  les  objets  dgnt  vous  19e  parles,  lors  même  que 
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a  M.  ActOD  ,  et  qu^il  a  eu  la  grossièreté  de  ne  pas  me 
répondre. 

Si  ces  vétilles  signifient  quelque  chose,  c'est  parce 
qu'elles  concourent  a  indiquer  que  tous  ceux  qui  ap- 
partiennent k  la  cour  de  Kaples ,  craignent  de  recon- 
naître l'armistice  et  en  prévoient  la  rupture. 

Quatre  de  nos  matelots  se  trouvent  indignement  ar- 
rêtés par  le  gouvernement,  a  Orbitello. 

Des  passe-ports  pour  se  rendre  à  Palerme  ojit  été  re- 
fusés ici  k  Gameliu,  né  dans  cette  ville,  fils  du  consul 
de  France . 

Tous  les  petits  détails  de  cette  sorte  viennent  k  l'ap- 
pui des  grands  motifs  que  nous  avons  d'être  persuadés 
que  Naples  aurait  renouvelé,  si  les  Autrichiens  vous 
avaient  battus ,  la  même  perfidie  faite  a  Latouche ,  ^près 
la  convention  signée ,  il  y  a  quatre  ans ,  en  présence  d« 
l'escadre  française. 

On  écrit  ici  de  l'armée  allemande,  que  la  cavalerie 
napolitaine  devait  se  joindre  aux  Autrichiens.  Je  sais  le 
peu  de  foi  que  méritent  de  telles  lettres  particulières  ; 
mais  le  concours  des  indices  et  des  preuves  ne  doit 
pas  nous  échapper ,  et  me  paraît  exiger  votre  attention. 

Vous  observerez  que ,  dans  ma  lettre  k  M.  Acton ,  je 
ne  lui  parle  que  de  l'entrée  des  Napolitains  k  Ponte- 
Corvo ,  lequel  appartient  au  pape  ;  mais  il  est  enclavé 
vers  la  frontière  dans  le  territoire  napolitain ,  et  dépen- 
dant du  gouvernement  papal  de  Frosinone. 

Les  2,000  hommes  de  troupes  siciliennes  ne  sont  en- 
trés que  daus  Ponte-Corvo ,  sur  la  route  de  Rome ,  par 
Frosinone  ;  mais  ils  ne  sont  pas  arrivés  k  Frosinone 
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Da  93  août  T 796  (  6  frqeiidor  m  4)- 

Copie  de  la  leftré  du  gouyenieur  de  la  pro%^ùice  de 
'  Cbni,  le  chevalier  de  la  Flechere,  en  date  du  25 

août  1 796.         * 

■  ,  .       I.  • 

;  Je  trangmets  ci-jcipt  a  Votre  Excelleoœ  la  relation 
que  m'a  envoyée  TolBcier  commandant  a  Limon,  de 
la  catastrophe  arrivéerle  20  du  courant  a  M.  le  général 
Pfijard ,  a  sa  suite  et  a  son  escorte;  j'y  ajouterai  ce  quc^ 
j'ai  appris  depuis ,  qui  consiste  en  ce  que  les  brigands , 
au  nombre  de  200 ,  ont  pris  les  charrettes  qui  portaient 
j'équipage  du  généra] ,  pour  un  convoi  d'argent  :  il  a  été 
tué  Si  la  première  décharge,  de  même  que  le  lieutenant- 
Golpoel  Bicistraf ,  un  soldat  et  six  blessés,  dont  un. est 
taiort  peu  d'heures  après,  et  un  autre  hier  ici.a  son  pas- 
^e.  J'en  ai  fait  retiier  un  autre  knotre hôpital  militaire  ^ 
parce  qu'il  ne  pouvait  plus  marcher.  Les  officiers  vont 
;^  remettre  a  Coni  des  meurtrissures  de  leurs  chutes  en 
f^  sauvant.  Tout  le  bagage  et  vingt-deux  chevauxont 
^t;é  enlevée  *,  la  pluie  prodigieuse  survenue':qùand  notre 
5létachemeut  est  arrivé  au  secours^  a  empêché  d'aller  a 
la  piste  des  brigauds.  Je  vous  envoie  aussi  le  verbal 
qu'ont  fait  les  officiers  français  de  la  suite  de  cet  événe- 
mQut.et  la  déclaration  qu'ils  ont  faite  à  l'officier  com-> 
mandant  a  Limon,  sur  sa  conduite  a  cette  occasion. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  général  Macquart 
a  ce  sujet  peu  claire..  Il  suppose  que  les  brigands  se 
réfugient  à  Entraîgoes,  Vaudier ,  Limon  et  Levernant, 
et  prétend  que  ces  communes  les  connaissent  et  lea 
doivent  arrêter  ;  il  me  prie  de  donner  desordres  rigoureux 


M 
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